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Edouard  III  protégea  toujours:  Richard  de  Jiur y,  et 

le  bibliophile,  pour  recotmattre  V affection  de  son  royal 

.  recommanda  aux  lecteur*  du  Philobiblion  l'âmt 
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But  //,  l  otre   lltesse  Hot/aie  \e  fmi  aujourd'hui  pour  les 
lettres,  et  h  Société  <in  Philobiblion  de  Londres  iro 
■  n  Elle  l'appui  que  le  r<>i  a"  togleterre  accordait  jadit  à 
•>«(//  chancelier. 

Que  I  <>irr  Atteste  Royale  me  permette  donc  de  fui 
offrir  la  iioiirriir  édition  ilu  Philobiblion  à  laquelle  Elle 
i  hirn  voulu  s'iutrrrsser,  et  qu'ElU  daigne  croire  au 
profond  re&pect 

avec  lequel 

,       j'ai  l'honneur  d'être 

de  Son  Altesse  Royale, 
/c  très- humble  et  très-obéissant  serviteui 

H.  COCHFRIS. 
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PREFACE 


UN  de  nos  critiques  les  plus  éminents,  AI.  Sil- 
\estrede  Sacy,  écrivait,  il  va  un  an  environ, 
à  propos  des  traducteurs  :  a  Je  me  sens  un  faible 
pour  eux.  Les  traducteurs  ont  leur  récompense  en 
ce  monde.  Lisez  leurs  préfaces,  le  contentement 
y  domine.  La  postérité  les  oubliera  peut-être; 
qu'importe!  si  le  présent  est  pour  eux.  Le  métier 
de  traducteur  paie  comptant  celui  qui  l'exerce, 
c'est  bien  quelque  chose.  » 

Srduit  par  de  tels  avantages,  je  voulus  avoir 
ma  part  des  joies  promises  aux  traducteurs,  et  je 
m'adressai  au  Philobiblion  de  Richard  de  Bury. 

Ma  tâche  est  aujourd'hui  terminée,  et,  l'avoue- 
i  ai-je,  je  suis  loin  d'avoir  ressenti  les  jouissances 
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ijue  m'avait  permis  d'espéré]  le  spirituel  acadé 
micien.  Le  lecteur  ne  s'étonnera  donc  pas  si  le 
contentement  ne  domine  poinl  dans  cette  préface] 
et  si,  au  lieu  de  me  réjouir,  je  m'attriste ao  con- 
traire, en  pensant,  comme  Cervantes,  que  ma  tra- 
duction n'est  peut-être,  malgré  tons  mes  -oins. 
que  le  grossier  revers  d'une  lu-Ile  lapis»  rie. 

Le  texte  du  Philobibtion  est  en  effet  très-défo 
;  lieux,  et  les  différentes  éditions,  ainsi  que  les 
manuscrits  que  j'ai  eollationnés,  sont  remplis  de 
fautes  de  toute  espèce,  commises  aussi  bien  pai 
l'auteur  que  par  les  scribes  et  les  imprimeurs. 
Homme  il  m'était  impossible  de  distinguer  celles 
que  je  devais  respecter  de  celles  que  je  devais  en 
lever,  j'ai  préféré  conserver  à  l'ouvrage  son  cache! 
barbare,  et  indiquer  en  notes  toutes  les  variables 
qu'offraient  les  textes  que  j'avais  consulte-. 

J'ai  cru  devoir  suivre,  à  pari  quelques  excep- 
tions fort  rares,  l'édition  prineeps  de  I  i75,  parce 
qu'elle  se  rapporta*!  au  plus  grand  nombre  de 
manuscrits  et  aux  éditions  de  1500;  <le  1600,  de 
1610  et  de  1702. 

L'édition  d'Oxford,  presque  entièrement  sem- 
blable au  manuscrit  797  du  fonds  4e  Sainl-Yicloi  . 
à  la  Bibliothèque  impériale,  présenlail  au  con- 
traire des  différences  assez  nntable>.  que  j'ai 
adoptées  quelquefois  dans  ma  traduction. 

Je  me  suis  efforcé  en  général  de  serrer  le  texte 
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de  près,  afin  de  faire  connaître  le  mieux  possible 

le  style  de  l'auteur,  H  si  je  me  Buis  quelquefois 

irté  de  cette  règle,  c'est  involontairement  ou  de 

peur  de  demeurer  moi-même  incompréhensible. 

J'ai  essayé  dans  mes  Dotes  d'expliquer  les  pas- 
liseurs,  et  je  me  suis  fait  un  devoir  d'indi- 
quer  les  emprunts  continuels  que  l'auteur  fait  î  la 
Bible,  «m  aux  livres  alors  en  vogue. 

Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  la  difficulté  de 
cette  œuvre,  et  si  je  la  signale,  ce  n'est  point  pour 
taire  ressortir  le  mérite  du  travail,  mais  bien 
pour  appeler  l'indulgence  sur  des  erreurs  trop 
faciles  à  commettre,  et  plus  faciles  encore  à  dé- 
couvrir, les  lecteurs  eussent-ils  pour  les  tradue- 
sympathie  que  veut  l>icn  leur  témoigner 
\l    de  Sacy. 

II.  C. 
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f^N   auteur  du  Philobibiioii  naquit  en   I  '287  ' 

;  ii  Bon  Sakil- Edmond1,  dans  le  comté  de 

]*-    Suffolk.  Son  père, chevalier  d'origine nor- 

V_  KtAy7  mande,  Richard  d'Angerville1,  étant  mort 
~~ 7*v   -  v,  dans  un  à^c  |hju  avancé,  le  jeune  Richard 
lui  conlié  aux  soins  d'un  de  ses  oncles  maternels,  qui 

1  Et  non  en  1-281 ,  comme  l'assure  M.  Suard  dans  l'article  qu'il 
a  consui  re  a  Bmv  dans  la  Biogr.  univ.  (Voyez  l'art.  Aunger- 
ville,  t.  111,  p.  71). 

*  Burg,  Borough.  Bury,  Bure,  Beri,  est  un  mot  qui  se  re- 
trouva dans  toutes  les  langues  de  la  famille  indo-germanique. 
On  le  retrouve  eu  hindou  sous  la  forme  Puri  ;  en  persan  c'est 
Burh;  en  turc,  Bark;en  allemand  ancien,  P«rc;en  grec,^op-/o;', 
en  basse  latinité,  Burgtu;  en  français,  bourg.  En  gênerai  il 
lie  une  agglomération  d'habitants,  puis,  plus  spécialement, 
un  lieu  fortifie.  En  935,  Bury  s'appelait  encore  Bederiksworth, 
et  ce  n'est  que  900  ans  plus  tard  qu'on  le  retrouve  sous  le 
nom  de  St  Bdmondl  Bury  (  Voy.  An  illustration  ofthe  monas- 
tie  hi*tny,/  ,ln,l  antiquities  ot  the  town  and  abbey  of  St 
Eliminai'*  Bury  by  Richard  Vates.  1  vol.  in-fol.  London.  1805.) 

I  Les  mas.  écrivent  AwngevilU,  AunqerviUe,  Almgerville  et 
MmigervilU.  l.'ird  Campbell  l'appelle  AngramlU,  m  lis  nous 
croyons  que  Son  réritable  nom  doit  ètr,e  écrit  Angerville. 
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descendait  «!»■  l'illustre  famille  des  Wiliouffhby.  Lei 
dispositions  qu'il  montra  dès  l'enfance  engagèrent  son 
protecteur.!  l'envoyer  ;i  Oxford  pour  y  terminer  ses 
études  ,  et  ce  lui  poui  lui  l'occasion  de  développei 
tonte-  les  ressources  de  son  intelligence  «-t  de  sa  pré- 
coce érudition.  Estimé  par  ses  professeurs,  aimé  de 
se  •  condisciples,  il  sut  non-seulement  éloigner  l'envie, 
cet  écueil  des  réputations  les  plus  brillantes,  1 1 1 : < i >  en 
core  attirer  sur  lui  les  rpgards  du  souverain,  qni  le 
choisit  pour  être  le  gouverneur  du  prince  de  Galles,  sou 
lils.  si  célèbre  -nus  le d'Edouard  III 

Cei  emploi,  qui  demandait  encore  pins  de  sagacité 
que  <le  science,  Richard  «le  lUiry  sut  habilement  le 
conserver.  Mien  que  la  familiarité  avec  les  grands  suit 
souvent  perfide  et  qu'elle  engendre  pour  celui  qui  en 
use  de  fréquentes  infortunes,  rarement  de  grands 
honneurs,  il  sut  éviter  les  premières  et  ne  néglige  a 
rien  pour  atteindre  aux  seconds. 

Il  avait  compris  que,  pour  réussir  ii  la  cour  du  faillit 
Edouard  II,  il  fallait  déguiser  ses  inclinations  et  con 
server  une  neutralité  absolue,  de  peur  qu'une  ilatte- 
rie  adressée  au  favori  du  jour,  ne  devînt  un  outrage 
à  celui  du  lendemain.  Celte  politique  de  juste  milieu 
dans  les  situations  les  plus  opposées,  si  habilement 
exercée  de  nos  jours  ,  demandait  alors  une  profonde 
sagacité,  et  les  plus  expérimentés  devinaient  quelque- 
fois victimes  de  leur  silence  même.  Bury  s'écarta  une 
seule  lois  lie  ees  principes,  et  il  aurait  infailliblement 
perdu  son  crédit,  si  le  parti  qu'il  avait  servi  trop  os- 
tensiblement ne  fût  amvé  a  la  tête  du  gouvernement. 

C'était  l'époque  où  la  reine  Isabelle,  qui  venait 
«le  se  brouiller  avec  Spencer,  parlait  pour  Paris  afin 
d'ourdir  sous  la  protection  du  roi  Charles  le  Bel,  son 
frère,  cette  trame  perfide  dans  laquelle  le  favori  devait 
perdre  la  vie,  Edouard  II  si  couronne,  ci  elle-même 

son  lu» ur.  Richard  «le  Bun  était  alors  trésorier  du 

roi  en  Gascogne.  Dès  qu'il  apprit  l'arrivée  de  la  reine, 
il  s'empressa  de  la  rejoindre  et  de  lui  offrir,  ce  qu'elle 
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.  |n.i    les  sommes  considérables  qu'il  .n.m  )>,• >a 

dans   »;i  province,   es  s;i  qualité  de  trésorier   <lu  roi 
d'Ângletei  re 

i  ette  condaite,  répréhensible  ii  certains  égards,  dé 
plut  au  lieutenant  d'Edouard  en  Gascogne,  qui  étaii 
probablement  du  parti  <le>  Spencer.  Il  crut  <le  set 
île  voir  de  sévir  contre  l'infidèle  trésorier,  et  se  mit  eo 
conséqui  ncc  :i  le  poursuit te,  a  la  tftc'lc  vingt-quatre 
lances,  jusqu'aux  portes  de  Paris.  Mais,  comme  on  Tu 
a,  Burj  avait  déjà  reaiis  son  argent  a  la  reine,  et   de 

ii    que  l'on  ne  sVin|»aiài  de  sa  personne ,  s'était 

bé  il.ni>  le  campanile  îles  frères  Mineurs  '. 

\u  bout  il»'  sept  jours  d'emprisonnement  volontaire 
il  quitta  son  clocher  et  pu i ,  probablement  grâce  à  la 
reine    vivre  sans  crainte  à  Paris,  en  attendant  l'issue 
■  les  événements  qui  >c  préparaient  et  auxquels  il  ne 
resta  certainement  point  étranger. 

I  ■  I  I  fanvier  1327  .  Edouard  II  lin  déposé  et  sod 
•ils  Edouard  III  monta  sur  le  trône.  Celle  révolution 
assura  la  fortune  de  notre  bibliophile.  Il  l'ut  nommé 
immédiatement  intendant  <!••  la  maison  du  roi,  tréso- 
rier de  la  garde-robe  -,  puis  garde  <'u  seel  privé,  eo 

L'année  suivante  il  partit  en  qualité  d'ambassadeur 
auprès  du  saint-siége.  La  lettre  autographe  que  le  roi 
adressa  en  cette  occasion  au  pape  Jean  XXII,  fait  autant 
d'honneur  au  souverain  qui  l'avait  écriie,  qu'à  l'ampas» 

eur  qu'elle  accréditait.  Edouard  III  rappelle  au  Saint 
Père  les  soins  assidus  que  Bury'  ri 'avait  jamais  cessé 


1  l.'cglise  des  <  îordeliers  n'existe  plus.  Elle  était  située  sur  la 
clac  |  icole-de-Médecine. 

-  C'est  <-n  qualité  de   trésorier  qu'il  assista,  le    15  janvier 

mise  du  grand  sceau  faite  par  le  roi  a  l'éreqne  <!<■ 

Lincoln  (Voy.  Rymer,  I  etc.,  vol.  11,  part.  Il,  p.  754  . 

Il  ré  es  fonctions  le  -Ji  septembre  de  la  même  année,  et 

:  inventaire    des  jn\au\    de  la  couronne,  qu'il    dressa   en    Cette 

•  fort  important  pour  l'histoire  somptuaire  du  moyen 
:  été  publié  dans  le  V-  roi    àe'VAfchmolog 


Mil  INTRODUCTION. 

de  lui  prodiguer  des  son  enfance,  et  en  demandant 
pour  lui  les  bénéfices  que  Gilbert  de  Middleton,  archi- 
diacre «le  Northamplon,  ivail  possédés  dans  1rs  églises 
d'Hereford,  de  Londres  et  de  Chichesier,  il  ajoute  : 
«  nous  recommandons  ce  clerc  ;i  Votre  Sainteté,  plus 
particulièrement  qu'aucun  autre  ,  parce  que  nous  le 
connaissons  homme  babile  dans  les  conseils  ,  remar- 
quable par  la  pureté  «  1  « •  ses  minirs  ci  celle  «le  sa  con- 
versation, doue  de  la  science  des  leiires  et  sage  dans 
tout  ce  qu'on  doit  faire1.  »  De  tels  éloges,  sortis  de 
la  bouche  d'un  roi ,  devaient  naturellement  attirer  la 
bienveillance  du  pontife,  qui  ne  manqua  point  de  lui 
faire  un  brillant  accueil.  Richard  de  Burj  lui-même 
s'était  efforcé  par  sa  munificence,  de  représenter 
dignement  son  souverain.  Le  jour  de  SJ  réception  il  se 
til  suivre  de  20  clercs  et  de  3(>  écuvers  ,  couverts 
d'habillements  riches  et  somptueux.  Cette  audience 
lui  coûta  o,000  marcs,  niais  il  reçut  en  retour  le  titre 
de  chapelain  du  pape  ■  et  la  promesse  du  premier 
évéché  vacant  en  Angleterre. 

Il  était  revenu  dans  ce  pays  en  1331,  car  le  25  oc- 
tobre de  celle  année  ,  le  roi  écrivit  au  pape  sur  sa 
mission,  qui  semblait  avoir  eu  les  meilleurs  résultais*, 
el  le  2  lévrier  1332,  il  fui  nommé  l'un  des  commis- 
saires examinateurs  des  boursiers  royaux  de  Tuniver- 

1  Voy.  Pièces  justif.,  n°III,  p.   175. 

2  Dans  la  bulle  de  Jean  XXII.  en  date  du  mois  de  juill.  1S83, 
il  est  qualiiie  de  doyen  de  l'église  de  Galles  et  de  chapelain 
du  Pape.  (Voy.  Pièces  justif.,  n"  IV,  p.  17»;  . 

3  Voici  le  passage  de  cette  lettre,  dans  laquelle  le  roi 
exprime  son  contentement  de  l'heureuse  issue  de  cette  mission  : 
«  De  gratiosa  et  felici  expeditione  dilectorum  et  fidelium  nos- 
trorum,  magistri  Ricardi  de  Bury  et  Antonii  de  Pesaigne,  mi- 
litis,  ijuos  nuper  ad  Vestrre  Sanctitatis  pra-sentiam  pro  qui- 
busdam  nostris  aecretil  negotiis  transmisimus.  et  laudabili 
consilio  quod  nobis.  super  certis  articulis  quos  iidem  nuncii 
nostri  restrœ  mansuetudini  exposuerunt,  ex  parte  nostra. 
vestra  paterna  circumspectio  dignata  est  impartiri  quas  vale- 
mus  et  MifAcimui  Vestrae  Beatitudini  gratiarum  referimus 
Bctiooet (Voy    Rymer,  Paiera, etc.,  tom.  Il,  par.  n,p.  881 
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lité  de  Cantorbéry  '    Cependant,  il  ne  séjourna  dm 

longtemps  à  la  cour,  et  reparti!  l'année  suivante  pour 
u ne  nouvelle  mission  auprès  du  pape;   cette  mis-ion 

lut  de  courte  ilmée.  et  il  était  <le  retour  a  Londres  lu 
moi»  'le  septembre,  au  moment  où  Louis  'le  Beanmont, 
évéque  'le  Durham,  venait  île  mourir. 

La  mort  de  ce  prélat,  laissant  un  siège  vacant,  per- 
mettait an  roi  île  récompenser  nu  de  ses  sujets  les 
plus  recommandables  ,  et  au  pape  ,  de  remplir  sa  pro- 
ini'vM',  La  nomination  de  Richard  de  Bury  éiaii  Jonc 
inévitable.  Il  faillit  cependant  échouer,  et  voici  com- 
ment. Lesévêques  étaient  alors  nommes  par  élection, 
et  les  élections,  d'après  un  article  de  la  grande  charte 
jurée  par  le  roi  :i  son  avènement,  devaient  être  com- 
plètement libres;  mais  le  serment  était  politique,  et 
comme  tel,  il  était  rarement  tenu;  de  façon  que  les 
électeurs  votaient  presque  toujours  son-  l'influence 
royale,  qui  aimait  à  >e  manifester  en  pareilles  ma- 
tiei  • 

A  la  mort  de  Louis  de  lleaiimont,  le  roi  paraît 
cependant  avoir  autorisé  rélection,  sans  désigner  d'une 
manière  spéciale  le  nom  du  successeur.  Le  scrutin 
eut  donc  lieu  ,  et  le  nom  de  Robert  de  Graystane-, 
docteur  en  théologie  et  soua-prieur  de  Durham,  sortit 
de  l'urne.  Cette  élection  fut  publiée  et  approuvée  par 
l'archevêque  d'York,  qui  accorda  au  nouvel  évèque 
de-  lettres  proclamatoires  et  lui  assigna  le  9  novembre 
Comme  jour  de  sa  confirmation. 

Pendant  que  ceci  se  passait  à  York,  le  roi  écrivait 
au  chapitre  et  au  prieur  de  Durham,  en  laveur  de  Ri- 
chard de  Bury.  Le  nouvel  élu,  qui  ignorait  les  intentions 
de  son  souverain,  se  rendit  auprès  de  lui  à  LiiL,rater- 
>ale  pour  lui  apprendre  sa  nomination.  Si  Edouard  lut 
surpr's  de  cette  nouvelle  ,  le  prélat  ne  fut  pas  moins 
étonné  quand  il  entendit  le  roi  lui  répondre  :  Nous 
avons  compris  que  notre  seigneur  le  pape  a  pourvu  de 

1   \'><\.  Rymer.  Fmdera,  pic. ,  loin.  11,  par.  il,  p.  881. 
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\eclie  iii»ln'  lamilier  .  M*  lit*  li.iltl  de  Huis  .  I 
mnnnr  nous  ne  voulons  pas  offenser  le  Suint  PèTC 
nous  refusons  de  consentir  à  votre  élection*.  Loin 
d'être  intimidé  par  cette  réponse ,  Robert  ne  perdit 
point  de  lêrnps  .  ei  avant  que  les  lettres  du  roi  ne 
fussent  arrivées  ;i  Durban»,  il  s'était  fait  sacrer  :i  ^  pri 
installer  à  Durbam ,  avait  obtenu  le  serment  d'obéis- 
sance de  ses  sujets,  et  <  - 1  :  *  î  t  retourné  snprès  d'Edouard 
pour  obtenir  son  temporel. 

Cette  noble  uardiesse,  qu'il  puisai!  dans  la  justice 
de  sa  c  iuse,  ne  pouvait  que  lui  être  nuisible.  \u\  yen* 
«lit  pouvoir,  sa  témérité  devenait  de  l'audace,  peut-étn 
même  dé  l'insolence.  Il  n'estdono  point  étoBuant  que 
le  roi  lui  :iit  refusé  l'entrevue  qu'il  demandait,  ei  lui  ail 
fait  répondre  par  son  trésorier  que  jamais  on  n'avait  vu 
un  évéque  consacré  sads  la  permission  du  souverain 
Robert  de  Graystanes reprit) donc  lecliemin  de  Dm 
liam,  mais  quand  il  y  arriva,  les  clercs  de  soncompéti 
leur,  munis  d'ordres  spéciaux,  occupaient  le  siège  épis 
copal,  et  l'archevêque  d'York  lui-même,  qui  k'avaij 
cié.  fut  contraint  d'annuler  la  première  élection  et  de 
clever  les  habitants  de  Durliain  de  leur  56 1  ment  de  Iule 
lité.  Robert  comprit  alors  qu'il  n'y  avait  plus  aucune  ré- 
sistance ;i  opposer,  etque,  dans  de  telles  circonstances 
se  désister  (Hait  le  seul  parti  auquel  il  fallut  s'arrêter8. 


1  Le  roi  ne  dit  point  ici  la  vérité,  car  c'était  lui-même  qui 
avait  intercédé  auprès  du  pape  en  cette  occasion',  et  non  le  pape 
auprès  de  Lui:  Voy.  i  ce  sujet  Bcoviusi  qui  fait  un  Ion 

El.  de  Bur   .    Anndlium  •  .ticuriun  tonms  XI V.  Colon. 

Igrinp.  l618,inrfol.,  roi.  694, 

-  i.  i     Graystahes  nous  a  laisse  une  chronique,  dans 

Laquelle  il  fait  te  récit  de  son  élection  en  tertnes  fort  mesurés 
réflexions  que  lui  suggère  le  droit  des  resm-rs,  par  les 
quelles  le  pape  arrêtait  d'un  mot  l'élection,  sont  très-judicieu 
L'esprit  anglais  j  perce  à  chaque  instant,  et  l'on  sent  que 
le  moine  du  \iv-  siècle  aurait  pu  devenir  le  réformateur  du  w 
Lorsque  ce)  homme  distingué  mourut.  Bttry  en  fut  lui-même 
-affecté.  Vov   à  ce  sujettes  fragments  de  la  chron.  deRob 
de  Graystanet  et  de  celle  de  Guillaume  de  la  •  «hambre  que  nous 
avons  Insérés  à  la  tête  de  nos  pièces  justificatives).  Wharton 
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tjii.iin  .1  Richard  de  Bury,  i|ai  en  celte  occasion  au 
i  .ut  (m  jouet  un  plus  noble  rôle,  il  fui  consacré  le  19  <!••■ 
.  embre  1333  dans  l'abbaye  des  moines  nohrsde  Cherd- 
say,  par  Jean  Stratford,  archevêque  de  Caotorbéry.  Le 
5  juin  1334,  jour  de  bob  installation  pat  le  prieur  de 
Dtirhain,  William  Cowtou,  il  donna  une  grande  fêle  a 
laquelle  assistèrent  le  roi  el  la  reine  d'Angleterre,  la 
reine-mère,  le  roi  d  .  deux  archevêques,  cinq 

'  loua  les  grands  seigneurs  anglais  el  écos- 
sais. Cette  fête  eut  alors  un  grand  retentissement,  car 
toutes  l< ■>  chroniques  nationales  nous  en  < »n t  conservé 
le  souvenir.  Il  avait  été  quelques  j«»ui>  auparavant 
nommé  trésorier  <lu  royaume,  mais  il  ne  conserva  pas 
I  ingtemps  cette  importante  fonction,  avant  été  appelé 
s  la  plus  grande  dignité  de  l'Etat,  celle  de  grand  chance- 
lier d'Angleterre1. 

Le^  affaires  politiques  qui  occupaient  alors  le  con- 
seil  ilc->  ministres  étaient  de  la  plus  haute  importance. 
Edouard  111  cherchait  d'une  pan  a  réduire  II  lot 
sous  sa  dominatù  n,  de  l'autre  à  faire  valoir  ses 
droits  ii  la  couronne  <le  France.  Personne  ne  pouvait 
approfondir    mieux    que   Bury    ces    deux   questions. 

orne  évéque  <le  Durbam,  ville  située  sur  les  fron- 
tières de  l'I  i  lit  dû,  avec  l'habileté  qu'il  sa- 
vait si  bien  déployer,  élu  lier  le>  moyens  de  combattre 
<-t  de  vainci  e  les  graves  diflScultés  qui  pouvaient  se  pré- 
senter  dans  l'accomplissement  de  la  volonté  royale. 
Comme  ambassadeur,  il  avait  parcouru  la  France  en 

•  tu  qu'il  mourut  de  douleur  de  l'échec  qu'il  fut  forcé  de  subir 
■•n   cette   occasion   (Voy.   Appendia  n<l  hittoriam  litierariqm 
•.  etc.  Ofconii    1748.  In-f»,  p.  83,  col.  8.) 
1   L'acte  delà  remise  du  sceau  est  do  96  sept.   1834    Voy. 
Pièces  justii'..  n"Y,  p.  178  ,  et  lord  Campbell,  dans  son  Histoire 
1  iers,  adopte  cette  date.  Cependant  on  poorraitfaire 

remonter  àqnelquea  jours  pins  haut  s;l  nomination,  car  dans 
ordonnance   royale  en  vertu  de  laquelle  il  est  chargé  de 
iqnérir,  avec  deux  autres  commissaires,  des  troubles  qui 
itei    dans  L*universiti    d'Oxford,  il  est  qualifié 
de   Dtirhain   el    de  chancelier  d'An. 
\(\ ii  [Mi,,   n.  par    ii,  p    s 
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tous  sens,  il  connaissait  les  hommes  de  ce  pays,  el 
savait  quels  étaient  ceux -m-  lesquels  on  pouvait  comp- 
ter. Sun  caractère  froid  ei  impartial,  I  horreur  qu'il 
professait  ouvertement  pour  li  guerre,  contre-balançail 
l'influence  f&cbeuse  de  Robert  d'Artois,  qui  pour  as- 
souvir ses  vengeances,  flattait  l'ambition  démesurée 
d'Edouard.  Cette  connaissance  intime  des  affairés  ren- 
dait (loue  la  présence  de  Bury  nécessaire  an  conseil 
des  ministres,  et  le  choix  du  roi  en  celte  occasion  ne 
pouvait  être  meilleur. 

Celte  confiance  dans  la  sagacité  «le  s<m  ancien  gou- 
verneur, l«*  roi  ne  la  perdit  jamais,  aussi  quand  les  déli- 
bérations furent  terminées  el  <|ue  le  moment  d'agir  fut 
venu,  il  retira  le  grand  sceau  a  ^<>n  chancelier,  pour 
qu'il  pût,  en  qualité  d'ambassadeur,  défendre  a  l'é- 
tranger les  intérêts  nationaux  qu'il  avait  discutés  comme 
ministre  dans  son  pays. 

Richard  de  Bury  remit  effectivement  les  sceaux  '  au 
roi  le  6  juin  1335  et  partit  l'année  suivante  pour 
Paris,  afin  d'entamer  des  négociations2,  sur  un  projet 
de  croisade  en  terre  sainte  ;  mais  celle  entreprise  parut 
inexécutable,  et  les  conférences  furent  rompues  pres- 
que aussitôt.  Sa  présence  à  la  cour  de  Philippe  VI  n'é- 
tant plus  nécessaire,  il  se  dirigea  vers  la  Flandre,  par- 
courut ce  pays,  le  Hainaut  et  l'Allemagne,  et  discuta 
les  conditions  d'un  traité  d'alliance  à  conclure  entre 
son  maître  elles  comtes  de  Hainaul  el  de  Naiiiur,  le 
marquis  de  Juliers,  lesduesde  Brabant'et  deGrueldres. 

A  peine  étail-il  revenu  à  Durham,  <>ù  il  s'occupait  de 


1  L'acte  de  la  remise-  du  sceau  est  du  G  juin  1335.  {Voy. 
Pièces  justif  ,  rr  VI,  p.  179  - 

*  Voy.  dans  Rymer.  Fadera,  tome  II,  par.  11.  p.  941,  la 
lettre  de  nomination,  en  date  du  6  juillet  1336,  et  celles  qui 
ordonnent  de  paver  a  Burv  les  Irais  de  cette  ambassade.  (Voy. 
Pièces  justificatives,  nos  VII  et  VIII    p.  180  et  181.) 

3  Dans  le  traite  conclu,  le  99  juin  1339,  entre  Edouard  III 
et  Jean,  duc  de  Bradant,  Richard  de  Bury  est  constitue  comme 
l'un  des  pleines  du  roi  (Vov.  Rvmer,  Fmdera,  mm.  II.  par.  il, 
p.  lofi 
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radotinistralion  de  ton  diocèse  ei  réclanJait  la  confir- 
mation des  anciens  droits  el  privilèges  de  sonéglise1, 
que,  mit  de  nouveau!  ordres  du  roi,  il  assista  en  qua- 
lité de  commissaire  du  gouvernement  aux  assemblées 
tenues  a  York*,  a  Staunford*,  et  a  NewcasUe-svr-Tyoe  l 

I r  v  traiter  des  affaires  d'Ecosse.  Ces  débats  l'oeeu- 

pèrent  une  grande  partie  de  l'année  1337,  etil  ne  les 
abandonna  que  pour  retourner  en  France  comme  am- 
bassadeur*. 

Cette  mission  dul  lui  être  bien  pénible,  car  loin  de 
porter  des  propositions  de  paix,  il  allait  porter  une  dé- 
claration île  guerre;  et  la  guerre,  dans  sou  esprit  judi- 
cieux et  eleve,  eiait  un  Beau  redoutable,  funeste  au 
progrès  de  l'intelligence  ;  aussi  ce  ne  dul  être  que  par 
dévouement  a  la  personne  de  son  souverain  ou  pour  le 
bonheur  de  voir  encore  une  Ibis  Paris,  le  paradis  de 
l'univers,  comme  il  l'appelait,  qu'il  put,  lui,  prince  de 
l'Eglise,  partisan  éclaire  delà  paix  et  ami  des  lettres  , 
sacrifier  tousses  sentiments  personnels  au  point  de  dé- 
clarer ouverte,  une  guerre  que  l'ambition  seule  auto- 

1  Edouard  111  renvoyai  l'examen  des  membres  de  l'Echi- 
quier tel  droits  et  les  libertés  réclames  par  l'évèque  de  Durhum 
,Yoy.  une  lettre  du  18  mars  1337  insérée  dans  les  l'\edera  de 
EtymrTi  tome  II,  par.  II.  p.  961),  elles  furent  plus  tard  confir- 
!«;  mais  Guillaume  de  Chambre,  qui  nous  l'apprend  (Voy. 
et  justificatives,  u  1,  p.  1G7),  n'indique  pas  l'époque  de 
cette  concession . 

-  Voy.    dans    Kymer.  une  lettre  du  24  mats    1337,  vol.  II, 
par.  ii.  p.  963 

3  Voy.  dans  Rymer,  une  autre  lettre  du  28  juin  1337,  vol.  II, 
par.  n,  p.  979, 

*  Voy.  dans  Etymer,  une  autre  lettre  du   6  octobre  1337,  vol. 
II,  par.  n,  p.  1000. 

;  Le  premier  ordre  de  départ  est  du  11  juin  13:38  (Voy.  Ry- 
mer,  vol.  II,  par.  n,  p.  1044),  l'ordre  d'embarquement  du 
23  juin  de  la  même  année  Voy.  Pièces  justiticat.,  n.  IX,  p.  i{ 
les  lettres  de  protection  du  môme  jour  (Voy.  Rymer,  tome  11, 
par.  ii.  p.  1013),  mais  au  moment  de  panir,  les  pouvoirs  accor- 
mx  ambassadeurs  lurent  révoques  (Voy.  une  lettre  du 
22  juillet  1888.  dans  Etymer,  tome  II,  par.  n,  p.  1031),  etBory 
ne  parût  réellement  que  le  1".  novembre  1338  (Voy.  Rymer, 

tom.  II.  par.   Il    p.  In 
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risail  ci  que  n<'  purent  même  justifie!   les  smci 

|»lllS   eelal.'lllls. 

Dès  le  début  des  hostilités,  il  repartit  pour  l'Angle 
tei  re  et  se  retira  dans  son  diocèse,  attentif  atu  péripé- 
ties de  ce  drame  sanglant,  auquel,  bien  malgré  hii,  il 
avait  attaché  son  nom. 

Les  uctoiivs  remportées  par  les  Anglais  durent 
néanmoins  satisfaire  son  orgueil  national  el  faire  éva- 
nouir le»  craintes  qu'il  avait  conçues  d'une  descend 
en  Angleterre1. 

Il  jouissait  donc  dTune  parfaite  tranquillité  à  cet  égard, 
lorsque,  tout  :i  coup,  David  Bruce  envabil  les  frontiè 
rcs  de  rAngleterre,  dévaste  le  Nortbumberiand,  prend 
Dorharo  d'assaut  et  assiège  Salisbury.  Arrêté  devant 
cette  forteresse,  il  se  trouve  bientôt  dans  la  aécessité 
de  rebrousser  chemin,  et  de  se  retrancher  dans  les 
rorêts  inaccessibles  de  Gedeons,  où  il  attendit  L'ennemi. 
Mais  Edouard  ne  se  souciait  nullement  de  foire  la 
guerre  au  roi  d'Ecosse,  il  préféra  retourner  en  France, 
et  chargea  l'évéque  de  Durban  de  conclure  une  trêve 
de  deux  ans2,  qui  fut  prolongée  peu  de  temps  après3. 

Ce  traité  fut  le  dernier  acte  politique  de  Richard 
de  Burv.  A  dater  de  cette  époque,  il  se  relira  complè- 
tement du  monde,  pour  ne  vivre  qu'au  milieu  de  ses 
livres,  source  de  toutes  ses  joies,  et  pour  lesquels  il 
avait  toujours  eu  le  plus  tendre  attachement.  :!  profita 


1  On  pourrait  presque  assurer  qu'il  ne  comptai  1  pas  Soi 
succès  d  Edouard  en  France-,  cardans  ans  lettre  pastorale  qu'il 
aux  ecclésiastiques  de  son  diocèse,  le  :'  juillet  1340, 
pour  ordonner  des  actions  de  grâces  en  l'honneur  <W-  la  Hd 
nai  de  de  1*1  on  seni  percer  a  coté  de  la  joie  ta  plus  i 

le  plus  grand  étonnement    voy.  Pièces  justifie    n°X,p.  18 
-  Voy .  une  lettre  du  •'!  avril  1348,  qui  charge  Riçh.  de  Bury 
;  quelques  autres  personn<  raiter  avec  Datnd  d     B 

Kyiin  r.  Fadera,  tom.  I  ! .  par.  n,  p.  1191 
•  Vo  ez  une  lettre  du    18  août  1343, 

nommé  l'un  desc missaires  chargés  pai  le  roi  de 

trêve  conclue  ave<  ;'->  Ecossais   et  de  résoudre  toutes  les  qu 
tions  gui   pourraient  B'élevei   h  rai  i     Rymer,    Fa?» 

1230 
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,|r  ,,■   icji..-  | ••  <u i  relracei  les  i  ius<  -  nombreuses  qui 
avaient  fait  naître  en  lui  ce  pencha di  irrésistible,  <-t  c 
l'histoire  de  son  ard  oie  passion  qu'il  nous  ;i  légué* 
-..us  le  litre  de  Phtlobiblion. 

Ce  traité  peut  élre  :t j » | ••  - J . •  son  testament    littéraire  . 
il  mourut   |»<""  de   temps  après  l'avoii  achevé,  le 
.  |  »YrU  1345. 

Il  lui  transporté  de  sa  résidence  épiscopale  d'Àuck 
;  nul,  !<•    21    <lii  même   mois,  el   enterré  en  ur:« n< l«* 
1 1«  >i  1 1 1  m  -  dans   l'église  cathédrale  de  Dnrbam,  à  l'angle 
méridional  de  la  chapelle  Sainte-Marie-Madele  ne    l  n 
magnifique  marbre,  aujourd'hui  malheureusement  dé 
iiun,  sur   lequel  il  était  représenté  en  lulùts  pontiti- 

ix,  entouré  des  douze  apôtres,  indiquait  sa  dernière 
deuieui  e  l. 

L'église  de  Dùrhara,  comme  c'était  l'habitude  alors 
ita  des  deui  chevaux  qui  le  transportèrent  a  l'é- 
glise, de  sa  mule*,  de  sa  chapelle  *el  de  ses  sceaux  * 

1  Voy.  la  description  pierre  tombale  aux  pièces  jus 

t!tk-ati\.  s.  n  L70,  unie  1 . 

*  Voy\  Pie»  es  justificatives    n    \iJ] ,  p.  I 
s  J  rdotaui  que  possédait  Richard  de  Imr 

ut   fort  nombreux  et  fort  riches;  <ti  peut  en  voirie  d< 
s justificativei         XUetXIV.p.   I86el  188 
1  Laootitume  i  rs  à  Durham  que  lés  évoques  offrit 

à  leur  mon  tram  s ancti  Cuihbe r<t,  les  «ceaux  d'aï 

4ui  leur  servaient  a  sceller  les  actes.  Ces  sceaux  étaient  ensuit* 
brisés  et  nia  en  morceaux,  tigilla  ftaeta  per  f  articulas,  devant 
les  officiers  du  chapitre,  qui  délibéraient  sur  remploi  qu'on  en 
devait  faire. 

i.  offrande  de  ces  sceaux  se  tairait  a  l'offertoire,  et  l'on  reci 
tait  en  l'honneur  de  l'evèque  mourant  ein<|  pater  et  une  talutatio 
arnjeliva.  Apres  l'offertoire,  l'ecclésiastique  qui  tenait  les  Bceaui 
t  au  férétrier  chargé  dé  les  faire  briser. 
Rich  n  '1  <le  Bury  paraîl  s'être  servi  de  deux  sceaux.    Le  ire 
mier  est  fort  ordinaire,  mais  le  second  peut  i  tre  regardé  comme 
un  chef-d'œuvre  de  gravure,  et  en  l' examinant  on  ne  peut  sVm 

t  qui  a  préside  a  sa  confection. 
i1     oes  deux  seeaux  le  chapitre  décida  qu'on  en  ferait  un 
>bjet  tut, en  effet,  fabrique,  et  l'on  grava  sous  le  | 

ti'Mi  suivant 

Kl.  l)un>  lmeii-is.  (jtiarti.  natu  Boriensis,  bicciphus 
in  esulia  es  tetra  ^ i l; 1 1  - ■ 

\  i        !  t,  p.  Il 
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Quant  ii  sa  bibliothèque,  elle  Put,  d'après  les  dernières 
volontés  du  testateur,  transportée  à  Oxford,  au  collège 
de  Durham,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Trinity 
collège.  Il  en  avait  dressé  un  catalogue  spécial  qui,  jus- 
qu'à présent,  n'a  pu  être  retrouvé. 

Les  livres  furent  d'abord  soigneusement  conservés 
et  enchaînés,  et  ce  n*est  que  bous  Benri  \  111  qne,  dis- 
traits de  leurs  rayons,  ils  allèrent  enrichir  les  collec- 
liims  du  collège  de  Bailleul,  du  duc  llnmplirey  et  du 
médecin  I  reorges  Owen  '. 

Habent  sua  fata  Ubelli  ' 

Les  chroniques  contemporaines  de  Richard  de  Burv 
confirment  ce  que  la  lecture  de  son  livre  peut  inspirer 
de  favorable  sur  son  caractère.  Prélat  pieux  et  chari- 
table, politique  lin  et  habile,  bibliophile  savant  et  spi- 
rituel, il  sut  se  faire  aimer  par  ses  contemporains,  non 
pour  ses  dignités  ni  pour  sa  fortune,  mais  pour  les 
précieuses  qualités  qui  le  distinguaient  à  la  fois,  comme 
homme  de  Dieu,  comme  homme  d'Etatet  comme  homme 
de  science.  Entouré  d'amis  et  de  personnes  lettrées2, 
il  se  plaisait  à  discuter  sur  quelques  points  obscurs  de 
la  philosophie,  et,  en  cela  digne  élève  d'Aristide,  il  ne 
manquait  pas  d'être  le  premier  à  l'attaque.  Son  goût 
pour  les  livres  n'était  qu'une  conséquence  naturelle 
de  son  ardeur  pour  l'étude,  et  la  passion  qui  le  pous- 
sait à  en  acquérir  sans  cesse  de  nouveaux  n'était  qu'un 


1  Historia  et  antiquitates  wnivenitatii  Oltomeiuit,  dnobus  vo- 
Lumimbua  comprehensss.  Oxonii,  è  theatro  Sheldoniano,   lCT  1 
in-fol.,  lib.  II,  pag.  48. 

*  Parmi  les  hommes  distingués  qui  jouissaient  habituellement 
de  la  compagnie  de  Richard  de  Bury,  les  chroniques  citent 
Thomas  Bradwardin  ,  archevêque  de  Cantorbery  ,  Richard 
Fyzt  Rauf,  archevêque  d'Arnutch,  Rich.  Beuwonh,  érêquë  de 
Londres,  W.  Segrsi,  evèque  de  Chichester,  et  Robert  Holcot, 
doeteur  en  théologie.  Ce  dernier,  très-connu  par  les  commen- 
taires qu'il  a  laisses  sur  différents  livres  de  la  Bible,  est  regardé 
par  quelques  critiques  comme  l'auteur  du  Philobiblion .  Voy. 
notre  notice  bibliographique,  p.  xxi. 
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besoin  impérieux  d'agrandir  le  cercle   l<   lei  connais 

Il  dm  ;i  nette  passion  l'honneur  <l«'  w  lier  ave» 
Pétrarque,  qu'il  connut  a  Avignon,  et  bob  en  Italie, 
»■■  •iiiiii*»  I'odi  répété  tons  ses  biographes  *.  Cette  liai- 
-  h.  qu'avait  formée  me  conformité  de  principes  et 
d'inclinations,  est  constatée  par  une  lettre  dn  grand 
poète,  dans  laquelle  il  traite  Bury  de  vir  nnlrittis  in- 
genH*.  Bn  lisant  cette  lettre,  on   ne  peut  s'empêcher 


'   Cotte  liaison  avec  Pétrarqw  et    missions    auprès  du 

Pape,  ont  fait  penser  I  ses  biographes  qu'il  avait  visité  l'Italie. 
Us  auraient  dû  cependant  se  rappeler  qu'a  l'époque  où  Riciiar.i 
de  Bury  fut  nommé  auprès  du  Saint-Sieg< .  Le  Pape  était  alors  a 
Avignon,  ou  Pétrarque  demeurait.  Quant  ace  qu'il  dit  lui-même 
lans  son  chapitre  VIII,  sur  sa  mission  anprèa  .lu  saint  Père,  </</ 
vf. Ic>/i  Rom?,   il  faut  1  entendre,  je  crois,  par  la  cour  romaine, 
et  non  la  cour  de  Rome:  la  cour  romaine  pouvant  s'entendre 
parfaitement  de  la  suite  du  Pape,  en  quelque  heu  que  soit  sa 
mdil  que  la  OOUT  de  Rome  a  un  sens  beaucoup  [.lus 
D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  d'hésitation  a   avoir,   puisque 
XX11  n'a  jaiii  n  Italie,  quoiqu'eu  dise  M    Merry- 

weather  qui  dans  sa  Bibliomeutié  semble  attester  le  contraire.  Du 
reste  cette  erreur  du  bibliophile  anglais  n'est  malheureusement 
;t  la  seu.  rencontre  dans  son  livre,  et  il  est  fâcheux 

qu  un  ou  m|  li  d'aussi  bons  renseignements  que  le  sien, 

fourmille  de  fautes  Brassières,  incroyables  même,  au  point  .jue 
lea  :  qu'il  eue,  sont  quelquefois  incompréhensibles 

Ainsi  au  lieu  H  rorum  latebrtu  libère  penot  .on 

ru.<  latebreu  libère  perteruta  («ta  la$;  pour  prrerebuit, 
ponr*  volati.in,  volatilis  ;   pour  oupiàitate    lan<j> 
te  las  vestere.   Nous  pourrions  facilement  augmen- 
ter la  liste,  et  pour  amuser   nos  lecteurs  leur  parler   des  itobi- 
lissimos  WHMMStt  riot,  des  fUCebaiti,  d.s  auior  excilet  pour  umor 
fxslaticus,  mais  la  liste  en  serait  trop  longue,  et  en  fait  d'errata 
nous  aimons  mieux   faire  le  notre  que  celui  de^   autres;  nmm 
unjut. 
5  Voici  le   pa-  cette   lettre    intitulée    Tule  sire  Tijl- 

ititula,  et  qui  esl  très-importante,  en   c^  qu'elle  renferma 
ment  du  plus  grand  écrivain  du  xive  siècle,  sur  un  homme 

qui,  bien  que  ne  et  .-levé  en  Angleterre,  (  uiiuiie  il  le  remarque 

lèm  .  n'en  était  pas  moins  nn  dfs    .-tires  les  plus 
ssandables  de  son  temps  .     Indocti  ipsuminsulse  nomen  igno 
literatia  utique  clarum  nomen  insulse  est:    insula 
i  minus   ignota,  quant  nilgo    Mihi  qaidem  <U 
/'.'  :  wtellaria 
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de  laire  plus  d'un  rapprochement  entre  ces  deui  grau 
(1rs  intelligences.  Le  premier,  opposant  au  sensualisme 
grossier  du  roman  de  la  Rose,  I  amour  platonique  qu'il 
ressentait  pour  Laure;  le  second,  opposant  au  pro- 
saïsme du  \i\e  siècle  sa  noble  et  irrésistible  passion 
pour  les  livres.  Tons  deux  ardents  ennemis  de  la  guerre 
et  «lu  despotisme,  tous  deux  amis  passiounésde  la  paix 
«•i  de  la  liberté  :  t"us  deux  enfin  laissant  à  la  postérité 
le  souvenir  de  leur  attachement  pour  les  lettres,  en 
léguant,  l'un  ;i  la  République  de  Venise,  l'autre  :i  l'U- 
niversité d'Oxford  les  dieux  errants  de  l'antiquité 
()u  ils  avaient  adorés  pendant  leur  \ie,  et  que  l'on  u';i|>- 
pril  à  vénérer  que  bien  longtemps  après  leur  mort. 

tut  fuit,  iifn  ardenii*  ingenii  nec  litterarvminscio.etqui, 
ut  in  Britannia  genittu  atque  educatut,  abditarwnque  rerumab 

adolescent  m  supra  /nlrm  curiosus,  tulibus  prmtertim  qusstiun- 
culis  enodandis  apïissimu»  videretur.  I lie  autem,  teu  quia  ùa 
■peraret,  seu  quia  poderet  i^norantiam  fateri  (qui  mos  hodie 
multorura  est,  qui  non  intelligunt,  quanta  modestiœ  laus  sil 
homini  nato,  nec  nosse  omnia  volenti  profiteri  ingénue  se  nes- 
cire,  quod  nesciat)  seu  forte,  quod  non  suspicor,  quia  hujua 
mihi  arcani  notitiam  invideret,  respondit,  certe  se  dubitatiom 
raeae  satisfacturum,  sed  non  priusquam  ad  Jibros  suos,  quorum 
nemo  copiosior  fuit,  in  patnam  revertisset.  Erat  enim,  cum  in 
imicitiam  ejus  incidi,  tractandia  domini  sui  ne^otiis,  apud  aedem 
apoatolicam  peregrinus,  ea  scilicet  tempestate,  qna  inter  prsefa- 
•iiii  dominum  raum  et  Francorum  regem  prima  dia tarai  belli 
semina  pullulabaut,  quœ  cruentam  meaaem  poatea  protulere 
Nec  dum  repotitaa  falceB,  aut  cUtnaa  auni  horrea;  sed  cum  pro- 
miaaorille  mena  abiisset,  Bive  nihU  inreniena,  Bive  noriter  in 
luncti  pontificalia  officii  gravi  munere  diatractua,  quamrii  aaspe 
iiterisinterpellatas,  ezai  ectationi  meee  non  aliter  quam  obatinato 
silentio  satisfecit.  Ita  mihi  'I  yle  amiuitia  Britannica  nihil  notior 

i  eat,  eto.  »  (Voy.  Franc.  Petrarchea  philosopbi  oratori 
poeta'  Epitiolatum  libri  W 1 1   apud  Samuelem  Crispinum  160 J 
!  vol   m-s  page  80 
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NOT1CI    BIBLIO(.KAPHIOi:i 

Malgré  l.i  réputation  «lu  Philobiblion  tu  mv  siècle, 
las  manuscrits  oe  sont  i  as  aussi  Dombreui  (prou  pour- 
rait le  supposer.  Il  m  existe  au  British  Muséum  un 
du  w  BÎècle,  dans  la  Bibliothèque  barléienne  ',  un 
autre  dans  la  Cottonienne  -',  sous  le  litre  de  Ricardi  de 
im>  Philobiblion.  D'après  l'auteur  du  catalogue 

les  mss.  d'Angleterre  ci  d  Irlande  il  eu  existerait  m 
dans  la Bodléienne*  i     Digby,  nMi*}  :  dans  la  Bi 
bliotbèque  de  Norfblck,  au   collège  «le  Gresham, 
Lundi  es*   h   325  :  dans  celle  'le  Sidnej  •  Su»,^,  à  I  an- 
torl  i   16);  dans  celle  du  collège  de  Saint-Benoit, 

••n  la  même  Tille1   d  Ile  du  collège  de  la 

Sainte-Trinité,  à  Oxford  i  (o    :'.  .  «m  dans  celle  du  col- 

h    Saint-Jean-Bapliste,  en  la  même  ville8  (u 
I  ;t  Bibliothèque  de  l'évêque  Cousin,  à  l)urham>,  celle 

I  Voy.  (  iblioth.   llarl . .  tom    II.  p.    10, 

-  Ifs.  P.  i.-.s.  c;    r.  ustine,  Ponds  Cotton. 

nlogi  lilrorum  mamuscrtpiorutn   AngUte  et    Hi- 
htrmee.  OiODise.  1687,  in— fol. ,  tom.  1.  par.  i.  p.  Hi,  no  1748. 
*  1         .  H  ,  tom.    II,  par.   i,  p.  81,  D 

/■/.  opm  tom    I.  p  .i    m,  p    103,  do 
'  l    .  upus,  tom.  1,  par.  m,  p.  141,  n°  I 

I.  opus.  tom.  I,  par.  m.  p.  '.M,  o°  318. 
*Id.  opus,  tom.  1,  par.  u.  p.  59,  n"  1717. 
9  Ce  manuscrit  est  on  in-8  coté  \'\'i.  C'est  un  recueil  conte- 
nant .  i    NoTum  tentamentum  anglim  rersum;  9°  ànticlaudia- 
3°  AJanus  de  plancto  nature;     i    Papa  Btupoi  mundi; 
:àlobiblon  Ricardi  Almgerrille  cognominatj  deBori  quon- 
•lam  ei'isco|>i  Dunelmensis.   L'éditeur  da  catalogue   Je  décrit 
atu>  ni  teripti  sunt  lineii  continuas,  literia  medio- 
itis,  non  ms  te  annoa  circa   300  fuit  G 

i  oj  thf  library  of  Durham  Cathe- 
Irai  ><„it  from  tht  etmqueti  to  tfu   iistoh 
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des  duo  de  Bourgogne  ',  a  Bruxellei  celle  de  liai»-  -, 
en  renferment  chacune  un  exemplaire,  également  du 
xv  siècle.  La  Bibliothèque  impériale  de  Paria  possède 
trois  manuscrits  de  ce  livre.  <!e  sont  ceux  que  i 'ai 
collalionnés  avec  les  textes  imprimés,  et  dont  je  me 
suis  servi  pour  mes  variantes. 

Le  premier  est  un  petit  in-»°,  relie  en  bois,  recou- 
vert en  parchemin,  OU  l'on  \<>ii  encore  les  traces  des 
agrafes.  Il  fait  partie  <iu  fonda  de  Saint-Victor,  et  porte 
ie  h"  797,  C'est  un  recueil  de  traités  idéologiques.  Le 
l'hiloliihlion  occupe  les  4-H  premiers  folios,  et  l'écri- 
ture est  nioiii>  ancienne  que  celle  des  ouvrages  sui- 
vants. Après  Vatiien,  <»n  lit  :  «  Hune  librum  acquisivil 
Monasterio  Sancti-Yictoris  prope  Parisius  f rater  Jo- 
liamies  La  Masse,  dum  esset  prior  ejusdem  ecclesia 

Le  second  est  un  in-folio,  relie  en  maroquin  rouge, 
dont  les  plats  sont  ornés  de  Técu  de  France,  et  sur  le 
dos  duquel  on  voit  des  L  enlacés  et  le  titre  :  Remighu 
in  apooalypB.  ci  alia  opusc.  ttariorum.  11  contient  en 
effet  ce  traité  ,  ainsi  que  des  homélies  ,  des  ser- 
mons, etc.  11  avait  porté  primitivement  le  n°  il 07,  et 
maintenant  il  fait  partie  de  l'ancien  fonds  latin,  sons 
le  n»  UU. 

Le  troisième  est  du  xiv°  siècle,  et  écrit  sur  porche 
min.  C'est  un  ms.  in-folio,  relié  en  maroquin  rouge, 
avec  les  armes  de  Colbert  sur  les  plats.  Dans  la  Biblio- 
thèque de  ce  ministre,  il  portait  le  n"21f>7;  mainte- 
nant il  est  à  la  Bibliothèque  impériale,  dans  le  même 
fonds  que  le  précédent,  et  est  côté  3352  C. 

Un  autre  manuscrit,  qui  semhle  fort  important,  avait 
appartenu  autrefois  à  Fabricius.  11  indique  l'époque  a 


including  catahgws  of  the  Ulrary  of  the  alhey  o/Huhie,  <i»<i 
<if  the  mit,  preserved  m  the  library  of  bithop  CotiH,  at  Dur- 
hinu.  London,  1888.  in-N,  p.  1"7). 

1  Voy.  Cala!,   il, s  mu,  de  /</   biblioth.    roy .    <ics  duc;  de 
Bourgogne.  Bruxelles,  L842,tom.  I.  p.  1"-,  ""  738. 

2  ('est  un  ms.  in- 1    coté    \ G.    Voy.   Eîesnel    Catal  ui». 
ml    587 
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1 1  juellc  lui  achevé  le  Pkilobiblion,  el  nousdevooi  <u 
très-heureui  que  ce  célèbre  bibliographe  doqi  ail  000 
aervé  ce  passage  '  :  //*  wianuucripto  oodice  hujui  philo 
hihia  ijiiod  hiiiiro.  {\\[.\\,  leguntur  kwx  vrim.  1  Es  pi  ici  1 
Pbilobiblioo  domini  Ricardi  <!••  Ifuiegervile,  cogaorai 
asti  ilf  Bory,  qooodam  episcopi  Dimeïmensis.  Complé- 
tai Mutciii  trsctalus  i  - 1  «  -  iu  manerio  oostro  de  Auke 
lande  wi\  die  Januarii,  anno  domini  millesimo  ire 
ceotesimo  xliii,  ;otatis  oostrs  quinquagesimo  octave 
prascise  compléta;  ponli6caUis  vero  nostri  anno  unde 
cimo  linii'iitc.  ad  Igudeoi  Dei  lélieiter.  « 

Diaprés  l:i  description  que  .M.  Merfjweaibei  ;•  donnée 
«lu  ms.  delà  Bibliothèque  Cpttooienne,  je  serais  porté 
.1  croire  que  c'est  !•'  messe  que  celui  de  Fabricius  : 
ui.iis  eomme  je  ne  l'ai  pas  vu  ,  il  m'est  impossible 
d'établir  l'identité. 

Il  y  a  enfin  déni  antres  manuscrits  qui  offrent  un 
intérêt  tout  particulier,  en  ce  qu'ils  retirent  a  li<  dr 
Burv  fhonneur  d'avoir  composé  le  Pkilobiblion. 

Le  premier  <le  ers  manuscrits  se  trouve  au  collège 

•  <>t  pns(  '.Ini-ii.  :i  I  kl'oi  il  ',  sous  le  no  I  (>:U  .  (  >n  y  remar- 
que  la  BOtS  suivante  :  Pkilobiblion    />.  d$  Jiurji ,  ijitt'in 

Ûbrttm  eompilaoU  Rob.    Holooi,   ordinis  PrçddioQto- 
.  $ub  nomine  tUoti  tpiscopi.  Le  second  se  trouve 

1  \  enise  "•.  et  est  intitulé  :  Philobiblon  magistri  Roberix 
HulLotit,  Angli,  ordtnia  l'nt'tiicatorum. 

Comme  Bolcot  était  un  frère  |)rèclieur,  Eehard  n  a 
pts    manqué  de  profiter  de  la  noie  du  premier   ma 
misait  et  du  litre  du  second,  pour  en  lirer  uue  cou 
clnsion  favorable  à  l'histoire  littérairedes  Dominicains  k 


1  Vov.  Fahrie-ius,  Bill.  Indu  média  et  infinuiatatiM,  lib.  u, 
loin.  Il",  p.  807,  col.  i. 

'■  Voj.  Cata(.  Ubr.  msi.  Angl.  et  Hibern.,  Ln-fot.  Ozonise 

;        ir.  Il,  |>.  ."<•'{. 

s  Voj.  HilAitithecm  Venetm  mcmutaripta  publics  et  prive 
iut>  tores  hactentu  incognito  recensentur,  operr 

l'iiih|<i  1  Tomatdoi.  l'uni,  1650,  m-l  ,  p    17. 
k  \  t  \'      '•<  aton  irai  r*e<  ntiti  toi    <\  *  I 
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Ll  est  certainement  impossible  de  prou  ter  d  une  manière 
irrécusable  les  droits  de  1'».  de  Burjàcet  ouvrage 
mais  je  crois  oéanmoins  qu'Echard  et  ses  partisans, 
Lelandet  Pabricius,  se  sonl  trompés  en  cette  occasion, 

el  qu'ils  n'ont  pas  bien  lu  le  PkûobiblUm  ;  autrement 
ils  auraient  remarqué  le  caractère  essentiellement  au- 
tobiographique de  cette  composition,  el  se  seraient 
bien  gardés  d'augmenter  le  bagage  littéraire  d'ilolcol 
aux  dépens  de  I».  de  Bury. 

Holcot  était  un  des  familiers  les  plus  intimes  de 
l'évéque  de  Durham  ;  il  a  pu  copier  plusieurs  fois 
l'ouvrage  de  son  ami,  et  même  y  mettre  si  m  nom.  Un  Ego 
Holcot  scripsi  suffisait  pour  que  plus  lard  un  scribe 
se  crût  autorisé  à  écrire  une  noie  semblable  a  celle 
qui  se  trouve  surit-  manuscrit  <lu  collège  Corpus  Cbrisli 
d'Oxford,  et  à  faire  naître  ainsi  par  son  ignorance  l'idée 
d'une  pseudonymie. 

Les  anciennes  éditions  du  Philobiblion  ne  sont  pas 
moins  rares  que  les  manuscrits. 

La  première  édition  est  de  1173.  ( l'est  une  mince 
plaquette  in-8°  de  48  folios,  ayant  26  lignes  d'une 
écriture  gothique  dans  chaque  page.  Au-dessous  de 
l'amen,  on  lit  :  Explicil  Philobiblion  set  liber  de 
amore  librorum.  Colonie  impresswt,  anno  domini 
M.CCCC.LXXIII 

La  Bibliothèque  impériale  possède  dans  sa  réserve 
deux  exemplaires  de  cette  édition  \  et  c'est  à  la  gra- 
cieuse obligeance  de  M.  Kavenel  que  je  dois  d'avoir 
pu  examiner  ce  précieux  bijou  bibliographique  .  in- 
connu à  Panzer  et  à  Quétil  -. 

Dix  ans  plus  tard  ,  en  1 133,  les  frères  Jean  et  Conrad 

toticit  et  criticù  Ultutraii,  eto.,  In-fol.  1719,  tom. 1,  p.  631. 

;irt.  Ilolkot. 
1  11  manque  les  feuillets  10  et  15  à  l'un  des  exemplair) 
-  Peignot,  dans   son   Reperioirr    bibliographique    p.  379), 
avait  lu  147;i.  1 1  cherchait  en  conséquence  laquelle  de  i>-s  deui 
éditions  devait  avoir  la    priorité  sur    l'antre.    S'il  avait   vu    let 
■  if  ux  éditions,  il  n'aurait  paa  commia  cett<  erreur- 


SOI  II  i    BIBUOUH  IPHIQI  i  .  KXI11 

llu>i  imprimèrent  a  Spire  une  nouvelle  édition  .  «(u . 
paratl  êlre  beaucoup    plus  rare  «pi»'  la  précédente 
car  aucun  iit'|iùt  public  de  Paria  ne  la  possède1   D' 
près  M.  •'   Ch.  Brunel.  celle  édition  est  un  petit  in-ï  ' 
golh.  de  39  feuillets  a    il   lignes  par  page.  Il  ;•  poui 
litre  '  .  R  chardi  de  Buri  dilmelmensis  episcopi,  Phylo 
byblon,  il  '/■'  rtmoiMM  l<hr<>ritm,  omnis  litterarum  ama 
tarions  p*  rutile. Spirœ%  /"  rJohastnem  ri  <  'onradum  II 
inclyta  Spiren&is  urbis  librariis,  MCCCCLJi  \.\lll. 

Deux  nouvelles  éditions  parurent  à  Paris  en  l'année 
1500,  l'une  par  les  soins  de  Jean  Petit,  l'autre  par  le:- 
soins  de  Badins  Ascensius.  La  première  porte  simple- 
ment pour  litre  :  Richard*  de  Bury  Philobiblion  ;  la 
seconde:  Richardide  Hury  Philobiblion,  iwedeamo 
libroruin  >t  institutione  bibliotliecarum  truclatus.  Pa 
rtstïs,  )  500. 

Kii  1599,  Thomas  James  publia  une  cinquième  édi- 
tion a  Oxford,  avec  uu  titre  beaucoup  plus  développé 
Philobiblion  Richardi  Dunetmensi8t  *we  deamorelibro 
nim.  rt  institutions  bibliothe€W,traetatwpuieherrm 
atione  cum  nanti  munuscriptis  editio  jam  *<  - 

"lu:  eux  accessit appendix d  manuscriptis  Oxonien- 

gibus,omniu  Imr,  opéra  el  studio  T.  I.  novicoU.  in  aima 

demia  Oxoniensi  socii.  H  P.   V   Non  quœro  quod 

lit  utile  est  <  -  d  quod  miUtis.  Oxoniœ,  excudebatJo- 
tephtu  Barnesius,  1599.  Cette  édition  in-4°  estprécé- 
dée  d'une  lettre  pleine  d'esprit  de  Tb   James  au  celé 
bre  Thomas  Bodlej . 

D'après  Pabricius,  le  Philobiblion  aurait  été  imprimé 
l'année  suivante  ;•  Londres.  Celle  édition,  sur  laquelle 
tous  les  bibliographes  ont  gardé  h- silence,  semble  lort 
rare  :  si  »'ll«'  existe  ce  serait  la  dernière  <>ù  cet  ouvrage 

'  Vuy.  Maittain-, Atnm!.  li/poyr.,  1. 111,  p.  89.  Elle  était  déjà 
fort  rare  au  u-nips  d'Oudtn,  qui  écrivait  en  L799,  en  en  parlant  : 

'  utemplaria  hodie  rarûsima  tunt.     (Voj    Cas.  Ondini, 

CommtniariHs  ie  toriptoribut  teeletia antiquù ,  etc     i<>m.  111. 

\  »j     \fart  raire,  lova    1.  page 
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aurait  été  publié  seul.  En  effet,  •  partir  '!<•  nette  «'i»" 
que,  on  De  le  trouve  plus  que  dans  les  collections  <le 
Goldast1  M  <le  Bfadei  u 

(le  sont  ces  deux  dernières  collections  et  l'édition 
de  Th.  James  <|m  servirent  le  plus  a  répendre  le  Phi- 
lohibliim;  aussi,  pendant  le  cours  du  nf  et  du  uni* 
siècle,  plusieurs  éruditsen  parlent-ils  dans  leurs  écrits. 
Guillaume  Fabritius  donne  presque  le  même  titre  ;i 
son  dialogue*  sur  réunit'  des  lettres  dii  ines  <'t  humaines 
qnTil  dédie  a  Guill.  Budée.  ('•.  Salden*,  Lomeier*, 
Herm.  Conringius*,  le  citent  plusieurs  luis,  Naudé  en 


1  Cette  collection  est  intulec  :  Pliilolo^icarum  epistolaruiu 
centuriauna  diversorum  arenatis  literis  doctissimorum  virorum, 
in  qua  veterum  theologorum,  jurisconsultonnn  ,  medicorum, 
philosophorum,  historicorum,  poetarum.  ^r  nninaticoruni,  libns 
«lillicillimis  locis  vel  eniciidantur  vol  illustrantur  :  insuper  Ri- 

chardi  de  Buri,  episcopi  Dunelmensis,  etc.  l'hilobiblion 

omnia  nunc  primuin  édita  ex  bibliothecà  Melchioris  Haimins- 
feldii  Goldasti,  etc.  Francofurti,  anno  1610,  pet.  in-8,  p.  -100. 

2  Voici  le  titre  de  cette  collection  :  De  Bibliothecis  atque  ar- 
chivis  virorum  clarissimorum  libelli  et  coruinentationes,  cum 
praefatione  de  scriptis  et  bibliothecis  antediluvianis.  Antehac 
edidit  Joachimus  Joan.  Maderus  secundam  editionem  curavit 
I-  A.  S.  D.  Helmstadii,  1702,  in-4.  Le  Philobiblion  se  trouve 
dans  un  supplément  donné  à  cet  ouvrage  et  intitulé  :  De  Bi- 
bliothecis  nova  accessio  collection i  Maderianae  adjuncta  a 
I.  A.  S.  D.  Helmstadii,  1703. 

3  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  :  Gulielmi  Kabritii  Lodunatis 
canonici  Pyctaviensis  philobiblios,  sive  dialopus  de  studio 
divinarum  et  humanarum  literarum,  ad  eruditissimum  virum 
Gulielmum  Buda^um  libellorum  supplicum  in  regia  niagistrum- 
Pyctavii,  ex  officina  Marnesiorum  fratrum,  1536,  in- 1. 

*  Voy.  Guilielmi  Saldoni ,  ultrajectini,  de  libris  varioqur 
eorum  usu  et  abusu  libri  duo ,  cum  indicibus  necessariis. 
Amstelodami,  1686,  in-8,  p.  '265. 

5  Voy.  Johannis  Lomeieri  ecclesiasta1  Zulpiianiensis,  de bi- 
bliothecii  liber  singularis,  apod.  Bfader. Collect.  access.Ilelmst. . 
17(».-),  p   998. 

fi  Voj   I  [ermanni  Conringii  dt;  bibliothecà  augnsta,  qoae  est  in 
arca  woUenbnttelenai  ad  illustr.  et  generoram  Juan,  christ. 
!..  Bar.  a  Boinebarg  Epistola,  m11'1  nom]  de  omni  re  bibliotbe 
caria diweritur    Vpud  Maderam,  df  bibliothecis,  etc.  Hebmsl 
1702,  p    190 
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donne  des  extraits*,  e4  \m.  Possevin*,  Rich.  Soiilli 
iin  Boulay*,  Wnoil5,  Barnes*,  Cw,  Oudin',  Ttnoei  \ 
Pabricius',  Moreri**,  lui  consacrent  un  article  spécial 
dans  leurs  oui  rages. 

De  ii"-  jouis.  Surtee11,  ivtit-U;«<lrl'-,  Hallam  ,$, 
Dibdin**,  Lud.  Lalaane19,  VArohéologia**,  le  Sena- 


l  Aihis  pour  dresser  une  bibliothèque,  9a  édition.  Paris 
i.  in-H",  p.  97  et  Qabr.  Nandsei  partaiensit,  diaaertatio  d< 
ioetnaenda  bibliotbeea,  etc.,  a  gallicoin  latfnun  idiome  traae- 
..  Apud  Mad.  colleot.  accesa    Helcugt.,  L703,  p.  110. 
-  Voy.Ant  Poseevini  man  tuant,  societ.  Jeta,  ipparattusa 
tom.  II,  Colon.  Agripp.  1808,  in-fol.  tom.  il,  p.  383. 

J  \ '(iy.  Plornm  historia?  eccles.  gentis  Angl.  libri  VII,  in-fol. 
Parisiis.   1654,  p.  313. 

4  \'ov.  Historiû  universitatis ParitU  uiii  auct,  Caasare  Bçiitsi" 
Bol»,  t.  1\'.  Parisiis,  in-fol     p.  !»>>. 

5  Voy.  Historia  et  aotiquitatea  universitatifl  Oxonfensis. 
•JTolum.  in-fol.  Oxon.,  1674-4675,  tome  11,  p.    18 

'  \'oy.  The  history  of  that  most  victorious  monerch  Edward 
'■  >,  Kintz  ofEngland  and  France,  etc.,  etc.  Cambridge,  1088,  in- 
fol.,  p.  88,  114,  190  et! 

Y  >\    C  >mment.  de  scriptoribus  ecclesia>  antiquis  illorumque 
•  •  Lipaise,  1719.  Brot.  in-fol.,  tom.  III.  col.  986. 

8  Vof.  Bfbliotheca  britannico  hibernica,  sive  de  scriptoribus. 
etc    Lond. ,  in-fol..  1718. 

9  Voy.  liibliotheca  latina  mediœ  et  intima?  œtatis.  6  vol. 
in-1    l'atavi,  1754,  tom-  I,  p.  307. 

10  Le  Dictionnaire  historique  ou  le  mélange  curieux  de  l'his 
toin  et  profane,  etc.   Par  Louis  Moreri.   Pans,    I7.'>'i. 
in-fol.  tom.  I,  art.  Aungi-riille. 

H  The  History  and  antiquities  of  the  county  palatine  of  Dur- 
ban, by  Robert"  Surtee.  London.  181G.  3  vol.  in-fol-,  tom.  1. 

14  Recherches  sur  les  bibliothèques  anciennes  et  modernes, 
jusqu'à  la  fondation  de  la  bibliothèque  .Mazanne.  1  aris,  1819. 
in-8.  p.  188  et  2Ô3. 

t3  L  Europe  au  moyen  âge,  trad.  de  l'anglais  de  Henri  Hal- 
lam, par.Borghers  et  P.  Dudouit.4  vol.  in-8.  Paris,  1887,  tom.V  . 
-c  1  l-'i. 
»•  Dibdin,  Biblionomia,  page  217. 

15  Curiosités  bibliographiques.  Paris,  1845,  in-8,  |  BgC  198 
ci  suiv. 

18  Arcbseologia  oi  miseellaneous  tracto  relatiog  to  antiquitj 
publisbi  e  Society  of  antiquariea  :fi  vol-  in-4.  London 
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iit'utn,  e{  I'  imerican publishers  Circulot1,  ont  rappelé 
aux  bibliophiles  l'existence  de  ce  singulier  mité,  qui 
ne  larda  point  ii  avoir  les  honneurs  d'une  traduction 
anglaise. 

(Vue  traduction,  qui  aujourd'hui   paraît  fort  rare 
est  inconnue  «  i «  *  la  plupart  des  amateurs.  J*ai  fait  tout 
ce  qu'il  était  en  mon  pouvoir  pour  me  la  procurer,  et 
malheureusement  je  a  ai  point  réussi, 

Lord  Campbell  dit,  en  parlant  de  celte  traduction  : 
«  I  havechiefly  followed  anenglish  translation  publis- 
hed  anonymously  in  the  year  Ik:{2;  printed  for  tbaf 
very  learned  and  worihybookseller,  my  Iriciid.  Thomas 
Hotlil,  great  Newport  streei*.  » 

Do  qui  était  cette  traduction  anonyme?  Lord  Camp 
bell  paraît  ne  point   le  savoir,  et  il  m'aurail  été  im 
possible  de  le  «lire,  si  le  spirituel  Cli.  Knight,  dans  son 
dernier  ouvrage  intitulé  :  ■  The  old  prtnler  and  the  me 
ilrrn  n/v.s.s3»  ne  citait  également  celle  traduction  el  le 
umii  du  traducteur  John  B.  Inglis4. 

Celle  traduction,  qu'il  m'aurait  été  probablement 
très-utile  de  consulter,  est  du  reste,  tellement  peu 
connue,  qu'un  célèbre  bibliographe  anglais,  Thomas 
Lowndes,  n'en  a  point  parlé  dans  l'article  qu'il  a  con- 
sacré  à  Richard  de  Bury1.  Il  indique  seulement  l'édition 
donnée  à  Oxford  en  1590,  et  annonce  l'apparition  pro- 
chaine d'une  nouvelle  édition,  qui  devait  être  suivie  de 
notes,  de  variantes  et  d'une   traduction,  par  M.  Bd 


1  American  publishers  Circulât  and  liierary  Gazette.  N 
York,  1865,  tome  I,  num.  du  8  décembre,  art.  intitule  :  Books 
before  printing. 

2  llist  of  chancellors,  tom.  I,  p    010. 
:t  London,  185  I,  ln-19. 

'*  D'aprèi  M    ('h.  Knight,  le  titre  de  la  traduction  est  :  Phi 
lobibUon  a  treatise  of  the  love  of  books  by  Richard     ■  Bury, 
translatée  by  John  />'.   ïnglis.  Tandon,  1833.  Depuis  j'ai  tro 
dans  la  Bibliomanie  de  M.  Menyweather  ce  même  renseigne- 
ment. 

&  Vbj .  The  BibHographer's  manual  oj  english  liierature  ■ 
London,  Pickering,  1834,  tom    1.  p    300,  col.  1. 


\<>1M  I.    I  11  ii.uvii;!-  .  \\\  I 

H.  Poole,  '  ;i  ne*  édition,  «lit-il,  of  this  curious  tract,  is 
preparing  f«»r  publication,  with  an  english  translation, 
notes,  :iinl  vanous  readings, bj  Edw.  R.  Puni.'.  H.  \ 

Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  cette   traduction 
n'a  jamiiis  para. 


III 


NOTICE   LITTERAIRE 


Le  Philobiblion  «I»-  Richard  «le  Burv  est  ce  que  les 
Anglais  appellent  de  mis  jours  un»*  aulobiography 
C'est  peut-être  le  premier  monument  littéraire  de,  cei 
genre  au  moyen  Ige  «lans  lequel  un  auteur  entremêle 
ses  pensées  et  les  événements  qui  ont  agité  sa  vie  ; 
iussi  a' est-ce  pas  le  côté  le  moins  original  du  livre 
singulier  que  nous  publions  aujourd'hui. 

ins  être  un  de  ces  hommes  que  la  nature  crée  dans 
«m  temps  qui  n'est  point  l'ait  pour  eux,  Richard  de 
Burv  semble  cependant  mériter  <le>  éloges  plus  que 
tous  les  écrivains  de  son  pays,  nous  dirions  presque  <!<• 
son  époque.  Son  «euvre  e>t  certainement  remplie  «le 
subtilités,  sans  doute  on  y  retrouve  une  affectation  de 
langage  qui  lut  si  fort  «le  mode  un  siècle  plus  lard,  à 
la  cour  d'Elisabeth;  mais  si  la  forme  est  parfois  ridi- 
cule,  le  fond  est  louable  et  digne  d'estime. 

L'un  des  plus  grands  mérites  de  l'auteur  est  de  cou-  - 
naître  la  décadence  de  son  siècle  et  de  la  signaler.  Il 
nous  montre  dans  sou  prologue  les  étudiants,  découragés 
parla  misère,  abandonnant  les  lettres  pour  les  arts  me 
caniques,  et  recherchant  la  fortune  que  la  science  donne 
bien  rarement.  Il  nniis  signale  cette  aptitude  mercan- 
tile <|ui  déjà  s'était  emparée  des  esprits  «-n  Angleterre, 
■  i  qui  devait  être  un  jour  la   source  «b-  sa  richesse 
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•  Pour  eembattre  celle  fâcheuse  tendance,  il  s'efforce  d* 
Faire  partager  aux  étudiants  m   |>;issinn   pour  la*   li 
vreê;  il   tient  ;i  leur  prouver  que  les  livres  bodI  au- 
dessus  de  tons  les  biena  de  la  terre,  tu-deasos  du  roi, 
du  vin  et  des  femmes  '■   Nous  doatolIB  que  ceux  ;i  (|ui 

il  s'adressait  rossent  asseï  sages  pour  partager  an  en 

thoosiasme  si  exclusif. 
Noos  préférons  ia  comparaison  qu'il  établit  entre  les 

livres  et  les  professeurs.  Ce  sont  des  maîtres,  dit-il, 
qui  nous  instruisent  suis  verges  et  s;ms  férules,  Bans 

eris  ei  xiii:-  colères,  sans  costume  et  sans  urgent.  Si  un 
les  approche,  on  ne  les  trouve  point  endormis,  si  on 
les  interroge,  ils  ne  dissimulent  point  leurs  idées,  si 
on  se  trompe,  ils  ne  murmurent  pas,  si  on  commet 
une  bévue,  ils  ne  connaissent  point  la  moquerie1.  »  On 
ne  peut  s'empêcher  de  voir  dans  celte  comparaison  nie' 
épigramme  à  l'adresse  de  ses  professeurs.  Si.  comme 
on  le  voit,  il  n'avait  point  oublié  leur  conduite,  le  pas- 
sée suivant  montrera  qu'il  se  rappelait  également 
leurs  leçons.  «  La  vérité,  dit-il,  se  présente  à  noire 
esprit  sans  intervalles,  d'une  manière  permanente,  cl 
passant  par  la  roule  spirituelle  des  yeux,  vestibule  du 
sens  commun  et  atrium  de  limaginalion,  elle  pénètre 
dans  le  palais  de  l'intelligence,  où  elle  se  lie  avec  la 
mémoire  pour  engendrer  l'éternelle  vérité  de  la  pen- 
sée*.  » 

Ces  deux  extraits  suffisent  pour  indiquer  le  langage 
quintessencié  de  notre  bibliophile.  Son  style,  qu'il  dit 
forme  ;i  Pécule  des  modernes,  quelquefois  brillant, 
imagé,  énergique,  mais  toujours  clérical  et  mystique, 
pèche  le  plus  souvent  par  une  recherche  puérile  <\>- 
jeux  d'esprit  et  d'artifices  de  paroles,  un  luxe  de 
citations  superflues,    une  enllure  parfois    ridicule  et 


1  \  <>v      le  Philo/, !/,/■■  ii     okap.    I,    tne.lin  t. ,  page  l<i  al  lc\t. 

"T. 

"Vpy.  I<  PhilobibKon,  chap    l,  traducl     page  77   et  t  ite 
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tellement  excessive  qu'elle  t'abat,  comme  dit  Montai 
ne,  | ki i  l'extravagance  de  sa  fore 

Il  ne  démontre  la  râleur  ineffable  des  livres  que  poui 
1 1 ii> i   cette    conséquence  ruineute  :  a  Qu'à  moins  de 
craindre  d*étre  trompé  par  le  libraire,  il  faut,  d 
rachat  des  litres,  se  reculée  devant  aucun  sacrifice 
quand  l*occasion  semble  favorable;  car  ai  ta  sageai 
aioute-t-il,  trésor  infini  aux  veux  de  l'homme,  lein 
donne  de  la  valeur  et  que  cette  valeur  soil  de  celles 
qu'on  ae  peut  exprimer,  il  eal  impossible  de  trouva 
leur  l'iiv  irop  excessif*. a  Quelle  charmante  conclu- 
sion !  el  oe  mériterait-elle  pas  qu*a  Dotre  époque  <>ii 
|*oi  crée  des  célébrités  toul  exprès  pour  leur  dresseï 
des  statues,  les  libraires  se  réunissent  pour  en  élevei 
une  à  l'auteur  d'une  >i  belle  maxime? 

Le  chapitre  IV  est,  >an>  contredit,  Tune  des  parties 

I.'-  plus    importantes  du  riiilohihlion.  (Test   le  lalilean 

vivant  «le  la  dissolution  morale  et  intellectuelle  du 
clergé  régulier  au  ut*. siècle,  tableau  malheureuse- 
meut  trop  fidèle,  où  le  dérèglement  des  mœurs  mona- 
cales, l'ignorance  des  religieux,  l'indolence  de  leui 
oisiveté  -ont  rendus  avec  autant  de  verve  que  d'ori- 

alité*. 

Quelque  désir  préconçu  que  l'on  ait  de  trouver  le 
récit  exagéré,  on  ne  peut  oublier  que  ces  plaintes 
n'ouï  point  été  formulées  par  un  Guillaume  de  Lorris 
ou  uu  Jean  de  Meun,  un  Gautier  Map  ou  un  Lan- 
gland,  mais  bien  par  un  liumme  de  qualité,  un  savant 
ecclésiastique,  un  prélat  enfin,  qui  occupait  dans  le 
inonde  politique  une    position    au   moins  égale    a  celle 

qu'il  avait  conquise  dans  le  clergé.  Par  conséquent,  le 
doute  qui  dous  saisit  i-ii  lisant  les  satires  des  premiers 
ne  peut  (dus  exister  en  entendant  les  lamentations  du 
ond.  D'ailleurs  la  valeur  d'une  assertion  est  tou- 
jours   relative   à  l'estime  que   Ion  professe   pour    l'é 


>  Vnv.  le   Philobiblion    chap.  III.  tradnci  ,  page  87  el  l> 

pw  •-' 


\\\  IMTRODI  CTION. 

crivain,  ci.  dans  ce  cm,  on  ne  peut  douter  des  senti- 
ments élevés  (|ui  guidaient  le  pieai  évé<|ue  dans 
^l'exposé  de  ses  reproches.  Seulement,  comme  il  ne 
peut  soutenir  son  style  à  la  hauteur  de  son  indignation, 
il  arrive  que  le  lecteur  est  beaucoup  plus  amusé  que 
pénétré,  et  qu'il  sourit  «mand  il  devrait  blâmer. 

Il  est  impossible,  en  effet,  de  ne  point  se  divertir 
l'histoire  malheureuse  du  livre,  racontée  par  lui-même 
Ses  infortunes  dans  les  monastères,  la  haine  que  lui 
porte  la  femme,  bestia  bipedalis,  son  étal  misérable, 
maladies,  l«>  opérations  que  lui  f<>nt  subir  les  com- 
mentateurs, les  traducteurs  el  les  plagiaires,  forment 
les  incidents  d'un  récit  comique  el  facétieux,  aussi 
curieux  par  le  Btyleque  parles  idées,  el  reflétant  avec 
bonheur  les  mœurs  grossières  qu'il  s'efforce  de  pein- 
dre. 

Il  continue,  dans  les  deux  chapitres  suivants,  la 
série  de  ses  diatribes  contre  les  moines,  et  il  n'est  pas 
moins  violent  dans  la  critique  de  leurs  imperfections 
morales  qu'il  ne  l'avait  été  en  blâmant  leur  paresse.  Il 
s'indigne  de  leur  vie  épicurienne,  il  signale  les  béati- 
tudes toutes  terrestres  de  leur  état  monacal,  et  ne  peut 
leur  pardonner  de  préférer  le  vin  à  l'étude  •<  le  Liber 
Bacchus  au  Liber  Codex.  ■  Il  les  conjure  de  changer 
de  vie,  de  donner  de  meilleurs  exemples  à  la  jeunesse, 
alin  qu'elle  devienne  Socratique  par  >e>  mœurs  et 
Péripatéticienne  par  sa  doctrine. 

I  11  partisan  de  Platon  et  d'Aristote  pouvait- il  mieux 
terminer  sa  péroraison  ! 

Les  désastres  que  I;»  guerre  et  le  despotisme  font 
éprouver  aux  lettres  et  aux  livres  le  détournent  de  ces 
imprécations.  Il  déplore  avec  amertume  les  pertes  irré- 
parables occasionnées  par  les  luttes  sanglantes  «le  l'an- 
tiquité, et  invoque  pour  le  présent  et  l'avenir  le  Dieu 
de  la  paix.  C'est  en  lisanl  ce  chapitre,  où  l'auteur  ras- 
semble  ces  souvenirs  d'antiquités  païennes  el  judaïques, 
que  Ion  peut  dire  avec  Dibdin:  Que  peut-il  y  avoir 
de  plus  heureux  pour  celui  qui  tient  ;i  la  réputation 
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intellectuelle  île  son  pavsque  de  trouver  un   caractère 
comme  celui  de  Bury,  dans  un  siècle  de  ferel  de  sang, 
unissant  le  calme  el  la  douceur  d'un  législateur   à  la 
icité  d'un  philosophe,  à  l'esprit   élégant  d'un  éru 
dit  i  !  • 

Le  chapitre  VIII  e>i.  sans  contredit,  le  plus  intéres- 
sant, en  ce  qu'il  nous  initie  au  caractère  même  de  l'au- 
teur. C'est  la  partie  vraimeut  autobiographique  du  Phi- 
lobiblion.  C'est  là  seulement  que  nous  pouvons  apprécia  r 
le  caractère  du  bibliophile,  c'est  là  que  déborde  l'ex- 
pression de  Mm  amour  pour  les  livres,  el  où  malgré  lui 
il  non-  fait  •  onnaltre  ce  que  nous  n'aurions  jamais  osé 
dire  nous-mêmes, — que  tous  les  moyens  lui  étaient  bons 
pour  en  acquérir  — Quand  il  avoue  ingénument  qu'il 
était  asaei  puissant  pour  nuire  <>u  protéger,  n'est-ce 
pas  faire  connaître  que  sa  passion  le  dominait  au  point 
d'enfreindre  au  besoin  les  lois  de  l'honnêteté? 

I  a  chronique  nous  a  consacre  le  souvenir  d'une  de 
ses  concussions,  si  Ton  peui  qualifier  par  un  terme 
iiissi  sévère  le  résultat  de  ses  accommodements  entre 
le  ciel  el  sa  conscience. 

\  l'époque  où  il  était  garde  du  scel  privé,  Richard 
de  Wallingford,  abbé  de  St-Alban,  faisait  un  procès 
mi  habitants  dudit  lieu,  à  propos  de  certaines  pro- 
priétés que  les  moines  réclamaient  comme  leur  appar- 
tenant. Richard  de  Burj  protégea  les  religieux  de 
toute  son  influence,  et  le  jugement  fut  rendu  en  leur 
laveur.  L'abbé  réunit  aussitôt  le  chapitre  et  rappela  les 
services  secrets  que  venait  de  lui  rendre  en  cette  occa- 
sion le  garde  du  scel  privé.  11  lit  entendre  qu'il  était 
impossible  de  ne  point  le  récompenser,  et  que  le 
seul  moyen  de  lui  être  agréable  était  de  lui  donner 
quelques  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye,  el 
de  l'autoriser  a  acheter  ceux  qui  lui  conviendraient. 
Le  chapitre  oprna  comme  l'abbé,  et  on  offrit  à  Bury  un 
Térence,   on    Virgile,   un  Quintilien,   et  le  traité  de 

i  I  »ii>  Lin,  Bibliono  :', 
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s:iî ut  Jérôme  contre  Rufin.  Quasi  aui  volumes  qui  lm 
furent  fendus,  ils  étaient  bu  nombre  de  32  ei  lurent 
achetés  pour  50  livres'.  Cette  iranaaetion  no  pi n l  pat 
malheureusement  à  tous  le>  moines  «le  l'abbaye .  ei 
quelques-uns  se  récrièrent,  non  sans  raison,  sur  «•. 
que,  pour  agrandir  ses  domaines,  l'abbé  appauvris 
les  richesses  littéraires  de  son  couvent.  .Mais  les  plain- 
tes ne  firent  aucun  effet,  el  Richard  de  Bury  conserva 
ces  manuscrits. 

Cette  manière  «le  Former  une  bibliothèque  esl  assez 
commune  parmi  les  bibliophiles,  ei  Naudé,  dans  son 
«  Advis  pour  dresst  r  une  bibliothèque,  »  loin  de  la 
MàmtT  la  recommande  au  contraire.  «  Le  troisième 
moyen  pour  recouvrer  les  livres,  dit-il,  se  peut  tirer 
des  moyens  qui  furent  pratiqués  par  Richard  oY  Bury, 
evesque  de  Dunelme  et  grand  chancelier  et  thresorier 
d'Angleterre,  qui  consistent  à  publier  et  faire  cognois- 
tre  à  un  chacun  l'affection  que  l'on  [>orte  aux  livres,  et 
le  grand  désir  que  Ton  a  de  dresser  une  bibliothèque; 
car  cette  chose  estant  commune  et  divulguée,  il  est 
indubitable  que  si  celuy  qui  a  ce  dessein  est  en  assez 
grand  crédit  et  auctorité  pour  faire  plaisir  à  ses  amis, 
il  n'y  aura  aucun  d'iceux  qui  ne  tienne  à  faveur  de  luy 
faire  présent  des  plus  curieux  livres  qui  tomberont 
entre  ses  mains,  qui  ne  luy  donne  très-volontiers  en- 
trée dans  sa  bibliothèque,  ou  en  celle  de  ses  amis,  bref 
qui  n'ayde  el  ne  contribue  ;i  son  dessein  tout  ce  qui  luy 
sera  possible:  comme  il  est  fort  bien  remarqué  par 
ledit  Richard  de  Bury  en  ces  propres  tenue-,  que  je 
transcris  d'autant  plus  volontiers  (pu1  son  livre  est  fort 


1  Le   British  muséum  pOMède  un    manuscrit  contenant  l'En 
tenticui  de  Je, m  de  Saliiburj ,  où  on  lit  cette  note  :  Hune  tibram 
fecit  dominas  Svmon,  abbai  Sancti  Albani,  qnem  poatea  veto 
tlitum  domino   Rieardo  «le   Bury,  episcopo  DnnelmenM,  émit 
Micliacl,  ahhas  S.incti  Albani  ;ii>  exeentoribua  prsedioti  episcopi 
\.  1).  1345  Voy.  Warton   Hist.  de  a  poésie  anglaise,  p.  cxi.tii 
Merryweather,  B» bliotnania  in  th>  miah   igei   etc    1  vol   in- 19. 
London,   1848,  p  71  et  lui».) 


Mirn.K   II  l  l  II;  UHI  \  v  vin 

i;»r.  .  nom  dm  de  œui  qui  m  perd  >nt  par  h  >i  e 

néjjli^enee1. 

D.ih-  Ira  ekapttrea  qui  suivent.  Richard  de  Kurv 
cherche  a  'Iriiiniiiicr  la  Fiipériorilé  des  anciens  tui  l'es 
modernes.   Il    s'atlaohe  à  prouver  que  ta  plus   be  i:' 

lèl rencontrent  dans  l'antiquité,  et  que  l<^ 

poètes  H  les  Fabulistes  ne  doivent  point  ri\<-  accuaéa 
des  défaut*  qui  leur  sont  repro<  Il  eat  de  I  avis  rte 

!   tfoulaine, 

morale  nue  apporte  de  l'ennui, 

>r  le  précepte  avec  lut. 

L'importance  qu'il  donne  à  ta  Langue  grecque  esi 
un  fii  »  t  que  nous  ne  pouvons  passer  sons  silence,  et  ce 
n'est  pas  un  de  ses  moindres  mérites  à  nos  veux  que 
'i":i\oir  pu  discerner  avec  amant  de  justesse  llnfloeftce 
incontestable  non-seulement  du  génie  hellénique  sur 
l'esprit  latin,  mais  même  de  sa  philosophie  mit  les 
rentes  du  christianisme. 

Qu'auraient  produit,  dit-il,  les  Sallusie,  les  Cicéron, 
I  .  le  Macrobe,  les  Lactance,  les  Harcien? 
enfin  toute  la  cohorte  latine,  s'ils  n'avaient  connu  les 
travaux  des  Athéniens  et  les  ouvrages  des  Grecs, 
saint  Jérôme,  habile  dans  les  trois  langues  de  l'Écri- 
uiif.  saint  àmbroiae,  saint  Augustin,  qui  avoue  cepen- 
dant sa  haine  contre  la  littérature  grecque,  enfin  saint 
Grégoire,  qui  dit  positivement  qu'il  ne  la  connaît  pas, 
auraient  certainement  peu  contribué  à  la  doctrine  de 
l'Église,  si  la  Grèee  pins  savante  ne  leur  avait  rien 
fonrni  * 


1  Voy.  Advis  pour  dresser  une  bibliothèque,  pjeseute  a  mon 
:ieùr  le  président  de  M<-sme,   parNaude.  Seconde  édition, 
\f.  corri  augmentée.  Pans.  1664   in-6*page97. 

-\  »j    Le Vhil<  >.<i'H,.„.  ehap.  XIII,  traduct.,  page  117  et  texfc 
■ 

•  Voy    le  Philobiblion,  ehap    \    iradu.-t  ,  page  106   rt  teite 

v.     Kl 
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Ce  unùi  pour  l'antiquité  grecque  et  latine,  «(ni  se 
traduit  d'une  manière  si  claire,  si  précise  au  eom- 
mencement  du  \iv  siècle,  est  une  preuve  de  plus  que 
l'étude  des  tuteurs  inctens  était  bu  moyen  âge  beau- 
coup plu-  répandue  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

A  ce  propos,  qu'il  nous  suit  permis  «I*1  dire  que  l'on 
n'a  pas  apprécié  assex  justement  les  époques  littérai- 
les  petites  renaissances,  -i  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi,  qui  nul  brillé  par  intervalles  an  moyen  âge. 
Comme  toute  grande  révolution,  la  grande  renais- 
sance n'est  que  l'avènement  d'un  ordre  de  choses 
longuement  préparé}  el  il  n'est  pas  juste  de  dire  qu'à 
cette  époque  l'antiquité  ail  été  retrouvée  comme  par 
enchantement.  L'antiquité  n'a  jamais  été  perdue,  seu- 
lement elle  a  été  peu  cultivée  el  souvent  mal  comprise. 
Pour  nos  aïeux,  Scipion  était  un  chevalier  bardé  de 
Fer,  la  lance  au  poing,  le  casque  en  tète;  Cicéron 
un  avocat  au  parlement,  Virgile,  un  trouvère.  Ils  ne 
pouvaient  se  figurer  d'autres  mœurs,  d'autres  usag 
d'autres  costumes  que  les  leurs.  Cette  manière  peu  cri- 
tique d'envisager  l'antiquité  devait  naturellement  les 
empêcher  de  la  comprendre  telle  qu'elle  devait  être 
comprise.  Néanmoins,  cette  lâcheuse  influence  ne  leur 
interdisait  pas  entièrement  l'intelligence  des  chefs- 
d'œuvre  qu'ils  avaient  entre  les  mains.  A  une  époque 
beaucoup  plus  rapprochée  de  nous,  Allialie  en  paniers 
n'empêchait  pas  les  spectateurs  d'applaudir  les  œuvres 
de  Racine,  et  nous  admirons  encore  profondément, 
malgré  des  anachronismes  de  costume,  les  Noces  de 
Cana  de  Paul  Véronèse. 

Il  serait,  du  reste,  injuste  de  juger  de  la  connais- 
sance de  l'antiquité  au  moyen  âge  par  les  nombreux 
commentaires  sur  Àristote,  Hippocrate  et  Galien  qui 
encombrent  les  rayons  de  nos  bibliothèques  Ces  com- 
mentaires ne  sont  souvent  que  des  cahiers  d'écoliers, 
et  par  conséquent  ne  peuvent  servir  de  guide  dans 
l'appréciation  exacte  d'un  point  d'histoire  littéraire 
aussi  important. 
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Lu  -  ;n ici.nii  ;m\  traités des  professeurs  en  vogue 
;.u\   lettres  dei  écrivains  los  pins  recommandâmes, 
.m  trouvera  !<•>  traces  (Ton  jugemeni  | »! «i-  sunci  qui, 
bien  qu'égaré  par   il«'s  idées  Fausses,  donne  souvent 
des  preuves  d'une  érudition  asseï  solide. 

Des  le  iv  siècle,  les  esprits  d'élite  tournent  leurs 
irds  vers  l'antiquité.  Dans  sa  description  de  la  bi- 
bliothèque de  In  cathédrale  d'York,  !<•  célèbre  àlcuia1 
Fait  connaître  les  auteurs  classiques  les  plus  en  vogue. 

Dlic  Internet  reteram  ?ettigia  Patrum 

ddquid  habel  prose  Latio  Romanut  in  orbe, 
Gfwcia  tel  quidqirid  tranamiait  clara  C 
//  /  r,i:cus  vi-l  quod  populua  Mbit  Lmbre  superno 
i  laeifloo  rel  quidquid  lamine  «partit. 
..>d  Pater  Hieromymu  .  quai  tenait  Hilarius,  atque 
Atmbrotùa  pressai,  lima]  Augustinus,  et  ip 
Sanotua  A  thanarius,  quod  0  antut 

Quiibiuni  Qregoriut  sumnuu  docet,  et  Léo  papa; 
H^iliut  quidquid,  Fulgentw*  nu\ui  coruscant. 
CissioJoru*  item,  '  rtoamt  atqoe  Johannêt, 

(Quidquid  et  All/irlmus  docuit,  quid  B*da  M 

Qoa  '      m(v  :  atqae 

Ilistorici  \.  .  l'hnius,  i| 

teei  -1 1  o'iietes,  rhetor  qaoqae  TuHius  ingens. 

Qaid  qaoqae  Sedu/tai,  vel  «juid  canit  ipae  Jweencut, 
umus  et  rlfiuiiis.  1'  Pculiitus,  Arator, 

Quid  Furtumitus ,  vel  quid  Luctaniius  edunt; 

QoaB  âftffO   I  tryilius,  Statius,  Lucanus,  et  auctor 

Artis  L;rammatica>  vel  i|iiid  scripsere  magistri: 

(Juid  Probus  atque  Focas,  Donatus,  Priseianusvï . 

:'uticius,  Pompeius,  Comminianu*. 
lareniefl  aUoi  perplnret,  lector,  ibidem 
!  .  -ludns,  arte  et  sermone  mapistros, 

Plmima  qui  daro  scripsere  rolumina  sensu  : 
Nomina  sed  quorum  praeacuti  in  carminé  scribi 
agios  est  visum.  qoam  plectri  poatuletusua 

Voy.  B.  Flacci  Mbiniseu  tlooini opéra,  1777,  in-fol.  tom  n 

et    s'im 
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Loup  de  Ferrière  '.  Etabao  Maui ■  *,  Fréculphe*  et 

IMidtius  remplissent  leurs  ouvrages  de  citations  em- 
pruntées auxtirecs  et  aux  Latins,  eitationi  d'autant  plus 
précieuses  qu'elles  nous  font  connaître  quelquefois  des 
outrages  aujourd'hui  perdus  ou  égarés.  C'est  ainsi 
.u  a* siècle  le  savant  Sylvestre  II  parle  de  la  répu- 
blique de  Cicérorè,  que  quatre  cents  ans  plus  tard  Pé- 
trarque se  lamentait  de  ne  pouvoir  retrouver*. 

Ce  qu'on  a  dit  de  la  civilisation  peut  s'appliquer  cer- 
tainement aux  progrès  des  éludes  littéraires  :  elles 
avancent  en  spirale.  En  effet,  au  moment  où  elles 
semblent  renaître  <'i  parvenir  a  un  certain  degré  de 
développement!  elles  devient  tout  d'un  coup,  et  s'af- 
faissent. On  dirait  que  l'intelligence,  fatiguée  de  sa 
fécondité,  refuse  de  concevoir  et  de  produire. 

Après  le  ix*"  siècle,  la  décadence  se  fil  sentir,  mais 
non  pas  au^si  universellement  qu'on  pourrait  le 
supposer5,  et  ce  ne  fut  qu'au  xw  siècle  que  les  études 
reprirent  une  grande  faveur.  Pierre  le  Chantre,  Pierre 
de  Blois,  et  le  célèbre  Jean  deSalisbury  ajoutent  aux 
auteurs  déjà  connus  Hérodote,  Tibulle,  Quinte-Curce. 
Esope,  Isocrate,  Pétrone,  Epictète.  etc.  L'abbaye  de 
Citeaux  possédait  alors  un  Corpus  poetarum6  qui  con- 


1  Ciceron,  Salîustç,  Virgile,  Horace,  César,  Trajan.  Pompée, 
Valère- Maxime,  Quintilien,  Suétone,  Aulu-Gelle,  Servais.  Ma- 
crobe,  Cassiodore,  Boëce,  Priscien  (Voy.  Petit- Radel,  Rech. 
sur  1rs  BibUoth.  de  Paris,  1819.  in-8). 

*  Homère,  Anstotc,  Cfttoa,  Ennius.  Plaute,  Lucrèce,  Varon, 
Ovide,  Perse,  Lucain,  Pline,  Stace,  Josèphe,  Juvénal,  Martial. 
Apulée. 

3  Dion  Cassius.  ;mj.  perdu.  Platon,  Corn.Nepos,  Poinponius 
Mêla,  Tacite,  Ptolemee,  Eusèbe  de  (Vsaree.  Justin,  Egerippe, 
Tatien,  Clément  d'Alexandrie,  Archelaus,  Anatolius  d'Alexan- 
drie, etc. 

*  Voy.  Gerberti  Eristola  xxxvn,  p.  881. 

5  Voy.  à  (•'  suj-t  une  note  fort  intéressante  du  savant  Dom 
I  itra  dans  son  rapport  sur  une  million  littéraire  accomplie  en 
Angleterre.  Broc  h.  in -S,  page  11. 

6  Ce  m,  esta  la  Bibliothèque  de  Dijon.  Voy.  Jnurn.  ,iesSm-. 
année  1839,  page  49. 
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itMtaii.  outra  les  poètes  laitue,  une  traduction  en  rai 
laims  (I»*  quelque   parties  de  IV/iada,  ce  qui  contredit 
Il  croyance  dans  laquelle   on    était  que   l'Occident 
u*a\ ait  connu  les  poèmes  d'Homère  que  vers  le  xiv  siè- 
cle par  l'entremise  <  I  «  -  Pétrarque  et  les  traductions  il 
tiennes    de  Léonce-PUate.   Guillaume  de  tyeerheke, 

dominicain,  qui   vivait  à   la  lin  du  \u'  siècle,  était  liel 

léniste,  latiniste  et  arabisan1;  Jofroi  de  Waterford  et 
\  itelliou,   ses  contemporains,   possédaient  également 

ces  troifl     langues,  cl  le  dernier  va  même  jusqu'à  les 

caractériser  de  verbeuse,  de  compliquée  et  de  peu 
riche.  •  Libros  itaqoe  veterùm  tibi  super  hoc  negotio 
perquirenti  occurril  Laedium  verhositatis  arabicas,  im> 
plicationis  grav;e,  paucitas  quoque  enarraiioois  la- 
tinat  -.» 

Mais  un  trait  qui  rend  manifestes  les  préoccupations 
de  certains  esprits  à  l'égard  de  l'antiquité,  et  qui  en 
même  temps  détermine  le  côté  humoristique  du  carac- 
tère anglais  est  cette  histoire  que  nous  a  conserv.ee  Ger- 
vais  de  Tilbury,  d'après  laquelle  un  touriste  anglais 
«•tait  venu  demander  a  Roger,  roi  de  Sicile,  la  per- 
inission  d'emporter  d;ms  pop  pays  !<•-  ossements  de 
Virgile,  pour  les  interroger  sur  la  magie3. 

Virgile  et  Magie,  quel  assemblage  singulier  et  ridi- 
cule  de  mots  et  d'idées  !  mais  aussi  quel  mélange 
caractéristique!  Comme  c'est  bien  le  temps  où  Cupi- 
don,  gravé  sur  une  antique,  est  pris  pour  l'archange 
Saint-Michel,  et  entouré  en  conséquence  de  l'exergue 
biblique  Ècce  mitto  angelum  meum'+,  et  OÙ  un  Socrate, 
coiffé  du  casque  de  Minerve,  est  transformé  en  Sainte 
Vierge,  avec  l'inscription  Ave  Maria,  gralia  plcua*! 

«  Voy.  Hist.  liti.,  tom.  XXI. 

-  Voy.  YiU'Uiunis  ntpi  otcti/"'"^  quam  vulyo  perspectivam 
\ocant,  hbriX.  Nurunljert:,  1535,  in-fol. 

3  (Jtia  impermli'i  iriter  Lt-ibnitzii  scriptores  Brunsvic,  eu- 
etc.  In-f°,  tome  1,  page  L0Q9. 

•  Seean  de  l'abbé  dn  monastère  de  Saint-Etienne  de  Qaen 
t-eoel  'i<-  régllae  de  Nbyon 
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L'antiquité  ei  la  sorcellerie,  le  paganisme  ei  ta 
Bible,  rien  de  plus  logique  a  unr  époque  <>ù  Maton  se 
conciliail  ;i\<'c  Vristote,  ei  où  ce  dernier,  défiguré  par 
Avii'fiiut'  et  Averroès,  servait  de  champion  aux  défen- 
seurs du  christianisme. 

Malgré  cette  confusion  qui  règ lans  les  idées,  le 

xinr  siècle  n'en  ressent  pas  moins  Ifs  effets  do  la  re- 
uaissance  'In  nr ■.  L'étude  de  l'antiquité  se  popularise 
dans  le  cercle  étroit  des  lettrés  de  cette  époque,  et 
l'en  rencontre  à  chaque  instant  dans  leurs  écrits  des 
traces  évidentes  d'un  esprit  accablé  sous  le  poids  des 
souvenirs. 

Ces!  ainsi  que  Vital  de  Blois  s'exerce  sur  l'Âululaire 
et  PAmphitrion  de  Piaule  i;  que  Guillaume  de  Blois 
imite  une  pièce  de  Ménandre  ,  nouvellement  traduite 
en  latin 2,  et  que  Jofroy  de  Waterford  met  en  français 
Darès  et  l'histoire  romaine  d'Eutrope3.  Grâce  à  cette 
influence  ,  Philippe  Gautier  ,  dans  son  Alexandréide, 
mise  en  vers  d'après  Quinte  Curce  ,  s'efforce  d'imiter 
Lucain  k  ;  l'historien  Rigord  débute  dans  sa  chronique 
par  citer  Horace  et  Virgile  5 ,  et  Guillaume  le  Breton, 
dans  sa  Philippide,  prend  pour  modèle  Ovide6.  Basing- 
stoke  l'ail  le  voyage  d'Athènes  pour  apprendre  le  grec, 
et  son  compatriote  Robert  Grossetète  ,  le  célèbre 
évoque  de  Lincoln  ,  fait  venir  des  manuscrits  grecs 
d'Athènes  ,  pour  s'en  former  une  magnifique  biblio- 
thèque 7,  qu'il  donna  plus  tard  aux  Franciscains  d'Ox- 
ford. Il  nous  légua,  comme  preuves  de  son  savoir  ,  ses 


'   Hiêt.  lift,  de  la  France,  toni.  XXII,  p    M) 

s  Ibid.,  tom   XXII,  p.  52. 

:'  Ibid.,  tom.  XVI.  p.  M  , et  tom. XX,  p.  816. 

•  Ce  poënie  qui  a  été  imprimé  plusieurs  fois  au  XVI*  siècle, 
obtint  un  grand  succès  au  moyen  Age.  Voy.  Hist.  titt.  de  hi 
France,  tom.  XVI.  et  Fabricius,  Bibl.  latin,  medù  ei  infittu 
xtatis,  lib.  III. 

r>  Voy.  Ree.  âêt  Instar  ,1,  France,  tom    \\  [I,  page  t. 

*  Voy .  R>f    tes  hittor.  de  France,  tom    XV 11,  page  HT 
Voy.  H.  Bacon,  de  utilitaie  scienfiarum,  rn\<   \\\i\ 
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lradu<  lioDs  de  Denis  l'aréopagile,  <l«-  Damaacèoe  <-i  •!< 
Suirias. 

Sans  parler  de  Papias  «-t  de  Guiol  de  Provins,  qui 
dans  m  Bible,  cile  uo  certain  nombre  d'auteurs  an 
eiena,  nous  Dominerons  l'auteur  anonyme  des  voca 
bain  apoHit  uaurpafa1  et  surtout  Vincent  de  Beauvais, 

_r.ni  l  encyclopédiste  du  nu*  siècle,  «pi *  connaissait 
presque  tous  les  écrivains  il»*  l'antiquité*. 

Mais  l'érudition  de  Vincent  <l«'  Beauvais  n'était  pas 
commune  alors,  et  les  clercs  *<"■>  contemporains 
n'avaient  pas  fait  en  général  de  si  fortes  études.  Le 
Fabliau  intitulé  le  Département  dei  livras,  que  noua 
allons  citer,  démontrera  au  contraire  quelesouvra 
des  anciens  étaient  loin  de  formel  la  majeure  partie 
des  livres  classiques. 

Chascuns  enquiertet  veut  savoir 
Que  je  ai  fet  de  mon  av  jir, 
I  I  comment  je  suis  li  despria 
Que  n'ai  chape  DC  mantiau  gl 

rein,  ne  tabart. 
I  ''il  est  aie  à  maie  part. 


Éi    de  la  Bihlioth.  imper.,  n"  7598  \eme.  fond*  laûn) 
i    ■     ■  v    livret  attribues  a  mercure  Trismégiste,    a 

.  etc.  :  Hésiode,  Homère,  Alcman,  Esope, 
es,  Anaximandre,  Pythagore,  Alcœaeon,  Heraclite,  Parmé- 
nide,  Anaximène,  Empedocle,  Ocellus  Lucanus.  Eschyle,  Ana- 
xagoras,  Protagoras,  Gorgias,  Archytas  deTarente,  Hérodote, 
S  Qocle,  Euripide,  Socrale,  Democrite,  Hippocrate,  Xeno- 
phoi  l'iaton,  Speusippe,  Eodoze ,  Pythéas,  Aristote. 

Démosthène,  Xénocrate,  afénandre,  Théophraste,  Metrodore, 
Bpicure,  Zenon,  Diodes,  Praxagoras,  Erasistrate,  Heraclide, 
Aratus,  Eratosthène,   Hipparque,  Polybe,  Pansetius 
odrei  Poaidoni 

rs  latms  :  Plante,  Ennius,  CsBcilius,  _ccius,  Térence, 
n  l'Ancien,  Jules  César ,  Cicéron  ,  Nigidius,  Cornelius- 
Varron.  Gallus,  Tibulle,  Virgile,  Borace,  Oride,  afani- 
lius,  Vitruv.- 

louant  aux  auteurs  frrec*  00  latins   qui   ont  fleuri  après  l'ère 
.  ia  liste  en  serait  trop  longue  .   et  nous  renvoyons  le 
■m    Wlll  de  Yllist.  hti.  de  la  Franc*  p.  183),  où 
i  avons  puisé  la  liste  des  noms  que  nous  venons  de  cit< 
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l.i   tromeriaus'  m'a  aliatu. 
Par  ma  folie  ai  tout  perdu 
Tout  mou  avoir  et  toz  me^  livre-» 
(irant  |hk;;i  .jik-  j'.-u  siu  .Ieiivre.- 

l.n  due]  ai  toroé  mon  revel, 

Quar  je  CnitqtM  il  n'aist  ehastel 
En  France  que  je  ni  alaisse, 
Et  de  mes  livres  n'i  Le« 

\  Graodelna  les  La  Fertë 

La  lessai-je  mon  .-1.  B.  C.  , 
Et  ma  patenostre  à  Soisson, 
EtmonCrYi/o  a  Monloon, 
Et  mes  set  siaumes  à  Tornai 
Mes  quinze  siaumes  à  Cambrai, 
Et  mou  sautier  à  Besençon, 
Et  mon  kalendier  à  Dijon. 
Puis  m'en  revint  par  Pontarlie  ; 
Iluec  vendi  ma.  litanie, 
Et  si  bui  au  vin  mon  tnessel, 
A  la  ville  où  l'en  fet  le  sel 
Aus  espices  à  Monpellier 
Lessai-je  mon  antefinier  ; 
Mes  légendes  et  mon  greel^ 
Lessai-je  à  Dun  le  Chastel- 
Mes  livres  de  Divinité 
Perdi  à  Paris  la  cité, 
Et  cels  d'art  et  cels  de  fisique  . 
Et  mes  conduis  3  et  ma  musique, 
Grant  partie  de  mes  auctors 
Lessaia  Saint-Martin  à  Tors  ; 
1  i  mes  doves  est  à  Orliens, 
Et  mes  chacnnes  à  Amien- 
\  Chartres  mes  Théodeles1' 
A  Roen  mes  Aviones  5, 


'  Jeu  de  bâtard. 

ï  Graduel. 
I  Cantique. 

•  Theo,lulu-    moraliste,  auteur  il  un  poème  latin  sur  la  rerite 

P  I  le   mensonge. 

:'   aritnus,  fabuli&U 
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Mes  Ondes  est  a  Nanmr, 
Ma  philosophie  à  Saumur. 
A  Bouvm.-s  delà  Dinant 
La  perdi-je  Ovide  le  grant. 
Mi  reijunent  sont  a  Bruier 
Et  mes  pioMI  sont  a  Maisieres. 
Mon  Lui'ii/i  el  mon  Juvrmil 
Oubliai-je  à  Boni  val. 
Estace  le  grant  et  Virgile 
Perdi  aus  de/  il  Ahevile. 
Met  Alimomdret  est  à  Goivre, 
Et  mon  Grecime  '  est  à  Auçoirre, 
Et  mon  Thobie  est  à  Compiengne. 
Ne  cuit  ijiie  Je  jamès  le  tiengne. 
Et  mon  doctrinal  est  à  Sens. 
La  perdi-je  trestoutmou  sens. 
Ainsi  com  je  vous  ai  conte, 
Jamès  ne  seront  racheté 
Mi  livre  en  trestoute  ma  vie. 
Toute  ai  perdu  ma  dtrgte 
Se  je  ne  truis  aucune  gent 
Qui  me  doin^nent  de  lor  argent. 
Autrement  ne  les  puis  ravoir! 
Or  li  doinst  Diex  sens  et  savoir. 
Qui  m'en  donra  par  tel  convent , 
Se  je  revieng  en  mon  couvent 
Je  ferai  proier  en  chapitre 
Que  Diex  set  péchiez  li  acquite. 

Celle  insouciance  à  l'égard  des  livres,  que  possédait 
l'auteur  de  ce  fabliau  ,  nous  la  retrouvons  plus  répan- 
due que  jamais  au  xiv«  siècle. 

Le  caractère  de  ce  siècle  est  extrêmement  difficile 
à  définir.  C'est  une  époque  d'enfantement  ,  de  lutte. 
de  fusion,  d'oscillation,  de  retour,  de  compromis.    Va\ 


'   Ouvrage   grammatical  appelé  Grecismus  ,   d'Eberhard   -de 
Bethune. 
>  Voj    M'   'H.  Nour   m.,  tom.  I.paue  104,  el  Hisl.  htt.  d?  I* 
met  tom    \\i    i    M  ni    de  M    Leeterc 
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politique  ,  la  féodalité  tombe  .  tandis  que  le  tiers  état 
commences  s'élever;  m  religion,  le  schisme  el  I  im 
moralité  du  clergé  préparent  la  réforme.  Les  préoccu- 
pations politiques  favorisent  l'indifférence  générale 
Toui  est  enfonce  ou  décadence. 

Si  on  compare  les  productions  de  ce  siècle  à  celles 
du  précédent .  <>n  ne  peut  B'empécher  de  remarquer 
une  (Icciiilcncc  sensible  dans  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines.  Les  théologiens  les  plus 
célèbres  du  nv«  siècle  n'approchent  pas  de  saint  Bona- 
venture,  de  saint  Thomas  d'Aquin  ,  de  Guillaume  de 
Saint-Amour,  d'Hugues  de  Saint-Cher  et  de  Robert  Sor- 
lioii.  Aucun  érudit  ne  succède  à  Vincent  de  Beau  vais  ou  m 
Bruneito  Latini.  La  chaire  n'est  point  déserte  ,  mais 
le-  prédicateurs  qui  l'abordent  n'ont  pas  les  accents 
éloquents  de  saint  François  d'Assise,  île  saint  Antoine  île 
Padoue, de  saint  Hyacinthe  etdu crédule.!,  de  Voragine. 
Les  légistes  ne  possèdent  dans  leurs  écrits  ni  la  sin 
gulière  originalité  de  P.  de  Beaumanoir  el  de  Pierre 
des  Fontaines,  ni  la  sc'mnce  classique  d'Accurse. 
Malgré  les  efforts  de  Bradwardin  ,  de  Dondi  el  de 
Walingford,  les  mathématiques,  la  chimie  el  l'astro- 
nomie,  qui  avaient  l'ait  quelques  progrès,  grâce  à 
K.  Bacon  ,  à  Fibonacci  et  à  Guillaume  d'Auvergne, 
sont  délaissées  ou  translorméesen  alchimie  et  en  astro- 
logie. La  philosophie  scolastique  elle-même  finit  avec 
Occam,  son  dernier  et  brillant  défenseur  4.  La  langue 
seule  a  fait  de  grands  progrès,  el  Froissard  couvrede 
sa  réputation  le  triste  siècle  où  il  a  vécu. 

L'étude  de  L'antiquité  ne  se  soutient  que  faiblement 
au  milieu  d'un  tel  chaos;  quelques  écrivains  cependant 
s'efforcent,  comme  Pétrarque  et  Hichard  de  Bury  .  de 
la  propager,  C'esl  ainsi  que  Pierre  Berclieur  traduit 
par  ordre  du  roi  Jean  les  décades  de  Tito  Ljve  -.  que 


1  Voy.   llauriMU.  De  la  philosophie  sruList  Kjur.  t.  Il,  p.    II. 
i suiv. 
1  A  la  même  époque,  les  déc  idei  Je  Tite  Live  lurent  tradui 
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Philippe  de  \itri.  évoque  de  Meaux,  donne  la  tradu< 
lion  des  Métamorphoser  d'Ovide,  et  «pie  Simon  di 
Hesdin  popularise  les  oeuvreede  Valère  Maxime; 

Ces  traductions  alors  toutes  nouvelle*,  qui  servi- 
rent ;i  propager  uu  peu  l'histoire  et  la  littérature  des 
temps  anciens .  étaient  dues  a  l'influence  du  roman 
«ic  la  Rose  et  des  Spécula  '  .  ce-  deux  encyclopé- 
dies d'où  genre  »i  différent,  I  mu-  ;i  I  u-;iuc  «les  gens 
du  monde,  l'antre  i  l'usage  « I t*s  érudita  .  tontes  les 
deux  fruits  jumeani  et  non  maris  de  la  renaissance 
du  mi   siècle. 

Si  des  hommes  tels  que  saint  Thomas  d'Aquin 
rt  Vincent  de  Beauvais  n'avaient  point  été  frères 
prêcheurs,  nous  aurions  attribué  à  leur  ordre  l'indiffé- 
rence très-sensible  qui  se  manifeste  au  xiv  siècle  i 
l'égard  des  études  classiques. 

Le  règlemeut  des  Dominicains  s'opposait  eu  filet  à 
8fl  qu'ils  étudiassent  les  livres  païens  :  «  In  libns 
yrntilium  philOSOphOTUm  mm  sludcut  .    ,  t   si    ,n{  lioruni 

<u*ri}>i<tt  séculaire*  neientku  non  addiscat,   nec  ai 
ifims  libérale*  Cel  article  très-explicite  est 

suivi  d'un  autre,  qui  les  invite  a  ne  lire  .pie  les  écrits 
théologiques:  h </  tantum/toros  theologicos  tasn  juve- 
nss  qûam  nia  legant.  ■  Enfin,  un  troisième  lem 
indique  la  Bilde  .  les  histoires  scolastiques  et  les 
s.ntences  comme  les  seuls  ouvrages  sur  lesquels  ils 
doivent  apporter  toute  leur  attention  :  <■  Statuimus 
ut  queriibei  provmotd  fratribut  suis  missis  ad  ttudhim, 
ad  minus  m  tribus  libris  tmentur  providere  oideHcel 
m  inhim,  kùtoriië  tchokutiicii  et  tententiis  <t  <i>*i 
in  his  t<un  in  textu  quam  in  ijiosis  ntudeani  et  itnten- 
it'inl  -. 


our  la  première  fois  en  espagnol  ,  par  P.  Lopez  d'Ayala. 
qui  les  avait  rapportées  d'Italie. 

1  I       3  île  fut  traduit  pour  L'u*age   dr  Jeanne 

mer.-  l.-n  Philippe  de  V.ii 

•'   tradad  ,  p.  M  et  58,   S  ott. 
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Un  tel  règlement  ;i  l  usage  d'hommes  qui  detenaiert 
ninfi—nÉf  n  nnf  oriTiim  s'rtfl  >  'il  fut  exécute,  avoir  mm 
mflueace  médiate  elcesstvemeol  fâcheuse,  et  il  u'j 
aurait  rien  que  de  trèe-vraisemblable  :i  ce  que  Vin- 
centde  Betnvaû  et  saint  Thomas  -I '▲quti  l'eussent 
suivi,  avant  que  d'acquérir  la  science  qui  lea  i  rendus 
si  célèbres. 

Mais  la  question  que  nous  soulevons  ici  est,  il  faut 
I  avouer,  fort  difficile  à  approfondir ,  et  de  celles  qne 
l'on  M  peut  discuter  el  résoudre  en  quelques 
pages.  Le  fait  certain  ,  incontestable,  est  que  cette 
décadence  existe  et  qu'elle  a  été  signalée  Blême  par  les 
contemporains. 

i  Nous  voyons  dans  ces  tristes  temps  ,  B  écrie  K.  de 
Burv,  le  palladium  de  Paris  renversé,  Paris  ou  languit 
et  même  se  glace  presque  entièrement  l'ardeur  si 
noble  de  l'école,  el  d'où  jadis  la  lumière  répandait  ses 
rayons  sur  tous  les  points  de  l'univers.  Toutes  les 
plumes  des  scribes  sont  déjà  en  repos  ,  la  race  des 
livres  ne  se  propage  plus,  il  n'y  a  personne  qui  cherche 
à  passer  pour  un  nouvel  auteur  :  «  Nec  est  qui  incipini 
novns  auctor  haberi1    » 

Si  la  lecture  du  Philobiblion  est  instructive  au  point 
de  vue  de  l'histoire  littéraire  du  siècle  où  il  a  été  com- 
posé, elle  ne  l'est  pas  moins  aux  yeux  d''>  bibliogra- 
phes. En  effet,  dans  le  chapitre  xix,  intitulé  ■<  de  ordi- 
nation? provid  i  quaiUer  libri  c.viniiiris  innçedanftjr*», 
l'auteur  établit  une  règle  pour  faciliter  la  communi- 
cation des  livres  aux  étrangers.  La  question  du  prêt 
drs  livres,  qui  lait  encore  le  désespoir  des  administra- 
lions  des  bibliothèques,  est  résolue  par  le  système  du 
cautionnement. 

Si  OU  vous  demande  un  livre.  .   dit  Burv,  prêtez- le , 
mais   exige/,   un    gage   en    échange,    el   que    ce  gage 


'  PhilobibU**    tradurt.  pue  100.  Texte,  page  -  's 

-  /•'■■/   kradact.  pa^e  155.  Texte,  p.  976. 


>  ■  n«  y    uut  iMinK.  \i  \ 

.ut  une  valeur  réelle,  plus  grande  que  celle  du  li\n- 

<  »u  Hun  avait  «il  piiv  ce  règlement  en<  ore  en  u 
txfbrdf   Était  ce  le   résultat  de   sei  méditatioi 
Etait-ce   une  réminiscence  de  ce  qu'il  avait  pu  i 
pratiquer  ailleurs? 

C'est  h  un.'  question  asaei  importante  ;i  résoudre, 
.<n  point  de  rue  de  l  liisi«»ire  de  la  bibliographie,  et 
que  nous  défions  naturellement  noua  poser. 

Si.  comme  éditeur  du  Philobiblion  ,  nous  regrettons 
de  retirer  ;»  H.  «l»-  Burj  llionneur  d'avoir  établi  le 
premier  un  règlement  de  bibliothèque,  nous  sommes 
beureux,  comme  Français,  de  rendre  a  notre  plus  beile 
institution  littéraire-  -  l'université  de  Paris  —  ce  qui 
lui  appartient  en  propre. 

Ceèl  en  ell'et  à  la  Sorbonne  que  nous  devons  le 
premier  règlemenl  sur  l'organisation  «l'une  Itihlio- 
thèque. 

Ce  règlement1,  intitulé  De  librU  et  ris  librariU,  fui 
mis  en  vigueur  en  1334  ,  quelques  années  avant  que 
Richard  <le  Bnrj  ae  vint  a  Paris  Il  est  peut-être  plus 
étendu  que  celui  de  l'évoque  de  Dirham,  mais  il  y  :i 
peu  de  différence  entre  i  ux.  Le  premier  article  él  i- 
blit  le  système  «lu  cautionnement*,  et  le  second  or- 
donne l'élection  des  gardiens  ou  bibliothécaires  par 
les  wcti.  Ces  deux  articles  Fondamentaux  se  retrouvent 
dans  le  règlement  de  R.  de  Bury  et  en  forment  !es 
point>  essentiels  :  :uissi  e>t-il  impossible  de  ne  point 
reconnaître  lit  une  imitai  ion. 

Il  e>i  d'ailleurs  aisé  d'expliquer  cet  emprunt  fait 


1  C  ux  document  se  trouve  dans  un  manu-crit  de  la  Bi  - 

bliothèijue  impériale  fonds  de  Sorboi:in  .  do  1380,  fo  0\  11  nou^ 
a  été  indique  par  notre  confrère  et  ami  M.  Vallet  de  Yin- 
ville. 

-  Voici  le  teite  de  cet  article  :    *    l't  nullus  liber  preatetnr 
ra  domum  alicui    nec   socio  nec  extraneo  sub  juram»-nto. 
uisi  buper  vadium  .  amplius  valens  et  m   re  que  s-rvan  potest 
puta.  auio,  argento  rel  libro;  et  bec  radia  ►wt<  oturin  i 
.1 1  boe  >lt-i>utata .  » 
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par  noire  bibliophile  :t  la  Sorbonne,  Son  goût  pour 
les  Lettres  el  la  haute  position  qu'il  oocupail  dans  le 
monde  politique  lui  facilitaieni  l'entrée  de  cet  établis- 
senu  m  .  mi .  une  fois  admis .  il  oe  devait  pas  manquer 
«le  visiter  la  bibliothèque  1  el  de  s'informer  auprès  «les 
conservateurs  de  l'organisation  qui  la  régissait. 

Le  règlement  avaii  été  «lu  reste  composé  par 
plusieurs  professeurs  parmi  lesquels  se  trouvait 
l'un  de  ses  compatriotes,  Thomas  d'Angleterre 
[Thonuu  de  Anglia),  el  Burj  d 'eût  pas  visité  la  Sor- 
bonne,  qu'il  n'en  aurait  pas  moins  obtenu  la  commu- 
nication. 

Le  chapitre  qui  renferme  ce  règlement  aurait  dû 
terminer  le  Philobiblion ,  mais  l'auteur  a  pensé  que 
les  futurs  écoliers  ,  qui,  grâce  à  lui ,  pouvaient  vivre 
dans  son  collège  et  se  servir  de  ses  livres,  lui  devaient 
au  moins  une  prière. 

Malgré  le  soin  qu'il  prend  de  la  leur  composer, 
nous  doutons,  vu  sa  longueur,  qu'elle  ait  été  souvent 
récitée.  Moins  ingrat  que  ceux  à  qui  il  s'adressait, 
nous  espérons  que  le  bibliophile,  qui  n'a  hérité  que 
de  son  ouvrage,  voudra  bien  se  souvenir  de  l'écrivain 
honnête  et  libéral  auquel  il  doit  le  seul  traité  qui  ait 


1  C'est  même  probablement  en  parlant  de  la  bibliothèque  de 
la  Sorbonne,  qu'il  s'écrie  :  ibi  bibïiothec&jucunds  tuper  déliai 
aromatum  redolentet.  Philobiblion.  cap-  vin,  p.  339.  L'auteur 
anonyme  d'un  hctum  de  l'Université,  publié  en  1 1>78,  contre  le 
chantre  de  l'église  cathédrale,  sur  le  droit  qu'il  prétendait  avoir 
d'ériger  des  école»  de  grammaire  deuxième  partie,  p. 84  rap- 
pelle les  visites  faites  par  R.  «le  Bnrj  a  la  Sorb  une.  R.  de 
Bury,  »  dit-il,  »  autrefois  ambassadeur  du  roy  d'Angleterre  en 
France, prenait  un  plaisir  singulier  de  visiter  l'Université. 
Qucmhu  Imj  tins  voluptatù  Imiificovii  cor  nottrum  quotité  para' 
dysum  munâi  Paririis  risilare   vacavin  Mais  dans  le 

chapitre  rx,  il  déplore  l'abus  qui  s'j  glissa  dans  la  profession  des 
lettres  humaines  et  de  la  grammaire,  que  l'on  ne  cultn  ait  pa 

ni  /,  afin  'le  venu  plus  tOSl  aux  degrei  et  par  le  moyen  des  de- 
vrez obtenu  des  bénéfices.  PTisciani  régulât  et  Don  ait  $tatim 
■  ir  euniserepti,  ei  sic  celeritev  ablarfuti  pertinguni  categoriat  et 
perihemeniat,  etc 
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jamais  été  fail  sur  l'amour  de»  livret  «m  qu'il  eal  aaaei 
singulier  île  voir  paraître  I  nue  époque  ot  on  I»'-  aimai! 

H    ptll 

II.  COCHERIS 
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PHILOBIBLION 


E\(  ELLI 


TRAITE  SUR  L'AMOUR  DES  LIVRES 


PROLOGUE 


'<7yf  ^ .    ,,,,,s  tes  fidèles  du  Christ  à  qui  la 

v\  n-  -  teneur  du  présent  écrit  parviendra. 

(  /  BA  ri  Richard  deBury,  par  la  miséricorde 


divine,  évéque  de  Durham,  salut 
éternel  dans  le  Seigneur  et  prière  de  se  sou- 
reoir  de  lui  pieusement  devant  Dieu  pendant 
sa  vie  et  après  sa  mort. 

h  Que  rendrai-jt  au  Seigneur  pour  ions  les 
biens  qu'il  m'a  [ails  '  ?n  s'écriait  dévotement  le 
p6almiste,  le  roi  invincible,  le  plus  grand  des 
prophètes.  Dans  cette  invocation  ,  pleine  du 
sentiment  de  la  reconnaissance  ,  il  montrait  en 
même  temps  qu'il  désirait  s'acquitter  de  ses 

l's  m  ni'      w  .   :t. 
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nombreuses  dettes  envers  !«■  Seigneur  el  irou- 
ver  1111  saint  conseiller.   En  cela  .  il  pensait 

comme  Aristote,  le  prince  des  philosophes,  qui. 
dans  les  m0  et  vie  livres  de  ses  Ethiques,  est 

d'avis  que,  sur  tout  ce  qu'on   doit   faire,  il  661 
nécessaire  de  prendre  conseil  '. 

Certes  quand  un  aussi  admirable  prophète, 
instruit  par  avance4  des  secrets  divins,  cherche 
si  ardemment  à  savoir  comment  il  pourra  n- 
connaître  les  dons  qu'il  a  reçus,  que  pour- 
rions-nous faire  dignement ,  nous  ,  grossiers 
débiteurs*, receveurs  avides,  combles  des  bien- 
faits infinis  de  la  Divinité?  Nous  avons  dû 
chercher  par  une  réflexion  attentive  et  une 
grande  circonspection,  après  avoir  invoqué  l'es- 
prit aux  sept  dons3,  afin  que  de  son  feu  bril- 


1  Arisl.  Elhira  yiromachea.  lib.  III,  cap.  il,  el  li!>.  VI, 
cap.  n. 

2  II  est  presque  impossible  île  rendre  le  mot  regraiialor 
qui  reml  grâce»  Les  mots  regracier }  regraciatiou,  regra- 
rialeur,  remerrieur  qui  ont  été  employés  autrefois,  sont 
tombés  en  désuétude.  Comme  Burj  se  plaint  ici  de  ne  pou- 
voir rendre  convenablement  à  Dieu,  ce  qu  il  lui  doit,  il 
s'estime  donc  eomme  un  mauvais  débiteur. 

:!  Rien,  de  Bury  fait  ici  allusion  aux  sept  dons  «lu  Saint- 
Esprit.  Le  nombre  sept  était  regardé  au  moyen  Age  comme 
un  nombre  mystérieux.  Alcnin.  dans  une  lettre  adressée  à 
Ai  non,  évéque  de  Sabbourg,  fait  l'éloge  du  nombre  septé- 
naire, el  dans  une  autre  lettre  présente  le  raleul  DQYSté- 
rieux  des  dix  préceptes  de  la  loi  el  des  SOpl  dons  du  Saint- 
Esprit    joints   ensemble    (lettre   \\\i|.     Les    sept    dons   sont 


I.mi  il  enflammai  notre  médi talion ^  un  moyen 
facile  pour  remercier  l<-  dispensateur  de  toutes 
choses  des  bienfaits  <|u"il  nous  avait  accordés, 
décharger  le  prochain  de  son  fardeau  ,  <.*t 
racheter  par  le  remède  des  aumônes  les  fau- 
tes contractées  par  ceux  qui  pèchent  chaque 
jour. 

Averti  par  celui  qui  prévient  et  accomplit  la 
bonne  volonté  de  l'homme,  sans  qui  nous  n'a 
vonsméme  pas  le  pouvoir  de  penser ,  de  qui  nous 
rei  evons  certainement  en  présent  tout  le  bien  que 
nous  taisons,  nous  avons  recherché  avec  ardeur, 
<•(  non  sans  avoir  pris  conseil  de  nos  amis  et  de 
•  Mi'iv-iiirinr.  ce  «pii,  entre  les  différents  buts  que 
la  piété  peut  atteindre}  plairait  davantage  au 
l'i.'s-H;mt.  et  servirait  le  plus  à  l'Église  mili- 
tante. Bientôt  le  troupeau  des  pauvres  écoliers, 

que  ne  sont-ils  plutôt  heureux1  !  se  présenta  aux 


représentés  dans  ua  as.  de  la  Bibliothèque  Maaarine  (n°  «oit 
nr<  laseepl  \>-rlus.  «vC't'vl  li  jardins  des  vertus  :  livn  arbres 
~ •  - 1 1 « •  t i •  ■  1 1 1  1rs  \u  vertus  dont  «isl  li\rt-s  parle;  l'arbre  du 
milieu  aeneffe  Jhesu  Christ,  sons  qui  rrouMenl  les  vertus. 
Les  mi  fontaines  de  «est  jardin  anal  les  vu  dons  du  Saint- 
Esprit  i|ui  arou-'l  1<'  jardin.  Les  vil  pueelles  sunl  les  vil 
pétitions  de  la  Pâtre  Nostre  qui  empêtre!  les  vu  dons, a  C'est 
-<>us  l'influence  d'une  même  idée  que  Théodulfe  publia  son 
■rasa  ijmbotique  des  -t-«ii  arts  libéraux,  arts  merveilleux, 
rdéfl  longtemps  pai  nus  sèves  comme  l'œuvre  la  plus 
hante  et  la  plus  eaaapléte  de  la  raison. 

1  i  autem  ian  ici  aa  j»'n  de  bmms  entre  -  /<;/"'  "»<  el  >  uc- 
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regards  de  notre  réflexion.  Eii  eux  le  créateur 
du  monde  et  la  nature,  son  esclave,  ont  enra- 
ciné les  bonnes  mu'iirs  el  les  sciences  lés  plus 
variées.  Malheureusement  l'extrême  disette  de 
leur  patrimoine  les  opprime  à  un  tel  point  que. 
dans  ce  champ  inculte  de  la  jeunesse,  les  se- 
mences fécondes  des  vertus,  privées  de  la  faveur 
d'une  rosée  qui  leur  est  due,  sont,  par  la  for- 
tune ennemie,  forcées  de  se  dessécher.  D'où  il 
arrive,  pour  nous  servir  des  paroles  de  Boèce, 
que  la  vertu  éclatante  gît  cachée  dans  l'obscu- 
rité1; c'est  ainsi  que  les  lampes  ardentes  sont 
mises  maintenant2  sons  le  boisseau,  et  que. 
faute  d'huile,  elles  s'éteignent  complètement. 
Ainsi  le  champ  couvert  de  fleurs  à  l'époque  du 
printemps  se  dessèche  avant  la  moisson  ;  ainsi 


lorum,  qui  ne  peut  se  rendre  eu  français.  Elegu»  n  a  plus 
ici  le  sens  qu'on  lui  donnait  dans  l'antiquité.  Au  moyen  Age, 
il  représente  le  malheur  ou  la  tristesse.  Dans  un  glossaire 
français-latin,  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale,  tons  le 
n°  7684,  ce  mot  est  traduit  paT  Chvlif.  et  dans  M  autre 
cité  par  Ducange,  il  signifie  Miière.  Ce  dernier  sens  se  rap- 
porte parfaitement  à  la  phrase  suivante,  dans  laquelle  l'au- 
teur parle  de  la  lâcheuse  position  tel  étudiants. 
1  Allusion  à  ces  vers  de  Iioëce. 

Latei  obscarii  condita  virtns 
Clan  teoebriStjastasqae  tnlli 

Crimcn  hiii|iii. 

BOSth.,  Consol.  Philos.,  lih.  I,  niclr.  V,  vers-   34. 

•a  La  variante  neme  est  la  seule  admissible,  i.a  négation 

détruirai!  le  véritable  >en- 
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le  grain  m-  change  en  ivraie;  la  vigne  se  trans- 
forme en  lanilirnehe;  l'olivier  devient  sauvage, 
les  tendres  arbrisseaux  dépérissent  ;  et  ceux 
qui .  doues  d'une  rare  capacité  d'esprit,  pour- 
raient devenir,  grâce  a  leurs  talents ,  de  fortes 

« dlonnes  de  l'Kglise,  abandonnent  le  collège  et 
51  s  éludes,  «'.eux  (pli  sont  propres  aux  arts  li- 
béraux, ceux  qui  sont  le  mieux  préparée  à  la 
(  oiiteinplation   des   saintes  Écritures   sont   re- 

pouasés  violemment,  par  la  seule  envie,  de  la 

COUpe   remplie    du   nectar   de  la   philosophie. 

coupe  qu'ils  avaient  cependant  portée  à  leurs 

lèvres,  et  dont  le  goût  les  avait  ardemment  al- 
tères :  prives  de  ressources,  ils  se  vouent,  pour 
vivre,  aux  arts  mécaniques,  comme  par  une 
sorte  d'apostasie  non  moins  préjudiciable  à  l'K- 
gtise  qu'avilissante  pour  le  clergé.  C'est  ainsi 
que  l'Église,  notre  mère,  avorte  en  engendrant 
ses  entants,  qu'il  sort  de  son  sein  des  fruits 
informes,  et  qu'elle  perd  des  nourrissons  re- 
marquables qui  plus  tard,  seraient  devenus  les 
défenseurs  et  les  athlètes  de  la  foi.  C'est  ainsi, 
hélas  !  que  tout  à  coup  le  fil  du  tisserand  se 
rompt  au  milieu  de  la  trame!  C'est  ainsi  que  le 
soleil  se  trouve  éclipsé  à  l'aurore  la  plus  pure! 
que  la  planète  qui  s'avance  est  tout  à  coup  re- 
lancée en  arrière,  et  que,  prenant  la  nature 
et   la    forme   d'une   étoile,   elle    déteint    subi- 
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teroeni  ci  disparaît  '  !  Un  homme  pieux  pour- 
rait-il considérer  quelque  chose  <l«'  plus  lamen- 
table? Quelle  chose  pénétrera  plus  profon- 
dément les  entrailles  de  la  miséricorde?  Et 
<|iicl  est  le  cœur  assez  glacé  pour  ne  pas,  à  cet 
aspect ,  se  dissoudre  en  gouttes  brûlantes?  Rai- 
sonnant en  sens  contraire,  souvenons-nous, 
d'après  des  faits  qui  se  sont  passés*,  que  pour  le 
profit  de  la  république  chrétienne  tout  entière, 


1  Les  éditeurs  du  Philobiblion  onl  écrit  nssub  avec  la 
majuscule  A,  ce  qui  ferait  supposer  qu'ils  le  regardaient 
comme  un  nom  d'étoile.  Nous  avons  pensé  également  que 
ce  mot  pouvait  être  un  terme  astronomique  emprunté  aux 
langues  arabe,  hébraïque  ou  cbaldéenne  ;  nous  avons  donc 
consulté  les  traités  astronomiques  du  moyen  âge,  qui  en 
renferment  un  grand  nombre,  ainsi  que  les  travaux  moder- 
nes sur  cette  matière,  mais  nos  recherches  ont  été  vaines  à 
cet  égard.  Il  est  alors  plus  probable  que  ce  mot  est  mal 
écrit.  Malheureusement  celte  hypothèse,  que  l'on  saisit  tou- 
jours en  désespoir  de  cause,  offre  un  champ  si  vaste  aux 
conjectures,  qu'il  serait  bien  téméraire  de  présenter  un  sens 
plutôt  qu'un  autre.  Cependant  parmi  ceux  qui  paraissent  les 
plus  admissibles,  nous  croyons  que  ce  mol  doit  être  lu  a 
xiib  ci  non  Assub.  On  a  écrit  dans  l'antiquité  de  sub  ;  au 
moyen  âge  per  sub,  et  il  n'y  aurait  rien  extraordinaire 
qu'au  xive  siècle  on  ait  dit  a  sub.  De  cette  manière,  le  dc- 
ridil  et  fit  assub  signifierait  meurt  et  se  soustrait  aux  yeux. 

-  Richard  de  Bury  fait  sans  doute  allusion  aux  troubles 
qui  avaient  éclaté  dans  l'université  d'Oxford)  et  sur  les- 
quels il  avait  reçu  ordre  d'Edouard  111  de  faire  une  enquête. 
Voy.  a  ce  sujet  la  lettre  d'Edouard  III  du  -20  septembre  t:j34, 
publiée  pat  Rymer,  lom.  il  part.  II,  p  898,  de  ses  Fœdero, 
Conrcnt innés,  édil    da  Londres,  ih-ji. 
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il  serai  I  convenable  d'entourer  les  étudiant»,  non 

des  déliées  île  Sardanapale  ou  des  richesses  de 
Crésus,  mais  de  les  faire  jouir  d'une  médiocrité 
BColasUque.  Combien,  en  effet,  en  voyons-nous 

par  nos  veux,  combien  les  livres  nous  en  font- 
ils  connaître  qui,  ne  brillant  point  par  l'éclat  de 
leurs  ancêtres,  n'ayant  à  se  réjouir  d'aucun 
héritage, soutenus  par  la  pieté  de  tant  d'hommes 
vertueux,  méritent  d'obtenir  des  chaire»  apos- 
toliques, commandent  dignement  leur  fidèle 
troupeau,  soumettent  au  joug  ecclésiastique  les 
humbles  et  les  superbes  et  procurent  à  l'Église 
une  plus  grande  liberté. 

C'est  pourquoi,  obéissant  a  une  attention 
charitable,  après  avoir  passé  en  revue  sous 
toutes  les  faces  les  besoins  de  l'humanité,  la 
volonté  de  notre  compassion  prêtera  spéciale- 
ment porter  un  pieux  secours  à  cette  race 
d'hommes  si  calamiteuse,  sur  laquelle  l'Église 
fonde  un  si  grand  espoir,  non-seulement  en 
pourvoyant  aux  nécessités  de  leur  vie,  mais 
surtout  à  celles  de  leur  intelligence,  en  leur 
fournissant  pour  l'étude  les  livres  les  plus  util<  - 
C'est  à  ce  point  de  vue,  très-admissible  devant 
Dieu,  que   depuis   longtemps  notre    intention 

veille  infatigable.  A  la  vérité,  cet  amour  qui 

tient  (le  l'extase,  nousdominait  m  puissamment, 

que  méprisant  les  autres  biens  terrestres,  dous 
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n'étions  sensible  qu'à  la  passion  d'acquérir 
des  livres.  Aussi .  pour  que  notre  intention 
soit  appréciée   par  mis  contemporains  et  par 

ceux  qui  les  suivront,  et  qu'autant  qu'il  est 
en  noire  pouvoir  nous  puissions  fermer  pour 
toujours  les  bouches  perfides  des  bavards,  nous 
publions  ce  petit  traité  «pic  nous  avons  écrit  à 
la  manière  facile  des  modernes,  car  il  est  ridi- 
cule aux  rhétoriciens  d'employer  le  style 
sublime,  quand  le  sujet  est  léger.  Ce  traite  pur- 
gera de  son  excès  l'amour  que  nous  ressentons 
pour  les  livres,  propagera  le  but  de  nos  soins 
assidus,  et  éclaircira  les  particularités  de  notre 
«euvre  divisée  en  vingt  chapitres.  Comme  il 
parle  principalement  de  l'amour  des  livres,  il 
nous  a  plu  de  lui  donner  agréablement ,  à 
l'exemple  des  anciens  latins,  le  titre  grec  de 
Philobiblion. 
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ni"    MKK11K    DB    I.A    SA6BSSB    Kl     Dfl    (II. ri     DES 
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»    trésor  désirable  de  la  sagesse  et  de 

v<  /  la    silence,    auquel    tous    les    bomtnes 

j3  «^  ^  * f  aspirent  par  instinct  de  nature,  sor- 
- :  >*^  •  -  |)asse  infiniment  toutes  les  richesses  du 
monde1.  Auprès  de  lui,  les  pierres  précieuses 
perdent  de  leur  râleur,  l'argent  n'est  plus  <|ue  de 
la  bouc,  et  l'01'  affiné  que  du  sable  tin*.  Il  obscur- 


1  AJInsioa  à  ces  paroles  de  la  Iti l>le  :  n  Son  prix  pane 
tontes  les  richesses,  et  toui  ce  qu'on  désire  le  plus  ne  mé- 
i  ni    pes  de  lui  être  cosaparé.  «  (Pruc  de  Sa/.,  ch,  111, 

B  n,  1 1. 

■  Allusion  .1  res  paroles  de   la   Bible  le  n'ai   poini 
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•  il  par  sa  splendeur  h  lumière  < I u  soleil  el  d 
lune,  ci  sa  douceur  admirable  esl  telle  que  le 
miel  el  la  manne  en  deviennent  amen  au  goûti 

O  valeur  de  la  sagesse  qui  ne  s'affaiblit  point 
parle  temps,  vertu  toujours  verdoyante,  qui  dis- 
sipe toutes  les  humeurs  de  ceux  qui  en  sont  char- 
gés!  o   présent  céleste  de   la  libéralité  divine, 
donné  par  le  père  des  lumières  pour  élever  jus- 
qu'au ciel  l'esprit  humain!  Tu  es  la  nourriture 
céleste  de  l'intelligence  :  ceux  qui  te  mangent,  ont 
encore  faim  \  ceux  qui  te  boivent,  ont  encore  soif. 
Tu  charmes  par  ton  harmonie  les  âmes  de  ccu\ 
qui  languissent ,  et  celui  qui  l'écoute  n'est  jamais 
troublé.  Tu  es  la  modération   el  la    règle   des 
mœurs,   et  celui  qui  te  suivra  ne  péchera  point. 
Par  toi  les  rois  régnent  et  les  législateurs  décrètent 
des  lois  justes  '.   Ceux  qui,  grâce  à  toi,  déposant 
tout  à  coup  leur  rudesse  première,  polissant  leui 
langage  et  leur  esprit ,  et  arrachant  les  épines  <lr 
leurs  vices,  atteignent  le    faite   des  honneurs  et 
deviennent   les   pères   de    la   patrie  ainsi  que  les 
compagnons  des  princes,  sans  toi,  eussent  tourné 


l'ait  entrer  en  comparaison  avec  elle  les  pierres  pré- 
cieuses, parce  que  tout  l'or  su  pris  ti'elle  u'csl  qu'un  peu  de 
sable,  ei  que  l'argent  devant  elle  Bera  considéré  comme  de 
1,1  boue.      [Sagesse,  ch.  Vil,  §  i,  S.) 

1  Allusion  à  ees  paroles  de  la  Bible  :  ■  Les  rois  régnent 
par  moi,  el  c'est  par  moi  que  reus  qui  sonl  puissants  ren- 
dent la  justice       [Prov   de  Soi  .  ch.  VIII.  S  n.  15. 
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leurs  armes  contre  le  boyau  et  la  charrue  '.  ou 
comme  l'Enfant  prodigue,  l'ait  paître  leurs  pow 
ceaux* 

Pourquoi,  trésor  préféré,  te  tiens-tu  si  profon- 
dément caché?  Où  les  âmes  altérées  te  rencon- 
trent-elles ?  Sans  doute  tu  as  li\é  ton  tabernacle 
désirable  dans  les  livres,  où  t'a  placé  le  Très-Haul . 
la  lumière  îles  lumières,  le  livre  de  vie.  Là.  qui- 
conque te  demande  te  possède;  là,  qui  te  cherche 
te  trouve  *,  et  tu  réponds  plus  promptement  à 
ceux  qui  te  réclament  avec  plus  d'ardeur.  Les 
chérubins  étendent  leurs  ailes  sur  les  livres1, 
élèvent  l'intelligence  ^\c>  étudiants,  eui  dont  les 

.  irds  -  étendent  depuis  un  pôle  jusqu'à  l'autre, 
du  lever  du  soleil  au  couchant ,  du  nord  à  la  nier 

méridionale  k. 

1  Nous  avons  iraduil  comme  le  texte  l'indique;  mais 
iHH.s  croyons  qu'il  j  a  nue  raute  de  copiste,  e(  qu'au  lieu 
de  ftimiiis  in  liijonis  ci  vomcres,  il  faudrait  ligonei  et 
m  mères  in  Uuscetu.  De  celle  façon  le  sens  se  rapproche- 
rait de  ee  passage  «le  la  Bible  :  «  Forge*  des  épées  du 
•  nulle  de  mis  (liai  rues,  et  des  lances  du  fer  de  VOS  boyaux. 
J"i  /.eh.  III,  £  i,  10),  auquel  liury  fait  certainement  allusion. 

-  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  a  El  ceux  qui  veil- 
lent dés  le  matin  pour  me  chercher,  me  trouveront.  Prov. 
de  Snl.,  di.  vin,  §  h,  17.) 

■  Allusion   aux  chérubins   qui    couvrent  de   leurs   ailes  le 
propitiatoire  de  l'arche.  C'esl  la  suite  de  l'allusion  rafle  plus 
liant  pat  l  Butent  lorsqu'il  parle  des  livres  qui  renferment  le 
tabernacle  de  la  sagesse    [Epit.  d>  s, uni  Paul  aux  il 
i.   i\.  gi, 


I . 
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Dana  les  livres.  <.n  apprend  ;i  connaître  et  .1 
aimer  le  Dieu  lres-li;mi  et  incompréhensible;  en 
eux,  la  nature  des  choses  célestes,  terrestres  al 
inférieures,  se  montre  arec  évidence^  en  eux,  on 

voit  les  droits  par  lesquels  tout  gouvernement  se 
régit,  on  distingue  les  fonctions  de  la  hiérarchie 
céleste  et  le  pouvoir  usurpateur  des  dénions,  con- 
naissances que  les  idées  de  Platon  ne  surpassent 
point  et  que  n'enseignait  pas  la  chaire  de  Craton'. 
Dans  les  livres  je  vois  les  morts  comme  ^  ivants  ; 
dans  les  livres  je  prévois  l'avenir;  dans  les  livres 
les  choses  de  la  guerre  se  règlent;  des  livres  sor- 
tent les  droits  de  la  paix.  Tout  se  corrompt  el  se 
détruit  avec  le  temps;  Saturne  ne  cesse  de  dévorer 
ceux  qu'il  engendre,  et  toute  la  gloire  du  monde 
périrait  dans  l'oubli,  si  Dieu  n'avait  donné, 
comme  remède,  le  livre  aux  mortels.  Alexandre, 
ce  dominaleur  de  l'univers,  César,  cet  usurpateur 
de  la  république  et  du  monde,  qui,  grâce  à  Mars 
el  à  son  astuce,  fut  le  premier  qui  réunit  l'empire 
sous  l'obéissance  d'un  seul,  le  fidèle  Fabricius, 


1  D'âpre*  Pasteur  «lu  Liber  Vmticmni  (BibL  M.-izar..  m-  . 
n  :>77),  qui  s'appuie  sur  Vinrent  «le  Beauvnù  [Spccuiwm 
kistoriale,  lit'.  M.  cap.  xxxix  ,  Craton  sérail  un  philosophe 
converti  au  christianisme,  *<ous  le  règne  de  l'empereur  Nerva  : 
mais  comme  il  !<•  traite  de  Thébain,  ci  qu'il  met  sur  son 
compte  une  histoire  arrivée  à  Craies  le  cynique,  nous 
croyons  que  Craton  el  Craies  ne  font  qu'un,  el  que  Burj  a 
voulu  faire  ici  une  allusion  au  platonisme  el  an  cynisme. 
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le  rigide  Caton,  seraient  inconnus  aujourd'hui  si 

le  tel -h âge  'les  livres  leur  a\;iit  manqué.   Que 

de  châteaux  Porta  renversés,  de  cités  détruites  se- 

i  ii.  ut  ensevelis  dam  l'oubli  !  Les  i  ois  ou  les  papes 

ne  peuvent  trouver  que  par  les  livres  If  privilège 
d'être  connus  de  la  postérité.  Le  livre  terminé 
communique  à  l'auteur  son  immortalité,  témoin 

Ptetémée,  qui  s'écrie,  dans  son  prologue  de  l'Air- 

nuit/este  :  a  Celui  qui  vivifie  la  science  m  meurt 
point.  »  Qui  donc  pourrait  apprécier  justement 
par  une  valeur  d'une  autre  espèce  le  trésor  infini 
des  livres,  grâce  auquel  les  écrivains  savants 
agrandissent  le  domaine  de  l'antiquité  et  des 
temps  modernes  1  Vérité  partout  victorieuse,  au- 
dessus  du  roi.  du  vin  et  <\c^  femmes1,  et  dont  le 
culte  donne  à  ceux  qui  l'aiment  le  privilège  de  la 
sainteté.  Route  sans  détour,  vie  sans  lin.  à  laquelle 

le  pieux  Boéçe  attribue  le  don  d'être  triple  par  la 
pensée,  la  parole  et  l'écriture.  En  effet,  ces  don- 
»riul>lent  séjourner  dans  les  livres  plus  utilement 
et  v  fructifier  avec  plus  de  fécondité  pour  le  pro- 
grès. La  veiité  émise  par  la  voix  ne  périt-elle  pa> 
avec  le   son,  et   la  vérité  cachée  dans  le  cerveau 

ii  est-elle  pas  une  sagesse  dérobée  aux  yeux,  un 
trésor  in  visible  7  Au  contraire,  la  vérité  qui  brille 


1  Illusion  à  l'histoire  apocryphe  ie  Zorohobel.  n<>\     la 
iwiif  i.  <!«•  i.i  l'.ti-c  -J:i 
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dans  les  livres  est  saisie  facilement  pai  un  sens 
droit  ;  elle  se  manifeste  |>;ir  la  vue,  quand  <>n  lit  ; 
par  l'ouïe,  quand  <»n  l'entend  dire,  el  d'une  cer- 
taine façon  par  le  toucher,  quand  on  la  transcrit, 
la  recueille,  la  corrige  el  la  conserve.  La  vérité 
cachée  de  l'esprit  est  une  uoble  possession  de  lïmie-. 
mais  comme  elle  manque  de  compagne,  elle  ne 
(tarait  pas  aussi  agréable  que  lorsqu'elle  peut  être 
jugée  par  l'ouïe  et  la  vue.  La  vérité  de  la  voix  est 
évidente  pour  L'oreille  seule;  se  soustrayant  à  la 
voe,  qui  nous  montre  à  la  fois  plusieurs  nuances 
des  choses,  elle  ne  nous  parvient  que  par  une  vibra- 
tion très— délicate,  et  se  termine  presque  au  mo- 
ment où  elle  commence.  La  vérité  écrite  dans  le 
livre  se  présente  au  contraire  à  notre  aspect  sans 
intervalles, d'une  manière  permanente,  et  passant 
par  la  route  spirituelle  des  yeux,  vestibules  du  sens 
commun  et  atrium  de  l'imagination,  elle  pénètre 
dans  le  palais  de  L'intelligence,  où  elle  s'accouple 
avec  la  mémoire,  pour  engendrer  l'éternelle 
vérité  de  la  pensée. 

11  faut  remarquer  enfin  quelle  commodité  pour 
la  science,  quelles  ressources  faciles  et  secrètes  se 
trouvent  dans  les  livres,  et  avec  quelle  sûreté  nous 

découvrons    sans    honte   la   profondeur   de    notre 

ignorancet  <ie  sont  des  maîtres  qui  nous  instrui- 
sent sans  verges  el  sans  férules,  sans  cris  et  sans 
olère,    sans   costume  et  sans  argent.    Si  on   les 
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tpproche,  on  ne  les  trouve  point  endormie;  si 

interroge,  ils  ne  dissimulent  point  leurs  idées 
h  l'on  m  trompe,  il>  ne  murmurent  pas:  si  Ton 

ommel  une  bévue,  \\<  ne  connaissent  point  la 
moquerie.  0 livres,  qui  possèdes  seuls  la  liberté, 
qui  seuls  en  faites  jouir  les  autres,  qui  donnes  n 
tous  ceui  (jui  Mais  demandent,  et  qui  affranchisse! 
tous  ceui  qui  rous  onl  roué  un  culte  fidèle,  que 
de  milliers  de  choses  ne  recommandez-vous  pas 
allégoriquement  aux  savants,  par  le  moyen  de 
l'Ecriture,  inspirée  d'une  grâce  céleste  '  !  Car  vous 


1  Voici  une   litanie    bibliographique    composée  dans   le 
1 1 1 •"■  1 1 n ■  esprit  que  t<<tit  ri-  qni  précède.  Elle  a  été  publiée  par 
Chasseneui  dans  ton  Catalofu*  <il>>ri<r  mnmlî.  1639,  in-fol. 
I».  SSSj  p. in.    \i.  Consid.  7:t),  par  Selden.  dans  son  ou— 
re  et  l'abus  des  livres  Autst.  1688,  petit  in-8*, 
I     18),  el  pu  M.  «;.  i)   dans  !<■  Bulletin  du  bibliophile  (ut- 
il '.•.  p.  r>  î  7  etsuiv,  ,  qni  l'a  fait  suivre  d'une  traduction 
i  laquelle  je  renvoie  les  lecteurs.  Quanl  au  texte,  le  voici  • 

UBER    QDID! 

Libei  est  lumen  rordis  et  spc< ■ulnni  rorporis,  virtotnm 
rtorium,  vitiorum  coofusorium,  corona  prudentum,  die- 
ili'in.i  sapientum,  bonorificentia  doctorum.  etarificientia  rec- 
t<«i  ii  i  h  ,  cornes  ittaeris,  domesticus  Adelis,  >ocius  oolloquen- 
lis,  eollega  prasidentis  ;  vas  plénum  sapientia),  fia  recta 
eloquenlias,  bortus  pienus  fructibus,  pratum  Duens  Poribns, 
mare  sine  Ductibus,  principium  intelligeotias,  rundamentum 
mémorise,  !i  »ii-  oblitionis,  amicus  recordationis ;  voratus 
properal  Juseusque  festinat,  rogatus  respondens,  Bdelitei 
diens,  contra  fortunes  victor  atque  venu  tuiducler, 
bortus  conclusuë  ••(  tons  signatus,  puteus  aquae  viras,  para- 
itisus  absque  ruina, cdiBcans  l  i  imsi  reperil  ignarum, 
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êtes  ces  mines  profondes  de  la  sagesse  vers  les- 
queUes  le  sage  envoyail  son  fils,  afin  qu'il  en 
déterrât  des  trésors  '.  Vous  êtes  ces  puits  d'eau 
vive  que  le  père  Abraham  creusa  le  premier, 
qu'Isaac  déblaya  et  que  les  Philistins  B'efforcèrent 
toujours  de  combler  2.  Vous  êtes  en  effet  les  épis 
délicieux,  pleins  de  grains,  que  les  mains  aposto- 
liques seules  doivent  broyer  pour  être  donnés  en 
nourriture  délicieuse  aux  .unes  faméliques  :t.  Vous 
êtes  les  urnes  d'or  dans  lesquelles  reposent  la 
manne  fc  el  les  pierres  d'où  sort  le  miel  sacré  5. 
Vous  êtes  des  seins  gonflés  du  lait  de  la  vie  et  des 
réservoirs  toujours  pleins.  Vous  êtes  l'arbre  de 
vieG  et  le  fleuve  quadrifique  du  Paradis7,  où  se 


nunquam  patitur  fastidium  etsi  graves  oum  nimium,  areann 
re\ clans  elobseura  clarifirans. 

1  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  «  Si  nous  la  recher- 
che! (la  sagesse)  Gemme  OU  recherche  l'argent,  el  que  vous 
travailliei  pour  la  trouver  comme  ceux  qui  délerrenl  «le-; 
trésors.  »   (Pror.  de  Su/.,  eh.  II,  §  I,  4.) 

2  Allusion  à  CCS  parole-  de  la  Bible  :  Il  il  fit  cietiserde 
nouveau  et  déboucher  d'autres  puits  «pie  les  sei\  items  d'A- 
hrahiim  soi  aère  axaient  creusés,  et  que  les  Philistins,  peu 
apréf  m  mort,  axaient  rempli-,  de  terre,  etc.  i  Genè$e} 
eh.  wvi.  gin,  18.) 

:i  Allusion  lux  i'|'is  rompus  pat  los   disciples    le  jour   du 

sabbat.  >/■>.  de  s, uni  Mol**.,  cb.  \u,  g  i,  1.) 

'•  l-'.fiit.  de  suint  Puni  nu  r  lléhr.,  ch.   IX,  §  [,  •'< . 
I  Allusion  .ni  peuple  de    Dieu  ipie   le    Srii/nnir  n    Habit 
jxittr  sun  r  le  mi  ri  de  In  pierre.    Dent. .eh.  XXXII,  g  II  .  !  I 
0  Genèse,  eh.  11.  §11,   B. 
(•emse,  eh  11.  s,  h,  io«  Allusion  au  Qitadrivium,  fleure 
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repaît  l'espril  humain,  ei  dont  m  pénètre  <  t  e 
i  -i  l'aride  intelligence.  Vousêtes  l'arche  de  Noé1, 
l'échelle  de  Jacob  ',  el  le  canal  dans  lequel  le* 
productions  des  contemplateurs  doivent  pénétrei  . 
Vous  êtes  les  pierres  du  témoignage,  les  pots  de 
terre  vides  servant  de  support  aui  lampes  de  Gé- 
déon  -,  la  pannetière  de  David  d'où  s<»nt  tirées  les 
pierres  très-polies  propres  à  tuer  Goliath  '.  Nous 
-  les  vases  d'or  du  temple,  les  armes  de  la  mi- 
lice- cléricale  ,  qui  rendent  impuissantes  celles  dn 
méchant;  oliviers  fertiles,  vignes  d'Engaddi*, 
figuier  (jni  oe  saurai!  se  dessécher7,  lampes  ar- 


ilmsc.  d'après  Godefrni  de  Saint-Victor,  en  quatre  brioches, 
l'Arithmétique,  I* Astronomie,  la  Géométrie  el  la  Musique  : 

«  Rujas  qooque  fiumùiis  parles  sont  bis  bina?, 
uu.is  valgos  ou;iiliï\ium  nominal  latine.  » 

l  Gmhv.  ch.  VI,  §  m,  -2',. 

«  Genèse,  eh.  XWIll,  §  m,   il. 

i. "auteur  eompare  l'espril  de  rhomme  aux  brebii  qui 
conçurent  en  regardant  les  branches  que  Jacob  avait  placées 
dans  des  canaux  remplis  d'eau  (Genhc,  ch.  X\\.  $  vi,  as). 
i  i  -  livres  sont  donc,  d'après  lui,  des  canaux  dans  lesquels 
doit  concevoir  l'esprit  de  l'homme. 

k  Juges,  cli.  Vil,  §  m,  16. 
/.  i  Bots,  liv.  I,  «h.  W'il.  g  iv,  10. 
Cmnt.  'h  t  Canl.f  ch.  1,  13. 
:  1>jii>  cette  allusion  au  nguiei  desséché  par  Jésus-Chris 
/  '  .  si-Ion  tciinl  MtUlh.,  Ch.  Wl,  i  III,  19   ,  railleur  semble 
>  on  loi  r  «lin-  qui-  le  livre  est  ii  s. -nie  ehose  que  Dieu  ne  dé 
i  un  ,it  i 
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dentés,  enfin  tout  ce  (|uc  nous  pourrions  trouva 
de  bon  dans  l'Ecriture  qui  leur  puisse  être  com- 
paré, s'il  est  permis  de  parler  tiguréinent. 


(• 


i 


A 


CHAPITRE  II 


-Mi:  QUOI    !  BS  LIVRES    DOIVENT  ETRE  PRBFBRÉS 
U'X    RZCHBSSBS    ET    AUX    PLAISIRS 


?<  vr-.,    '  '    '  "n    juge  du   degré   de   la  valeur 
'  d'une  chose  d'après  le  degré  d'amour, 
i  £  ce  chapitre  établira  que  la  valeur  des 
-  r- '  -   '  livresest  ineffable;  mais  cela  ne  servira 

eu  rien  au  lecteur  pour  eu  tirer  une  conclusion, 
car  nous  ne  nous  servons  pas  de  démonstration 
en  lait  de  morale,  nous  rappelant  qu'Anslote 
dil.  au  premier  livre  de  ses  Ethiques*  et  au 
second  de  sa  Métaphysique  %  que  le  fait  de  l'homme 
instruit,  lorsqu'il  aura  reconnu  que  la  nature  de 
la  chose  le  demandait,  est  de  chercher  la  certi- 


:   \im.  l'Aluni  Sic nm.,  lib.  I,  cap.  vu. 
Uisl.  '/.  tapkfft. .  hl».  il .  cap.  m. 
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tude.  Cioéron  n'en  appelle  pas  à  Euclide,  et  eu 
dernier  ne  peut  se  servir  du  premiei  comme  té- 
moin.  Nous  nous  efforçons  en  effet,  de  persuader 
soit  par  lu  logique,  s. ni  par  la  rhétorique,  que 
dans  une  nature  immatérielle,  où  l'esprit  qui  esl 
l'amour  ne  peul  engendrer  que  l'amour,  les  livres 
l'emportent  sur  les  richesses  et  les  plaisirs  quels 
qu'ils  soient;  d'abord,  parce  que  les  livres  ren- 
fei  ment  plus  de  sagesse  que  tous  les  mortels  n'en 
conçoivent.  Or,  la  sagesse  méprise  les  riches* 
comme  le  prouve  le  présent1  chapitre.  De  pins, 
Aiistote  s'adressarrt,  dans  le  10  problème  de  son 
111e  livre  de  Problematibus,  la  question  su i  van  te  : 
«  Pourquoi  les  anciens  qui,  dans  les  académies  et 
les  jeux  publics,  accordaient  des  récompenses  aux 
■plus  capables,  n'en  décernaient-ils  jamais  à  la  sa- 
ijosse?  »  résout  ainsi  la  question  :  «  Dans  les  exer- 
cices gymn astiques  »,  dit-il,  «  le  meilleur  prix  est 
en  rapport  avec  ce  qui  a  été  fait  de  mieux.  Or, 
comme  on  s'accorde  à  dire  que  la  saf/esse  est  au- 
dessus  du  mieux,  on  ne  peut  donc  assigner  aucune 
récompense  à  la  saf/esse  !  »  Donc,  la  sagesse  est 
au-dessus  des  richesses  et  des  plaisirs. 

L'ignorant   seul    niera   que    l'amitié   doit    être 
préférée  à  la  fortune,  bien  que   le  sage   l'atteste. 


i  L'auleui   a  mis  précédent,  mais  <  est  certainement  âne 
i  reur. 


i  IIU'MItl      Il 

Néanmoins,  l'archiphilosophe  honore  la  vérité 
plu-  que  l'amitié,  ci  le  joste  Zorobabel  '  la  tat\ 
an-dessus  de  tout.  Les  plaisirs  sont  donc  au- 
dessoufl  de  la  vérité.  Or,  les  livres  sacrés  eon- 
liennenl  et  conservent  la  rérité;  bien  plus,  ils 
-«•ut  eux-mêmes  la  vérité  écrite,  car  «m  ne  peul 
lûer  aujourd'hui  que  les  couTerturea  des  lÎTres 
n'eu  forment  les  parties.  C'est  pourquoi  les  ri- 
chesses, de  « | in*] * j ne  genre  qu'elles  soient,  son! 
au-dessous  «les  livres,  même  lorsque  les  amis  en 
forment  la  plus  précieuse  espèce,  comme  l'atteste 
B  èce  au  second  livre  de  la  Consolation*.  Néan- 
moins, Aristote  préfère  la  vérité  des  livres,  sur- 
tout lorsque  les  richesses  paraissent  n'avoir  poui 
premier  et  principal  but  que  de  soutenir  le  corps. 
On  pe ut  donc  dire  avec  certitude  «pie  la  vérité 
des  livres  est  la  perfection  de  la  raison,  qui  est  ;i 
proprement  parler  le  bien  de  l'homme. 

1  Eorobabei ,  fils  de  Salathiel ,  qui  rétablît  le  temple  de 
léi  mIi  m  B$dr.  III.::).  Richard  de  Burj  fait  allusion  î  celle 
histoire  apocryphe  <jui  veut  que  Zorobabel  ail  été  l'un  des 
trois  -.11  'l'  >  du  corps  de  Darius,  (ils  d'Hystaspe,  et  que,  dans 
la  dispute  qui  ^ " t- 1 1 •  \ . i  enlri  eus  pour  sa\oir  laquelle  de  ces 

trois  Choses  était  la  plus  BsftC,  le  roi.  le  >  in  nu  les  femmes, 
a  ail  soutenu  que  c'était  la  venu*.  [Joseph.  An(iq.}  \i\  .  \l. 
eh.  iv.) 

-  AJIosisi  .i  ees  paroles  de  Boëee  !     Desine  nunc  et  amis- 
opes    ipia-ieic,  quod    preliosissimum  divitiamm   genus 
amicofl  iavonisii       (Bœtfa  .  Consol.  pkilot.,  lib.    H 
uroi    vu 
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Il  esl   d'ailleurs  évidenl  que,  pour  l'honni* 
qui  use  de  Ba  raison,  les  livres  doivent  être  plus 
chers  que  la  fortune;  car  ce  qui  protège  le  plus 
avantageusement  la  foi,  ce  qui  sert  à  la  propager 

plus  au  loin  el  a  l'annona  r  avec  plus  de  clarté) 
doit  être  plus  aimé  par  le  fidèle.  C'est  évidem- 
ment dans  le  dessein  de  marquer  figurément  la 
vérité  inscrite  dans  les  livres,  que  Notre-Seigneur, 
en  combattant  courageusement  le  tentateur,  s'en  lii 
un  bouclier  en  répondant  de  vive  \oi\  à  chaque 
question  qui  lui  était  faite  :  //  est  écril  '.  Enfin, 
personne  ne  doute  <jue  le  bonheur  ne  soit  au- 
dessus  des  richesses;  car  le  bonheur  consiste  dans 
la  contemplation  des  vérités  de  la  sagesse  par  l'in- 
telligence, opération  de  la  plus  noble  et  de  la  plus 
divine  faculté  que  nous  possédions,  et  qui  esl, 
selon  le  prince  des  philosophes,  Aristote,  au 
IVe  livre  de  ses  Ethiques,  la  plus  délectable  de 
toutes  les  œuvres  après  la  vertu;  aussi  ajoute-t-il 
que,  par  sa  pureté  et  sa  solidité,  la  philosophie 
parait  être  la  source  d'admirables  plaisirs.  La 
contemplation  de  la  vérité  n'est  jamais  plus  par- 
laite  que  par  les  livres;  caria  méditation  momen- 
tanée sur  des  vérités  examinées,  continuée  par  un 
acte  de  l'intelligence,  ne  souffre  pas  d'interrup- 
tion. C'est  pourquoi  les  livres  paraissent  être   les 

1  Bvtmg.  félon  taint  Maltk.,  ch.  IV,  §  i,  4.  s,  7  el  i" 
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instrumenta  les  plus  immédiats  de  la  i<  licit 
culative.  rVristote,  ce  soleil  de  la  vérité  physique, 
en  conclul  dans  son  choix  des  méthodes,  qu'il 
,  il  plas  avantageui  de  philosopher  que  de  s'enri- 
chir, quoique  dans  le  111''  livre  de  les  Topiques,  il 
trouve  que,  selon  les  circonstances,  l'indigent 
doit,  par  nécessité,  préférer  la  fortune  à  la  philo- 
sophie. 

Si  l'on  se  rappelle,  comme  nous  l'avons  prouvé 
dans  le  chapitre  précédent,  que  les  livres  sont  à 
notre  égard  l»'s  maîtres  les  plus  commodes,  on 
conviendra  sans  peine  qu'ils  méritent  d'être  en- 
tourés de  l'amour  et  «le  la  considération  dus  aux 
professeurs.  Enfin,  comme  u>u>  les  hommes  pai 
leur  instinct  désirent  apprendre,  et  que.  grâce 
aux  livres,  nous  pouvons  acquérir  la  science  de  la 
vérité,  science  préférable  à  toutes  les  richesses, 
quel  est  l'homme  qui,  obéissant  aux  lois  de  la 
nature,  ne  sera  possédé  de  la  passion  des  livres? 
Quoique  nous  voyions  des  porcs  dédaigner  des 
perles1,  le  sentiment  du    sage  ne   doit  en  être 


1  L'auieur  de  I'/smos  '/»  wutndt  ne  compara  pas  >  des 

porc-,  mai-  bien  à  des  coq-  .  les  lc«'hs  riches  qui  ont  beau 
coup  de  livres,  el  qui  ne  connaissent  point  le  trésor  qu'ils 
possèdent. 

Si  ,i  nains  clerc  qii  riche  soin 

Oui  le-  -^i  ;ni ^  h s  de  livres  ont... 

El  ;i-  bons  clercs  qui  plu-  irenquiereitl 
M.n-  qoi  le  lus  des  gens  acquièrent 
El  rn-i  |ireudeul  loi  escos 


2'i  ru  emnoti 

nullement  modifié  poureeia,  et  il  doit  recueillir 
les  perles  qui  lui  soûl  offertes.  Une  bibliothèque 
de  la  sagesse  est  donc  plus  précieuse  que  toutes 
les  richesses;  et  tout  ce  qui  excite  le  désir  oe  peut 
lui  être  comparé.  Aussi,  quiconque  m  reconnaît 
une  ardente  prédilection  pour  la  félicité,  la 
gesse,  la  Bcience  et  même  la  foi,  doit  avouer  en 
même  temps  son  attachement  pour  les  livres. 


Fl  font  nu  si  comme  li  cos 
Qui  sa  viande  poreacoil 
Au  femier  quant  grater  aloit, 
Tant  i|u'il  irova  la  riche  jamme 
Qui  de  clarlei  jetoil  granl  Aamme . 
Lois  la  commence  à  esgarder, 
El  puis  tantosl  la  laisse  ester, 
Car  de  gemme  point  ne  demande, 
Mielx  aime  qnerre  sa  viande. 
Fnsi  csi  (l'aucuns  covoileug, 
Oui  ont  les  livres  prenons 
Fi  aornès  et  bien  et  bel, 
Qui  n'en  regardent  lors  la  pel. 
l'or  cou  que  pan  lof  sanible  biaus 
Tant  que  li  livres  est  noviaos, 
Si  les  gardent  aucune  fois 
l'or  la  biante  u  fois  u  trois 
Ne  plus  nen  fait  qne  le  regart, 

Si  sen  retorne  d'antre  part. 
Si  se  pensent  du  ventre  emplir, 
El  loi'  fans  désirs  accomplir. 

(Bibl.  Mazar.,  ms..  no  (ifto,  fo|.  16,  \  ■  ei  H 
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CHAPITRE   III 


COMMB    QUOJ    i'N    DOIT    TOUJOURS    ACHBTBR    LB£ 

IIVUKS.     M    I   i.    N'BST    DANS    DBUI    '    iS 


.v,iy-^'  b  ce  que  BOUS  axons  dit  dans  le 
'Av  J*  chapitre  précédent,  nous  tirerons 
cette  conséquence  bien  agréable  pour 
nous,  mais  que  peu  de  personne  i, 
nous  le  croyons,  accepteront  cependant,  qu'à 
moins  de  craindre  d'être  trompé  par  le  libraire  ou 
d'espérer  un  moment  plus  opportun,  il  faut,  dans 
I  achat  des  li\res,  ne  reculer  devant  aucun  sacri- 
fice, quand  l'occasion  semble  favorable.  Car  si  la 
sagesse,  seul  trésor  infini  aux  yeux  de  1  homme. 
leur  donne  de  la  valeur,  et  que  cette  valeur  soit 
de  «vile  qu'on  ne  peut  exprimer,  comme  ce  que 
rtouf  .i  \  «  »i  i  s  «lit   le  fait  supposer,  comment  prou- 
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vera-t-on  que  leur  prii  esl  trop  excessif,  puisqu'on 
les  obtenant  on  acquierl  le  bien  infini?  Aussi  la 
lumière  des  hommes,  Salomon,  nous  exhorte-l-il 
.'i  acheter  les  li\  res  de  bon  cœur,  <•!  à  ne  les  vendre 
qu'avec  répugnance  :  «  Achetez  (a  <  ni.  .  dit-il, 
etnela  vendez  point  i.n  Mais  les  fini  historiques 
confirment  ce  que  la  logique  ci.  In  rhétorique 
noua  persuadent. 

L'archi  philosophe  Axistote,  qu'A  verrues1  re- 
garde comme  une  règle  dans  la  nature,  acheta, 
après  le  décès  de  Speusippe,  les  quelques  opus- 
cules de  ce  philosophe,  pour  72,000  Besterces. 
Platon,  plus  ancien  qu'Àristote ,  mais  auteui 
d'une  doctrine  plus  nouvelle  que  celle  de  ce  der- 
nier, acquit,  pour  10,000  deniers,  l'ouvrage  du 
pythagoricien  Pliilolaus,  ouvrage  dont  il  tira  son 
dialogue  intitulé  «  Timée2,  »,  comme  le  rapporte 
Au  lu-Gel  le  au  chap.  xvu  du  livre  III  de  ses  Nuiti 
uniques1*.  Aulu-Gelle  rapporte  ceci  pour  montre] 

1  Pron.  '/'•  Salomon,  eh.  XXIII,  §  m,  -2:t.  i  Achetés  la  vé 
rite  el  ne  la  vendez  point,  ci  faites  de  même  à  l'égard  de  la 
sagesse,  de  la  doctrine  et  de  l'intelligence.  • 

2  Voy.  à  ce  Sujet,  Bftinc  dans  son  ditCOUn  au  cardinal 
Bentivoglio,  dans  le  tome  II  de  M-s  œuvres  publiées  pai 
L.  Moreau.  Paris,  18.".'».  -2  vol.  in-lS. 

3  Le  dialogue  de  Timée,  étudié  dans  les  écoles  du  moyen 
âge,  était  connu  en  Occident  par  la  traduction  ci  le  commen 
taire  de  Chalcidius. 

'   Voy.  Anl.  Gell.,  IfOCt.  Ml.,  lib.    HI.  cap.   IVII,  et   le  |ia>- 

•~,iue  d'une  satire  de  Timon,  relative  i  l'emprunt  lait  par 
Platon,  et  qu'Aulu—Gelle  rapporte  dans  ce  même  chapitre. 
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i ii  v  boU  combieo  l«->  -  igi  -  méprisent  l'argenl  en 
comparaison  «les  livres;  il  nous  raconte,  au  con 
traire,  la  folie  de  Tarquin  le  Superbe  dans  son 
mépris  pour  les  livres,  poui  nous  donner  un 
exemple  de  la  sottise  unir  à  l'orgueil,  a  On  rap- 
porte, »  nous  dit  ce!  auteur  au  chap.  m  du  pre- 
mier livre  di  Vutla,  a  qu'une  certaine  vieille, 
tout  à  fait  inconnue,  \ i n t  trouver  le  roi  Tarquin 
le  Superbe,  septième  roi  de  Rome,  et  offrit  de  lui 
vendre  neuf  volumes  qui,  prétendait-elle,  renfer- 
maient les  oracles  divins.  Comme  la  somme 
qu'elle  demandait  était  exorbitante,  le  roi  lui 
répondit  qu'elle  déraisonnait.  L'inconnue  irritée, 
jeta  trois  volumes  au  feu,  et  l'interrogea  de  nou- 
veau pour  savoir  >*il  désirait  acheter  les  six  autres 
au  même  prix.  Sur  un  nouveau  refus  de  Tarquin, 
elle  en  brûla  encore  trois,  et  renouvela  sa  demande 
pour  ceux  qui  restaient.  Stupéfait,  le  prince 
s'empressa  de  la  satisfaire,  et  se  trouva  fort  heu- 
reux d'acquérir  les  trois  derniers  volumes  pour  la 
même  somme  qu'il  aurait  dépensée  en  achetant 
les  neuf  qui  lui  étaient  offerts.  Aussitôt  la  vieille 
disparut,  et  on  ne  la  revit  jamais.  » 

Ces  livres,  appelés  sibyllins,  étaient  consultés 
comme  un  oracle  divin  par  les  quindécemvirs, 

dont  l'office  semble  dater  de  cette  époque. 

Que  voulait  apprendre  à  l'orgueilleui  monar- 
que cette  conduite  de  l'habile  prophétesse,  si  ce 
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n'est  que  les  vases  de  la  sagesse,  les  livres  sacrés, 
dopassent  toute  estimation  humaine1,  el  que, 
comme  on  l'a  dit*,  en  parlant  du  royaume  des 

cieu\.  tantum  oakt.**  <{uantuin  haies. 


\  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  Car  la  sagesse  est 
plus  estimable  que  ce  qu'il  y  i  de  plw  précieu,  <-t  loii  te 
qu'on  désire  le  plus  ne  lui  pool  être  comparé.  Vrov.. 
rh.  VIII.  §  II,  il.) 

2  Saint  Grégoire. 


CHAPITRE  IV 

>BS  l'.M.Ns  DONT  i.hs  L1VRBS  SOK1  I  1  BOURGS, 
H  M  L'urORATITUDI  DBS  fcfAUYAJS  CLEJLCS 
A    LBUB    i:i;.\ni). 


M  i  fit-1  vipères,  qui  anéantissez  votre 
.'ainille;  détestables  rejetons  de  COU- 
fV^-A ("lis1  asseï  ingrats  pour  causer,  après 
••  <£•£  avoir  pris  des  forces,  la  mort  de  celles 


1  Burj  emploie  ici  avec  intention  le  mot  cueulw,  qui  a 
un  double  sens.  En  effet,  le  rueulus  autrement  dit  la  coule 
était  la  pèlerine  à  eapneboe  que  les  moines  portaient  snr 
lenn  épaules.  Le  nom  de  ce  vêtement,  dont  ils  se  servaient 
babituellement,  fut  pris  pour  les  désignerj  el  rien  n'est  si 
commun  que  dr  rencontrer  dans  les  textes  les  cuculi  <>u 
les  ruru/ati  et  m  née  pore*  te  plurent  à  leur  conserver 
eette  épitbéte,  c'est  (pie  dans  leur  malice,  ils  forent  heu- 
i  de  trouver  un  mot  qui  s'appliquait  en  même  temps  à 
leur  >  •-'  m.-  et  I  l<  ur  manière  de  vivre,  assez  semblable  à 
relie  <!•  res  roucoos,  qnri  in  nliarum  atrium  niait 
iimt. 
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(|in  vous  uni  nourris,  et  à  ipn  vous  devez  votre 
vigueur;  clercs  dégénérés,  c'esl  .unsi  que  vous 
vous  comportez  envers  les  livres!  Reprenez  du 
cœur,  prévaricateurs,  el  que  par  eux,  vous  ap- 
preniez à  les  recueillir,  à  les  compter  et  à  les 
amasser,  ces  créateurs  de  votre  si  noble  condition, 
sans  lesquels  certainement  vos  protecteurs  \<>i^ 
auraient  abandonnés. 
Mais  ('-coulez-les  '  : 

Ignorants  comme  des  enfants,  complètement 
grossiers  et  oisifs,  vous  vous  traîniez  vers  nous,  el 
comme  dos  enfants  qui  s'éveillent,  vous  imploriez 
quelques  gouttes  de  noire  lait.  Touchés  de  vos 

larmes,  nous  vous  donnions  à  sucer  la  mamelle  de 
la  grammaire,  que  vous  pressiez  sans  interruption 
de  la  langue  et  des  dents  jusqu'au  moment  où, 
abandonnant  votre  langage  étrange,  vous  com- 
menciez à  exprimer  dans  le  nôtre  les  œuvres 
magnifiques  de  Dieu.  Puis,  comme  vous  étiez  nus. 
el  comme  une  toile  préparée  à  être  peinte,  nous 
vous  a\ons  revêtus  des  excellents  vêtements  de  la 
philosophie  :  la  dialectique  et  la  rhétorique,  que 
nous  gardons  toujours  auprès  de  nous.  Car,  pour 
cacher  la  nudité  et  la  grossièreté  de  leur  Intelli- 
gence, tous  les  serviteurs  de  la  philosophie  sont 

1  \  partir  de  cette  observation,  qui  ne  fait  point  partie 
«lu  texte  primitif,  jusqu'à  la  fin  du  chapitre  .  ce  -><>ni  1rs 
livre-;  qui  parlent. 
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v Al  us  doublement.  Enfin,  pour  voua  transporte! 
nies  comme  les  séraphins  '  à  la  hauteur  des  i  hé 
rubins,  nous  vous  amenions  auprès  de  l'ami  à  la 
porte  duquel  vous  frappiez  avec  Inné,  pour  recevoir 
l.  -  trois  pains  de  l'intelligence  trinitaire,  bonheur 
tin, il  du  voyageur  \  \  rous  direz  peut-être  que  vous 
n'avez  point  reçu  ces  présents,  mais  nous  vous 
affirmons  en  confidence  .  <>u  que  vous  avez  perdu 
par  incurie  ceux  qui  vous  ont  été  donnés,  <>n 
que  vous  avez  dédaigné  par  paresse  ceux  qui  vous 
rtnent  offerts.  Si  de  pareils  reproches  paraissent 
peu  (le  chose  a  des  ingrats  ,  nous  en  ajoute- 
rons (le  plus  grands.  Vous  êtes  la  race  choisie, 

l'ordre  des  prêtres  rois,  la  nation  sainte,  le  peuple 
Conquis  \    nous   ète>   choisis   pour  être  le  peuple 

particulier   du   Seigneur4.   Prêtres  et    ministres 


1  Les  séraphins  oui  »i\  ailes,  dont  deux  moulent  \er>  la 
lête,  deux  descendent  vers  les  pieds,  el  deux  sont  déployées 
comme  pour  \oler  D'après  l'ouvrage  de  saint  Denis  l'Aréo- 
pagile,  Decœlettihierarchia,  ce  sérail  les  chérubins  qui  de- 
vraient s'élever  s  la  hauteur  des  séraphins.  Richard  de  Bury 
adopte  i(  i  l'ordre  suivi  par  l'auteur  du  Guide  de  lapein- 
.    Voy.   Manuel   d'iconogr.  chrét.,  par  Didron.  i  vol. 

Ill-K  »,  p.  71. 

■  L'auteur  tait  ici  allusion  a  la  parabole  évangélique  des 
trois  pains  empruntés,  dans  laquelle  légua-Christ  assure  ses 
disciples  qu  en  frappant  avec  persévérance  à  la  porte  de  l'ami 
qui  m  veut  point  ouvrir,  ci-  dernier  Unirait  par  cédei  A 
l'importunité  /.<  .  telon  suint  Lue,  eh  XI,  §  u,  Sel  suiv.) 
/  /■.  /  Mtui  /'"  n  -  ch.  il,  S  i  *'■ 
/.  (|,    \|\  .  i  i.  i._ Ch   XXVI,  g  ■><  <s 
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«le  hicn  ,  nous  vous  avons  donne  le  nom  de 
l'Eglise  par  antonomase,  de  façon  que  les  laïcs 
ne  puissent    être    .1 1»| >»■  l»;>   ecclésiastiques.    Vous 

cliantcz,  à  la  trie  des  laies  places  derrière  \011s. 
les  psaumes  et  les  In  unies  en  dedans  «les  cancelles. 
Vous  participe/,  au  ser\  ice  <li\  in,  TOUS  produises  l«' 

véritable  corps  du  Christ,  et  en  ceci  Dieu  vous  a 
honorés  non-seulement  plus  que  les  laïcs,  mais 
même  un  peu  plus  que  les  anges.  A  quel  ange,  en 
effet,  a-t-il  jamais  dit:  «  Vous  êtes  le  prêtre  éternel 
■<plo>i  l'ordre  dp  Mclchisrdpch  '  ?  »  VbuS  êtes  les  dis- 
pensateurs du  patrimoine  de  Jésus— Christ  ;  or  ce 
qui  est  à  désirer  dans  les  dispensateurs,  c'est  <|u  ils 
soient  trouvés  fidèles  2.  Vous  êtes  les  pasteurs  du 
troupeau  du  Seigneur,  tant  par  l'exemple  que  par 
la  doctrine,  et  le  troupeau  est  tenu  de  vous  rendre 
le  lait  et  la  laine. 

Quels  sent  les  dispensateurs  de  tant  de  bien- 
faits, ô  clercs?  Ne  sont-ee  pas  les  livres?  Rappe- 
lez-vous, nous  vous  en  supplions,  que  c'est  à  nous 
que  \oiis  devez  les  privilèges  remarquables  de  vos 
libertés.  Par  nous,  buvant  dans  les  vases  de  la 
sagesse  et  de  l'intelligence,  vous  parvenez  au* 
chaires  magistrales,  et  les  liommes  vous  donnent 


1  Psaume  <tx.  .%. 

?  /•,'/(.   de  sninl  l'uni  nui   forint   .  rli.  IV,  S,   ,.  B, 


I  IAMTIU     n 

le  titre  de  mai  très.  Par  nous,  vous  possédez  selon 
lu  circonstances ,  les  admirables  dignités  de 
l'Eglise,  fi  \ous  passez  ani  yeui  des  laies  pour 
les  grandes  lumières  <lu  monde1,  l'ai  dous 
établis  dès  votre  enfance,  1rs  joues  encore  vierges 
de  leur  duvet,  vous  portez  une  tonsure  sur  le 
BomukH  <!('  votre  tête,  tonsure  qui  vous  protège, 
grâce  a  cette  sentence  formidable  de  l'Eglise  . 
«  Gard*2rvous  bien  de  toucher  </  mes  oints,  et  de 
ne  point  maltraiter  mes  prophètes  ,  et  que  celui 
qui  les  aura  touchés  témérairement  soit,  par  son 
propre  choc,  atteint  violemment  <lu  coup  de 
l'anaihèroe. 

Enfin,  devenus  plus  âgés,  vous  tombez  dans  le 
vice,  et  atteignant  le  chemin  fourchu  de  la  lettre 
pythagoricienne",  vous  choisisses  le  côté  gauche, 


1  /•.>.  de  *<uni  Paul  aux  Pkilippienê,  eh.  H,  §  m,  i">. 
Peemmt  >  w .  is. 

1  illusion  à  la  leUre  \  de  Pylhagore,  qui  représente  le 
rhemfn  de  la  ?erlu  el  celai  du  rice.  Vincenl  <!<•  Beauvais 
Spee  hi>'(r.,  lib.  Il,  <M[i.\i).('(Tit  «-il  parlant  *  l  «-  celte  lettre  . 
Literam  Pylbagoras  s.miius  ad  exemplum  vitae  bumaïue  pri- 
mus  lonii.oii,  cujus  virgula  subterior  primam  œtatem  signl- 
licit,  inrertam  quippe,  et  ojua  adnuese,  aec  ttliis  nec  % ir— 
lulibus  dedU.  15i\ium  aulen  quod  supra  est, ab  adolescentia 
imipit.  cujus  dextera  para  ardua  est,  sed  ad  beatam  vilain 
lendens  ;  sinistra  racilior,  sed  ad  labem  interilumque  dedo- 

■  CM     <l«'   < I ii.i  >ir  Peraiui  ail  : 

El  iiin,  qnae  Samios  dednxil  litera  ramos 
Sorgenlem  dextro  monstravit  limite  cailem. 

Persias,  Salyrm  III.  »er* 
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el  retournanl  en  arrière,  vous  abandonnez,  pour 
devenir  les  compagnons  de  voleurs,  la  voie  «lu 
Seigneur  que  vous  aviez  choisie  auparavant.  En- 
gagés de  plus  m  plus  dans  le  vice,  couverts  de 
larcins,  d'homicides el  d'actes  impudiques  de  tout 
•jrmv,  la  conscience  aussi  bien  que  la  réputation 
ternie  par  les  crimes,  pris  pieds  el  poings  liés  par 
la  justice  qui  vous  poursuivait,  nous  vous  sauvons 
.m  moment  d'être  punis  par  la  mort  la  plus  hon- 
teuse. En  effet,  dansée  moment,  l'ami  comme  le 
voisin  s'éloigne  de  vous,  et  personne  ne  plaint 
votre  destinée.  Pierre  jure  qu'il  ne  connaît  point 
l'homme,  et  le  peuple  crie  à  l'exécuteur  :  nCruei- 
fiez-le  !  crucifiez-le  !  Si  vous  l'acquittez ,  vaut 
n'êtes  point  l'ami  de  César*.  »  Déjà  toute  fuite 
est  impossible;  déjà  il  faut  qu'il  comparaisse  de- 
vant  le  tribunal,  et  le  temps  lui  manque  pour 
interjeter  appel,  car  on  attend  le  moment  de  la 
pendaison.  Tandis  que  le  cœur  du  malheureux 
est  rempli  de  tristesse,  que  les  Muses  seules,  les 
cheveux  épais,  pleurent  sur  son  sort,  dans  cette 
situation  critique,  il  lait  entendre  des  cris  qui 
invoquent  notre  souvenir,  et  pour  éviter  le  péril 
de  la  mort  qui  approche,  il  montre  le  signe  dis- 
tinctif  de  l'ancienne  tonsure  que  nous  lui  don- 
nâmes,   en    suppliant  que  nous  soyons    appelés 

1  En.  sr/nti  tainl  Imc.  <  Ii     Wlll.  •_>  I 
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poui  constalei  la  réalité  de  ce  présent  jadis  cou 
;  alors,  mus  aussitôt  par  la  pitié,  nous  accou 
rons  vers  l'Enfant  prodigue  el  nous  arrachons  cel 
esclave  fugitif  des  porto  de  la  mort.  I H  livre 
connu  esl  aussitôt  ouvert,  et  à  la  faible  lecture  de 
relui  qui  balbutie  encore  tremblant  de  crainte,  le 
pouvoir  tlu  ju.e  s'évanouit,  l'accusateur  disparaît, 
l,i  mort  s'enfuit  !  <>  vertu  magique  d'un  versel 
empirique!  <>  antidote  salutaire  contre  cm  sup- 
plice (ruel  !  0  précieuse  lecture  du  psautier  qui 
par  cela  seul  mériterai I  d'être  appelé  le  livre  de 
vie!  Que  les  laïcs  subissent  le  pouvoir  séculier  : 
que  cousus  dans  des  sacs ,  ils  nagent  vers  Nep- 
tune; que  mis  en  terre,  ils  fructifient  pour  Plu- 
ton;  que  brûlés  vifs,  ils  s'offrent  à  Vulcain  en 
maigres  holocauste-,  ou  que  pendus,  ils  devien- 
nent les  rictimes  de  .lu non  ,  tandis  que  notre  dis- 
ciple, à  la  seule  lecture  du  livre  de  vie,  est  remis 
à  la  garde  du  pontife,  et  qu'à  son  égard  la  rigueur 
se  change  en  faveur  ;  enfin,  qu'au  moment  où  le 
laïc  traverse  la  place  du  supplice,  la  mort  s'éloigne 
du  clerc  que  les  livres  ont  nourri. 

Mais  parlons  également  des  clercs  qui  sont  les 
vases  de  toutes  les  vertus.  Qui  de  vous  est  monté 
sur  l'escabeau  ou  au  pupitre  pour  prêcher,  sans 
nous  avoir  consultés  profondément  Qui  de  vous 
esl  entré  dans  les  écoles  pour  lire,  discuter  ou  prê- 
■  hei .  sans  s'être  paré  de  nos  fleurs?  Il  faut,  comme 
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Ëséchjel,  dévorer  le  premier  livre  ',  aiin  que  les 

entrailles  de  la  mémoire  s'adout  ismmiI  extérieure- 
ment Et  de  uiâme  que  les  panthères 'exhalent  au- 
tour d'elles,  comme  0*1  le  rapporte,  l'odeur  suave 
des  aromates  qu'elles  onl  consommés,  et  que  les 
hommes,  les  bêtes  et  les  chevaux  viennent  aspirer 
son  émanation,  de  même  notre  nature,  opérant 
sur  vous  plus  familièrement,  attire  mystérieuse* 
ment  des  auditeurs  bénévoles,  comme  l'aimant 
attire  le  fer  de  lui-même.  Bien  plus,  il  existe  un 
grand  nombre  de  livres  à  Paris  ou  à  Athènes 
qui  résonnent  de  la  même  manière  à  Home 
et  en  Angleterre.  Car,  malgré  leur  immobilité 
apparente,  ils  sont  toujours  en  mouvement, 
étant  portés  dans  tout  l'univers  par  l'intelligence 
des  auditeurs  qui  les  représentent.  Enfin  nous 
établissons,  selon  le  degré  de  leur  science,  dans 


1  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible:  «  Knsuitc  le  Seigneur 
me  dit....  Mandez,  ce  livre  et  allez  parler  aux  enfants  d'Is- 
raël.— Fils  de  Thomnie,  votre  ventre  M  nourrira  de  ce  livre 
que  je  vous  donne,  et  vos  entrailles  en  seront  remplies.  Je 
mangeai  ce  livre,  et  il  devint  doux  à  ma  bouche  comme  le 
miel.  ■  (Êzvrhicl,  eh.  III,  §  i,  1,2  et  :?.)  Saint  Jean  a  em- 
ployé cette  figure  dans  le  chap.  \,  §  n,  de  son  ApoealvpM-, 
en  parlant  de  l'ange  qui  lui  ordonne  de  manger  le  livre 
qu'il  tenait  a  la  main. 

2  Pline  dit  en  effet,  en  parlant  des  panthères  .  «  Ferunl 

odoïc  earum  mire  sollicitari  quadrupèdes  eunctas.  sed  eapitis 

lorvftate  lerreri.  Quatnabrem  occuKale  eo,  reliaua  duicedine 

invilatas  eorripiunl.  ■    l'Un.  Ilisl.  n///.,lil>    VIII,  eap.  UUII.) 
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|,t  hierii»  lue  Ci  i  le>iasLiqu»  .    If-    prèlies,    le-   poil 

iid's.  les  cardinaux  ci  le  pape*  1  « >i 1 1  le  bien  oe- 
trové  à  l'étal  clérical  puise  ton  origine  dans  I 
livres.  Mais  urrétons  nouai  car  il  nous  est  pénible 
de  l'avouer,  i<>us  les  préocssti  dont  nous  avons 
comblé  ce  peuple  dégénéré  des  dures,  ont  été, 
comme  ce  qui  t  si  conféré  a  des  ingrats,  plutôt 
1 1 1 ît--  que  donnés.  Aussi  non  insisterons  un  peu 

ici  sur  le  récit  uY   leurs  loris,  qu'ils  aggfSTVent  eu 

insultes  ci  eu  nouveaux  dommages  .  dommages 
dont  mais  ne  pourrions  suffire  non  «seulement 

inumérer  toutes  les  espèces,  mais  mèmei  peine 
.  !  principani  geni 

D'abord,  doos  sommes  chassés  par  la  force  et 
une-  'le-  demeures  «les  clercs  qui  nous  étaient 
ducs  par  droit  héréditaire.  Dans  une  certaine 
salle  intérieure,  nous  possédions  de  paisibles 
cellules;  saais,  depuis  ces  temps  néfastes,  hélas! 
relégués  hors  «les  poi  tes,  nous  icmnw  accablés  de 
reproches,  car  nous  avons  été  remplacés,  tantôt 

par  des  chiens  et  des  oies,  tantôt  par  cet   animal 

Itipede  qu'en  appelle  la  femme,  arec  laquelk  le 
clerc  ne  doit  point  vivre,  et  que  nos  disciples  mil 
appris  de  nous  à  fuir  plus  que  l'aspic  et  le  basilic. 
A  peine  cette  bête,  toujours  nuisible  à  nos  études. 
toujours  implacable,  découvre-t-elle  le  coin  où 
nous  sommes  cachés,  protégés  par  la  toile  d  une 
<_!i.  i   défunte,  que  le  front  plisse  pal  les  ride*. 
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elle  nous  en  arrache,  an  nova  insultant  par  les 
discours  les  plus  virulents.   Elle  démontra  que 

nous  occupons  sans  utilité  le  mobilier  de  la  mai- 
son, qœ  nous  son  mies  impropres  atout  service  de 
l'économie  domestique,  et  bientôt  elle  pense  qu'il 

serait  avantageux  «le  nous  troquer  contre  un  elia- 
peron  précieux,  des  étoffes   de  soie,  du  drap 

dïearlate  deux  lois  teint,  des  vêtements,  des 
fourrures,  de  la  laine  ou  du  lin.  Et  ce  serait  avec 
raison,  surtout  si  elle  voyait  le  fond  de  notre 
cœur;  si  elle  assistait  à  nos  conseils  secrets  ;  si 
elle  lisait  les  ouvrages  de  Théophraste1  ou  de 
\  alère  Maxime  %  et  si  elle  entendait  seulement  la 
lecture  du  25*'  chapitre  de  V Ecclésiastique  a.  En 
conséquence,  nous  nous  plaignons  vivement  de 
l'hospitalité  qui  nous  a  été  retirée  injustement; 
de  la  manière  violente  dont  elle  a  arraché  les 
étoffes  qu'elle  ne  nous  avait  pas  données,  mais 
qui  nous  avaient  été  accordées  de  toute  antiquité, 
au  point  que  nous  sommes  restés  sur  le  pavé,  le 
\entre  collé  contre  terre,  et  que  notre  gloire  est 
réduite  en  poussière.  Notre  dos  et  nos  côtés  sont 


1  Le-  i.ii actéres. 

-  De  (Unis  facti$que  memorabilibuê,  lib.  IX.Cel  ouvrage, 
fort  estimé  au  jen  âge,  lui  induit  in  France,  dés  le  mi- 
lieu du  xiv^  siècle,  pai  Simon  «le  Besoin,  contemporain  »l<- 
Richard  de  Burj . 

1  Bcctéi.,  cb.  \\\    §§  m  ci  iv.  Malice  île  I.»  femme 
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travaillés  pu  la  maladie;  atteints  par  la  paralysie, 
nous  gisons  ça  et  là  Bans  que  personne  ne  nous 
procure  quelques  cataplasmes  émollients.  Cette 
blancheur  native  et  éblouissante  par  sa  lumière 
(]ui  caractérisait  notre  nature,  s'est  changée  en 
jaune  ou  en  gris,  au  point  <|ue  les  médecins  qui 
nous  rencontrent  ne  doutent  nullement  que  nous 
ne  soyons  atteints  de  la  jaunisse.  Plusieurs  d'entre 
nous  souffrent  de  la  goutte,  comme  leurs  entre- 
mîtes recoquillées  le  laissent  asseï  voir.  La  pluie, 
la  fumée,  la  poussière  dont  nous  sommes  infectés 
continuellement^  affaiblissent  la  vivacité  du  rayon 
\  isuel  et  procurent  une  ophthalmieà  nos  yeux  déjà 
chassieux.  Les  violentes  coliques  de  nos  intestins 
épuisent  nos  entrailles.,  que  les  vers  affamés  ne 
-eut  de  ronger.  Nous  portons  la  corruption 
dans  nos  flancs,  et  nous  ne  trouvons  personne  qui 
nous  enduise  de  résine  de  cèdre,  personne  qui. 
après  une  putréfaction  de  quatre  jours ,  nous 
dise  :  «  Lazare,  sortez  dehors*',»  personne  qui 
appose  des  cataplasmes  et  entoure  de  ligaments 
les  cruelles  blessures  dont  nous  sommes  couverts 
malgré  notre  innocence.  Au  contraire,  glacés  et 
\ètus  de  haillons,  nous  sommes  jetés,  malgré 
nos  larmes,  dans  quelque  réduit  obscur  OU  dans  le 
fumier,  avec  le  saint  homme  Job,  ou  même,  ce 

/'.    i<  ton  y  nui  Jean-  rb.  \l    .t'.i--j.t. 
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(|iu  est  encore  plus  horrible  à  duc,  dans  le  gouffre 
d'un  égoût;  on  va  même  jusqu'à  enlever  te  coussin 
des  Évangiles  auxquels  les  clercs  devraient,  avanl 
tout, accorder  sur  leurs  revenus  (1rs  secours,  qui 
serviraient  en  mémo  temps  soi  nécessités  delà 
\  ie  de  ceux  qui  leraienl  chargés  de  leur  entretien, 
Nous  nous  plaindrons  également  d'un  autre 
genre  «le  calamité  qu'on  n<>us  inflige  injustement 
et  trop  fréquemment.  Nous  gommes  vendus 
comme  des  esclaves  ou  des  servantes1,  et  nous 
demeurons  comme  otages  dans  lescabareJi  '-.  sans 


'   Prulrr.,  eh.   XWIII,  §  v,  68. 

-  Le  fabliau  do  dépatforoeat  des  livres,  que  nous  trous 
inséré  dans  notre  préface,  se  rapporte , d'une  manière  frap- 
pante à  ce  passage;  mais  voici  doux  pièces  qui  témoignent 

encore  mieux  de  la  vie   joyeuse   que  menaient  les  clercs. 
Le  première  est  deGaulicr  Map,  le  joyeux  archidiacre  d  0\ 
rordj  le   type  pour  ne  pas  dire  le  père  des  Goliurdi 

Taies  versus  facio,  quale  viiinm  bibo . 
Nihil  posstim  scribere,  nisi  siimplo  cibû. 
Nihil  valet  |ieniiiis,  quod  jejiiuiis  SCribo  : 

Nasiiueiii,  post  calices,  carminé  praeibo. 

Milii  niiiupiam  spiritus  poetria?  daliir, 
Nisi  tune  ému  l'uciit  veiller  lieue  s.Uiir ; 
(ami  in  aire  eeieliii  Baechns  dniniuatur, 
In  me  IMnchus  iiiuil,  et  miramla   lalni 

La  suivante,  intitulée   :    Des  Faînes,  des  de/   el   de  la  ta- 
verne, a  été  publiée  pa«  Mé<n     I  ahliaux,  l'im.  IV.  p.  '«s  .elle 

renferme  peut-être  eneoio  plus  de  gatté  que  l.i  précédente 

Je  niaine  hmie  vie  temper  quantum  postum. 
la  lavei  niei's  m'apcle,  je  di  :    Ecce  attum, 
A  despendre  le  mien  temper  paratus  tum. 
Car  je  peus  eu  mon  nier  ei  medilaéuttum 


•  n  vi'inu    il  . 

incline  chance  de  rachat.  C'est  ainsi  que  nou* 

lions    trouvons   jusque   dans  des   abattoirs,    lieux 

cruels  où  nous  ne  voyons  pas  sans  verser  dt  pieu- 
ses larmes  immoler  des  brebis  et  des  bêtes  d( 
somme,  et  où  l'on  meurt  mille  fois,  nous  mou- 
rons par  suite  d'une  crainte  qui  serait  capable  de 

halei  nummos,  se  non  halvt  ipsum- 

Fentes,  dei  et  lavera  trop  Rbenter  colo, 

Joer  après  meugler  cum  deàù  vulo, 

i    bien  sai  que  II  dé  no»  tunt tine  doîo ; 

vice  m'i'ii  plaing,  une  antre  fois  n'ait  lu; 
Omni'i  tuni  hominum  tetiui pendentia filo, 

On  riait  arrivé  jusqu'à  parodier  les  chosea  les  plus  sai  m  t'- 
en Angleterre,  patrie  de  ihime  yvressc,  selon  le  trouvère 
Robert  de  ilomlan.  on  avait  compose  la  messe  dos  buveurs 
en  Allemagne,  celle  des  joueurs,  il  >  avait  le  Credo  des 
buveurs,  celui  des  usuriers,  le  Confiteor  <le  Bacchus.  Le 
Pater  était  ainsi  parodié  .  «  Patei  noster,  qui  es  in  seyphis, 
sanctificetur  vinum   istud.  Aiheniat  BaccbJpotus;  liai  lem- 

i>   tua,  sicul  in  \ino,  et    in  talierna.  l'anein   iioslrum  ad 

devorandum  da  nobisbodie,  el  dimitta  nobis  poenla  magna, 
sicul  et  mis  dlmiUimui  potatorilms  nostris,  el  ne  mis  imlu- 
r.i-  m  \mi  tentationem,  sed  libéra  nos  a  veslimento.    » 

I  uni  se  réduisait  donc  pour  les  clercs  à  l'amour  des  Femmes, 
du  jeu  et  du  vin;  car  en  lisant  ces  amas  de  bouffonneries, 
"ii   pourrait    dire    comme   I  auteur  de    celle   chanson  : 

...  Je  ne  roi  une,  ne  moine , 

Ne  Clerc,  ne  prestre.  ne  chanoine, 

Frère  meuor,  ne  Jacobin, 
Qui  mil  ne  s'accordent  au  vin. 

Les  lecteurs  désireui  de  connaître  plus  à  fondées  écrits 

peu  orthodoxes,  pour  ne  pas  «lire  ces  profanations  d'un  sié- 

réputé   religieux,  pourront  consulter  le  piquant  article 

que  tout  a  con  arré  M    Victor  Leclerc  dans  le  une  vol    de 

I   lli.\l      Htlh  .    '/<    la    il  Ulirt 
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faire  tomber  l'homme  le  plus  solide.  <m  nous 
livre  ;i  des  juifs,  à  (1rs  sarrasins,  ;'i  «1rs  béi  étiques, 

à   des  païens  <lonl   iimis  redoutons  le  poison  ,  cm 

il  est  évident  qu'un  grand  no  mitre  de  m>s  pères  en 
ont  été  atteints. 

Nous  qui  devons  être  réputés  les  premiers 
maîtres  dans  les  sciences  et  qui  commandons  aux 
manœuvres  qui  nous  sont  soumis,  nous  somni'> 
livrés  par  cette  révolution  au  gouvernement  de 
nos  subalternes,  comme  si  le  monarque  le  plus 
noble  était  écrasé  sous  le  talon  de  BCS  paysans. 
C'est  ainsi  que  le  tailleur,  le  découpeur,  le  cor- 
donnier ou  l'ouvrier  de  tout  autre  métier,  nous 
tient  renfermés  en  prison  pour  procurer  aux  clercs 
les  délices  superflus  et  lascifs  de  leur  vie. 

Nous  voulons  également  signaler  un  antre 
genre  d'injures  qui  outrage  non-seulement  nos 
personnes,  mais  encore  notre  renommée  qui  esl 
ce  que  nous  avons  de  plus  cher.  Chaque  jour  des 
compilateurs,  des  traducteurs  et  des  transforma- 
teurs ignorants  abaissent  notre  noblesse  en  nous 
donnant  de  nouveaux  noms  d'auteurs,  dette  anti- 
que noblesse  changée,  nous  dégénéronsde  plusen 
pins  toutes  les  fois  que  nous  renaissons  dans  nos 
nombreuses  copies;  on  nous  fait  écrire  malgré 
nous  des  mots  employés  par  les  mauvais  auteurs, 
et  on  enlève  aux  lils  les  noms  de  leurs  véritables 
pères.  C'est   ainsi  qu'un  faux  poète   usurpa  les 
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vers  de  Virgile,  encore  vivant,  et  qu'un  certain 
Fidèntinus  s'arrogea  audacieusemenl  les  œuvres 
Je  Martial,  qui  lui  répondit  de  celle  façon  : 

I  i  -  rein  que  m  récites,  ô  Fidèntinus    m*appai 
tiennent;  mais  en  t.-  les  entendant  réciter  >i  mal,  on 

•  -i  porté  .1  croire  <|iul>  sont  de  loi1  ! 

II  n'y  ■  donc  rien  d'étonnant  que,  lorsque  nos 
auteurs  sont  morts,  des  singes  de  clercs  s'efforcent 
d'illustrer  leurs  lu  ibes  à  nos  dépens,  puisque  lors- 
que M- xi-  \i\ons  encore,  ces  mêmes  imitateurs 
cherchent  à  nous  rai  irau  moment  même  de  notre 
apparition.  Ah!  combien  de  t'ois,  quoique  vieux, 
nous  avez- vous  transformés  en  nouveaui  nés,  et 
que  de  fois,  nous  qui  sommes  les  pères,  n<>u- 
aves-vous  forcés  à  p  tsser  pour  les  lils  !  .Nous  vous 
avons  créés  pour  l'état  clérical,  et  vous  nous  appe- 
lit'/  le-  ateliers  de  vos  études.  En  effet,  quoique 
originaires  d'Athènes  où  nous  \i\ous.  nous  som- 
mes contrefaits  à  Rome;  car  toujours  Carmente 
lut  plagiaire  de  Cadmus;  nés  hier  en  Angleterre, 
nous  renaissons  demain  ù  Paris,  et  de  là,  transpor- 


1  Martial.  EpifT.,  lit».  1.  épipr.  \\\i\.  l>an>  uni'  pretDÎi 
épigramme    li\.  I.  ép.   \\i\  .   Martial  avait  déjà  attaqué  ce 
plagiain  . 

r .im.i  iiMi'i i  aostros  ic,  i  iiit'iitnii',  libellos 
Non  aliter  populo,  qaam  ici  itare  Laos. 

S a  vis  iin  i,  gratis  libi  cannina  mitlani 

Si  difi  loa  vis,  ban*  r ne ;i  sini. 
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Lés  à  Bologne,  nous  prenons  une  origine  qui  n'esl 
fondée  sur  aucun  lien  du  sang.  Hélas!  a  combien 
de  faux  écrivain!  doua  avei-vous  attribués  !  Que 
votre  manière  de  doua  lire  étail  défectueuse  !  Que 

de  fois  en  nous  inéditant  ,  avez-vous  enlevé  ee 
que,  dans  votre  pieux  zèle,  vous  croyiez  devoir 
corriger!  Nous  faisons  vivre  souvent  des  inter- 
prètes barbares  qui  ne  connaissent  point  l'esprit 
des  langues,  et  qui  osent  nous  traduire  d'un 
idiome  dans  un  autre.  Perdant  ainsi  l'intelligence 
du  texte,  ils  produisent  dans  un  sens  opposé  à 
celui  de  l'auteur  une  pensée  honteusement  muti- 
lée! Bien  heureuse  aurait  été  la  condition  des 
livres,  si  la  présomption  n'avait  pas  créé  la  tour 
de  Babel,  et  qu'une  seule  langue  se  fût  propagée 
dans  l'univers. 

Nous  ajouterons  un  dernier  article  à  la  longue 
série  de  nos  plaintes,  mais  qui  sera  fort  court, 
d'après  ce  que  nous  avons  à  dire.  Nous  voulons 
parler  de  l'usage  naturel,  devenu  contre  nature, 
qui  nous  détourne  du  but  dans  lequel  nous  devons 
servir.  En  effet,  nous  qui  sommes  la  lumière  des 
âmes  fidèles,  nous  devenons,  entre  les  mains  des 
peintres  et  des  enlumineurs  ignorants,  un  récep- 
tacle de  Feuilles  d'or  au  lieu  d'être  une  source  de 
la  sagesse  divine.  Nous  sommes  réduits  injuste- 
ment en  la  puissance  des  laïcs,  puissance  plus 
cruelle  pour  nous  que  la  mort,  car  ils  nous  ven- 
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lent,  sans  en  rccevoii  de  prix  '.  .(  nos  ennemis, 
qui  dei  iennenl  nos  juges  . 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  duc.  i  ba- 
.iin  comprendra  aisément  combien  nous  serions 
«•M  droit  d'adresser  aux  clerc-  toutes  les  invectives 
possibles,  si  par  honnêteté  nous  ne  voulions  les 
épargner.  Car  si  le  soldai  émérite  vénère  son 
bouclier  et  ses  armes;  si  Coridon  estime  sa  char- 
rue, Bes  chariots,  son  traîneau,  son  blutoir  et  son 
boyau  ;  si  les  artisans  éprouvent  un  respecl  par- 
ticulier pour  leurs  propres  instruments,  le  clerc 
est  le  seul  qui,  dans  son  ingratitude,  méprise  el 
néglige  la  cause  première  de  ses  dignités. 


'  Allusion  .1  ces  paroles  de  la  Bible  :     Voua  avei  vendu 

von.-    peuple    Mas    en    recevoir   de    |»ii\.       [Psaume   \. 
g  m,  i  i. 

D  nier  .  .h    \\\||,  31. 
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QUB  LES  BONS  RELIGIEUX  H  CRI  VENT  LES  LIVRES 
il  QUB  r.KS  MAUVAIS  S  OCCUPBN1  D'AUTRES 
CROS1 


es    religieux    <] iti    avaient    pour   les 

li  m  es  un  eulte  digne  de  respect  et  une 
*\  grande  sollicitude,  se  plaisaient  dans 
^TTJv  -  *  leur  commerce  comme  au  milieu 
des  richesses.  Beaucoup  d'entre  eu.v  écrivaient 
de  leurs  propres  mains,  entre  les  heures  cano- 
niques ,  et  profitaient  par  moment  du  temps 
réservé  au  repos  du  corps,  pour  fabriquer  des 
manuscrits.  Grâce  à  leurs  travaux,  ces  trésors 
sacrés,  remplis  de  livres  divins  propres  à  donner 
aux  étudiants  la  science  du  salut  et  à  éclairer 
délicieusement  la  marche  des  laïcs,  brillent  au- 
jourd'hui dans  la  plupart  des  monastères.  0  tra- 
vail manuel  plu*  délectable  que  toute  occultation 
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agricole  !  O  sollicitude  dé\otiruse  par  laquelle  Mar- 
the el  Marie  sont  à  peine  dignes  d'être  séduites  '  ! 
0  demeure  agréable,  dans  laquelle  la  féconde  Lia 
ne  porte  pas  envie  à  la  belle  Rachel  -,  mais  où  la 
contemplation  accumule  ses  joies  agissantes  !  Heu- 
reuse prévoyance  qui  profilera  à  la  postérité  la 
pins  reculée,  à  laquelle  rien  ne  se  peut  comparer, 
ni  la  plantation  de*  bois,  ni  l'ensemencement  des 
grains,  ni  le  soin  des  troupeaux,  ni  la  construction 
des  châteaux  forts!  Aussi  ,  L'immortalité  doit-elle 
s'attacher  à  la  mémoire  de  tels  hommes  que 
charmait  uniquement  le  trésor  de  la  sagesse.  Eux 
qui ,  pour  dissiper  les  ténèbres  futures,  préparaient 
a?ec  art  des  flambeaux  lumineux  et  pétrissaient 
soigneusement,  en  vue  d'une  disette  de  la  parole 
de  Dieu,  non  des  pains  cuits  sous  la  cendre,  ou 
des  pains  d'orge  ou  des  pains  moisis,  mais  bien 
des  pains  sans  levain,  formés  de  la  plus  pure  fleur 
du  froment  de  la  sagesse  divine,  avec  lesquels  les 
âmes  affamées  peuvent  se  nourrir  heureusement. 
Us  ont  été  les  plus  habiles  athlètes  de  la  milice 
chrétienne,  et  nous  ont  prémunis  des  armes  les 
plus  solides  contre  nos  infirmités.  Ils  furent  dans 
leur  temps  les  plus  rusés  chasseurs  de  renards,  et 


1  Allusion  aux  soins  do  Mai  Ihe   Pt  Marie  pour  Jésus-Christ 
(Ev.  tel.  saint  Luc,  eh.  \,  §  iv,  38  et  sniv.). 

2  Allusion  à  In  jalousie  de  Lia  envers  s,i  sœur  Karhcl  [Gen., 
en.  x\i\  . 
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il-  BOUS  «uit   lëgllë  leurs  lilcl>  pour  <| ne  BMNM  pui- 

siom  prendre  les  renardeaux^  qui  ne  ntwrisl  de 
détruire  les  vignes  florissantes  '.  O  pères  remar- 
quables, dignes  d'être   bénie  perpétuellement, 

\oiis  amie/  été  heureux  d'avoir  engendré  une  race 

semblable  à  la  vôtre,  et  d'avoir  laissé  une  progé- 
niture qui  ne  lût  ni  dégénérée,  ni  équivoque,  mais 
capable  de  venir  en  aide  aux  siècles  suivants. 
Malheureusement,  il  faut  l'avouer  avec  douleur, 
le  lâche  Thersite  manie  maintenant  les  armes 
d'Achille,  maintenant  les  ânes  paresseux  se  parent 

des  caparaçons  destinés  au  destriers;  les  chouettes 
aveugles  dominent  les  nids  des  aigles,  et  le  milan 
Cruel  perche  BUT  la  même  branche  que  léper- 
vier.  Le  libre  Bacchui  est  en  honneur2  et  s'étend 
nuit  et  jour  sur  le  ventre,  tandis  que  le  livre  est 
méprisé  et  rejeté  au  loin  ;  enfin,  comme  si  le  peu- 
ple actuel  était  trompé  par  la  répétition  multipliée 
d'un  même  son,  en  voyant  le  dieu  libre  des  buveurs 
préféré  aux  (tores  des  pères,  il  s'adonne  mainte- 
nant à  vider  des  bouteilles  au  lieu  de  reproduire 
des   manuscrits.  Ils  ne  craignent  pas  d'ajouter  à 


1  Allusion  à    ces  paroles  de  Ici   Hible  :   «  Prenez-nous  les 
petits  rensrdi  qui  détruisent  les  vignes,  sac  noire  vigne  ssl 

enuYui.        l'anl.  des  (ant.,  eb.  Il,    15) 

Notre  l*ngM  ne  I"'"1  renées  le  jeu  de  mots  que  r.iuleui 
i ni  m  en  employant  les  déni  seni  du  mol  Hb«r. — Liber  Bae- 
chui  <-i  Liber  Codes. 
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leurs  coutumes  honnêtes  une  musique  lascive  di- 
gne de  celle  de  Timothée  \  de  façon  que  les  chants 
de  ceux  qui  s'amusent,  au  lieu  des  gémissements 
de  ceux  qui  pleurent,  forment  tout  l'oflice  des 
moines.  Les  troupeaux  et  les  peaux  de  brebis,  les 
céréales  et  les  greniers  d'abondance,  les  poireaux 
et  les  choux,  le  vin  et  les  coupes,  voilà  quelles 
sont  aujourd'hui  leurs  lectures  et  leurs  études2, 

1  Allusion  au  musicien  de  ce  nom,  né  à  Milel,  en  446  av. 
J.-C,  qui  n'avait  point  gardé  la  décence  convenable  dans 
son  poëme  de  Sémélé.  Ilichard  de  Bury  a  dû  faire  cet  em- 
prunt à  Boëce,  qui  relate  ce  fait  dans  son  chap.  I,  De  Musica. 

2  Cette  conduite  scandaleuse  des  moines  leur  avait  déjà 

attiré    les  épigrammes  des  trouvères,  et  Jean  de  Meun  ne 

manque  pas  de  les  censurer,,  lorsqu'il  fait  dire,  dans  la  bouche 

de  Faux-Semblant,  déguisé  en  frère  prêcheur,  que  parmi  l<-s 

moines  mendiants  il  y  en  a  : 

Qui  mondaines  honors  convoitent 
El  les  grans  besoignes  esploiient, 
Et  voni  traçant  les  grans  pitances, 
Et  porrhacent  lesaeointances 
Des  poissans  homes  et  les  si  vent... 
Ne  sont  religieus  ne  monde  : 
Il  font  un  argument  au  monde 
Où  conclusion  a  honteuse  : 
Cist  a  robe  religieuse 
Donques  est- il  religieus. 
Cisl  argumens  est  trop  liens, 
Il  ne  vaut  pas  un  cousiel  troine; 
La  robe  ne  fait  pas  le  moine. 

«  Tu  vaspreeschant  astenance,  »  dit  l'Amour  à  Faux-Sem- 
blant. «  Voire,  voire,  lui  répond  ce  dernier,  mes  j'ernple  ma 
panse  de  bons  morsiaus  et  de  bons  vins.  » 

L'ivrognerie  et  la  gourmandise  du  bas  clergé,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (voy.  la  note  2  de  la  page  42),  a  fait 
naître  le  pays  de  la  cuisine,  autrement  dit  (Cocagne,  dont  les 
fabliaux  français  et  anglais  ont  été  publiés  par  Méon  et  Ellis, 
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à  l'exception  de  quelques  élus  qui  ont  conservé 
non  l'image  mais  les  traces  de  leurs  prédéces- 
seurs. De  plus,  aucun  moyen  ne  nous  est  fourni 
pour  obliger  les  chanoines  réguliers  à  s'occuper 
des  soins  du  culte  ou  de  l'étude.  Ceux  qui  suivent 
la  règle  de  saint  Augustin  oublient  cependant  ce 
passage,  dans  lequel  il  était  recommandé  «  de 
demander  chaque  jour  des  manuscrits  à  une 
certaine  heure,  et  une  fois  l'heure  passée,  d'en 
refuser  à  celui  qui  en  demanderait.  »  Quelques- 
uns  observent  à  peine,  après  avoir  chanté  les  can- 
tiques, ce  dévot  canon  de  l'étude  ;  mais  appren- 
dre les  choses  qui  se  passent  dans  le  siècle  et 
jeter  des  regards  curieux  sur  les  travaux  des 
champs,  c'est  à  leurs  yeux  la  suprême  sagesse. 
Ils  portent  l'arc  et  le  carquois,  ils  prennent 
les  armes  et  le  bouclier ,  distribuent  leurs 
aumônes  aux  chiens  et  non  aux  malheureux, 
s'appliquent  aux  jeux  de  dés  et  de  hasard,  et  se 
livrent  même  à  ceux  que  nous  avons  coutume  de 
défendre  aux  séculiers.  Aussi  ne  devons-nous  pas 


le  premier  dans  son  Recueil  de  fabliaux  (t.  IV,  p.  175),  le 
second  dans  ses  Spécimens  of  the  early  english  poetry 
(tom.  I,  p.  66).  Un  document  non  moins  intéressant,  intitulé 
l'Ordre  du  bel  eyse,  qui  renferme  des  détails  curieux 
sur  la  joyeuse  vie  des  religieux  dans  les  comtés  d'York  et 
de  Lincoln,  se  trouve  inséré  dans  l'Histoire  de  la  poésie  an- 
glaise de  Warton  (tom.  1,  p.  49). 


:\\ 
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nous  étonner  de  leur  voir  si  peu  de  respect  pour 
ceux  qui  veulent  corriger  leurs  mœurs. 

Souvenez-vous  donc,  révérends  pères,  de  ros 
ancêtres,  rendez-vous  en  dignes,  et  consacrez-vous 
à  l'étude  des  livres  sacrés,  sans  lesquelles  religions 
pourraient  chanceler,  et  sans  lesquels  aucune  lu- 
mière ne  peut  jaillir  pour  éclairer  le  monde. 


CHAPITRE    VI 


DANS    LEQUEL    L  AUTEUR    LOUE    LES    ANCIENS 
RELIGIEUX    MENDIANTS    ET    BLAME    LES    MODERNES. 


auvres  d'esprit,  mais  riches  dans  la 
}^l  foi  ' ,  ordures  du  monde  %  sel  de 
la  terre 3,  contempteurs  du  siècle, 
pécheurs  d'hommes  '%  que  vous  êtes 
heureux,  si,  en  souffrant  la  pauvreté  pour  le 
Christ,  vous  parvenez  à  former  vos  âmes  à  la  pa- 
tience !  Car  ce  n'est  ni  la  misère  qui  punit  les 
crimes,   ni   les  malheurs  de    famille,    ni    une 

1  Ep.  de  S.  Jacq.,  eh.  II,  §  i,  5. 
-  Ep.  de  S.  Paul  aux  Corinth.,  ch.  IV,  §  n,  13. 
3  Er.  sel.  S.  Malth.,  ch.  V,  §  il,   13. 
v  Er.  sel.  S.  Luc,  eh:  V,  §   I,    10;  Ev.  sel.  S.  Matlh., 
ch.  IV, 19. 
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nécessité  violente; qui  peuvent  vous  contraindre  à 
l'abstinence ,  mais  seulement  une  volonté  dévo- 
tieuse  et  le  désir  d'embrasser  une  vie  que  le  Christ 
avait  choisie,  et  qu'il  proclamait  comme  la  meil- 
leure. Vous  êtes  véritablement  les  nouveaux  reje- 
tons de  vos  aïeux,  substitués  nouvellement  parla 
volonté  divine  à   la  place  des  Pères  et  des  Pro- 
phètes, afin  que  votre  bruit  se  répande  sur  toute 
la  terre  l,el  qu'instruits  de  nos  doctrines  salutaires, 
vous  enseigniez  aux  rois  et  aux  nations  la  foi 
invincible  du  Christ.  Or  le  second  chapitre  de  ce 
livre  indique  assez  que  la  foi  se  trouve  renfermée 
dans  les  livres  des  Pères,   ce  qui  fait  voir  plus 
clairement  que  le  jour,  que  vous  devez  aimer  les 
livres,  vous  qui,  plus  que  tous  les  autres  chrétiens, 
avez  reçu  ordre  de  semer  sur  toutes  les  eaux  ', 
parce  que  le  Très-Haut  ne  met  aucune  différence 
entre  les  personnes,  que  plein  de  bonté,  il  ne  veut 
point  la  mort  des  pécheurs,  lui  qui  a  voulu  être 
mis  à  mort  pour  eux,  et  qui  désire  guérir  ceux 
qui  sont  contrits  de  cœur,  relever  ceux  qui  sont 
abattus,  et  corriger  dans  un  esprit  de  douceur 
ceux  qui  sont  pervers,  (/est  pour  atteindre  ce  but 


1  UliiMiin  à  ces  parole!  de  la  Bible  :  «  Leur  bruit  s'est 
répandu  dans  toute  la  terre,  et  leurs  paroles  se  sont  fait  en- 
tendre jusqu'aux  extrémités  du  inonde.  <•  [P$aume  XY11I,  h.) 

«  haie,  rh.  \\\ll,  §  MI,  20. 
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très-salutaire,  que  notre  douce  mère  l'Église  vous 
planta  gratuitement,  que  plantés,  elle  vous  arrosa 
de  ses  faveurs,  et  qu'arrosés  elle  vous  soutint  par 
ses  privilèges1,  alin  que  vous  soyez  lescoadjuteurs 
des  pasteurs  et  des  curés  pour  procurer  le  salut 
aux  âmes  fidèles. 

Aussi,  les  constitutions  des  Frères  prêcheurs 
déclarent-elles  que  l'ordre  a  été  institué  principa- 
lement pour  étudier  l'Écriture  sainte  et  procurer 
le  salut  au  prochain,  afin  qu'ils  se  croient  obligés 
d'aimer  les  livres,  non-seulement  d'après  la  règle 
de  saint  Augustin,  qui  enjoint  de  demander  cha- 
que jour  des  manuscrits,  mais  dès  qu'ils  auront 
lu  le  commencement  du  prologue  de  leurs  propres 
constitutions  2. 


1  Imitation  de  ce  passage  de  l'Ecriture  :  «  C'est  moi  qui 
ai  planté,  c'est  Apollon  qui  a  arrosé,  mais  c'est  Dieu  qui  a 
donné  l'accroissement.  »  ilie  ép.  de  S.  Paul  aux  Corinth., 
ch.  III,  §  i,  6.) 

2  Le  règlement  qui  concerne  les  études  des  Frères  prê- 
cheurs est  excessivement  important,  par  la  raison  même  du 
rôle  que  ces  religieux  ont  joué  au  xme  et  au  xive  siècles. 
Il  forme  le  XIVe  chapitre  de  la  seconde  distinction  de  leur 
constitution  et  est  intitulé  De  studenlibus.  Nous  citons  ici 
les  principaux  passages  en  soulignant  les  plus  importants. 

«  Quoniam  circa  studentes  diligens  est  adhibenda  cautela, 
aliquem  specialem  fratrem  habeant  sine  cujus  licentia  non 
scribant  quaternos,  nec  audiant  lectiones  et  qui  circa  eos 
in  studio  corrigenda  vident,  coirigat.  Et  si  vires  ejus  excé- 
dai, Praelato  proposai.  In  libris  gentilium  philosophorum 
non  studeal,  et  si  ad  horam  suscipiat  seculares  scient  inx 
non    addisral,    ner    nrlcs    quas    libérales   vocant    :    nisi 
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Mais,  ô  douleur  !  le  triple  souci  qu'ils  pren- 
nent de  leurs  estomacs ,  de  leurs  vêtements  et  de 


aliquando  eirca  aliquns  magister  ordinis  vel  capiliilum 
générale  \el  prior  provincialis  vel  capiliilum  provinciale 
\olucrii  lalitei  dispensaire  :  sed  tantum  librot  thêologicot 

tam  jurcnrx  qunm  alii  legant.  Ipsi  vcro  in  studio  lait  ter 
sint  intouli  :  ut  de  die,  de  nocte,  in  domo,  in  itinere  le- 
vant aliquid  vel  aliquid  meditenlur  :  et  quidquid  poterunt 
relinere  corde  tenus  nitantur.  Curet  prior  provincialis  ,  m 
si  habuerH  aliquos  utiles  ad  studendum  (jui  possinl  et  in 
hrevi  esse  apti  ad  regendum,  mitlere  ad  studium  ad  loea  ubi 
vigel  studium  extra  suas  provincias  de  diftïnilorum  capituli 
provincialis  vel  majoris  partis  eorum  consilio  et  assensa.  Si 
vero  aliquem  missorum  sludentium  in!ra  sex  menées  à  lein- 
pore  celebrati  capituli  mori  vel  légitime  impediri  cqntigerjl  : 
prior  provincialis  loco  ipsius  possit  aîium  subrngare.  lit  io 
aliis  illi  ad  quos  mittuntur  eos  non  audeant  occupare  :  née 
ad  provinciam  suam  remittere  nisi  fuerintrevocati.  l'ostquam 
autcm  in  aliquo  studio  per  Ires  annos  aul  plus  fuerint  com- 
morati,  ipso  facto  sint  ah  ipso  studio  absoluti  nisi  de  licentia 
raagtetri  ordinis  speciali.  Et  hoc  idem  circa  studentesejusdem 
provinciae  observetur.   Très  autem  fratres  tantum  mittantur 

l'arisios  de  qualibet  provincio  ad  studium l't  semper  in 

aliquo  conventu  idoneo  sil  générale  studium  et  solenne,  ci 
ad  i  I  lu  m  locum  quilibet  prior  provincialis  polestalem  habcal 
inillenili  duos  Entres  idoneos  ad  stude  ndum.Ouod  si  in  aliqua 
dictarum  provinciarum  lector  sufliciens  pra  lali  studio  non 
fiiriii,  megister  ordinis  protideat  de  lectoie  coinpetentî.-&a> 
luimus  ut  quœ/ibet  provinria  frntrihus  suis  missis  nd  stu- 
dium ni  minus  in  tribus  libris  leneatur  firoridrre  ride/iref 
iu  biblia,  historiis  srbiilusliris  et  rentrntiis  :  et  ipsi  in  bis 
tnm  in  tertu  ijunrn  in  qfnsis  studranl  et  inlrnilunt .  Item 
nullus  facial  scribi  de  rébus  éoSJMSfSJSSlad  communem  ulilila- 
Inii.  Nulli  ctiam  cerlus  usus  librorum  concedalut.  DOC  indigne 
à  i|iiocumqueauferantur,  vel  in  cujusninque  eusfeodil  millan- 
lui.  In  diol'iis  (lominicis  et  fc»tis  pr;ecipui>,  a  qualcrnis  scri- 
hendis  -,-  conlineant (lirca  eos  autcm  qui  sludenl  lalitci 
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leurs  demeures,  font  oublier  à  tous  ceux  qui  sui- 
vent leurs  traces,  l'amour  et  les  soins  paternels 
qu'ils  doivent  aux  livres  K  Car,  loin  d'observer  la 


dispensetur  à  praelato,  ne  propter  officium  vel  aliquid  aliud  do 
farili  à  studio  retrahantur,  vel  impediantur.  Loous  vero  pro- 
prius  secundum  quod  a  magistro  studentium  videbitur  statua- 
tur,  in  quo  post  prandium  vel  vesperas  vel  alio  etiam  tempore 
prout  vacaverit  ad  dubitationes  vel  quaestiones  proponendas 
vel  collationes  faeiendas  ipso  praesente  conveniant  et  uno 
quaerente  seu  proponente  alii  taceant  ne  loquentem  impe- 
diant.  Si  quis  autem  inhoneste  vel  confuse,  vel  elamose  vel 
proterve  quaerens  vel  proponens  vel  respondens  ostende- 
rit  :  statim  ab  eo  qui  tune  inter  eos  praeest  oorripiatur. 
Cellae  quibus  magistro  studentium  expedire  videbitur,  assig- 
nentur.  Quod  si  aliquis  infruetuosus  inveniatur  in  studio  cella 
ejus  detur  alteri,  et  ipse  in  aliis  offieiis  oecupetur.  In  celli> 
vero  scribere,  légère,  orare,  dormire  et  etiam  de  nocte 
vigilare  ad  lumen  possunt  qui  voluerint  propter  studium. 
Xullus  autem  Bat  publicus  doetor,  nec  disputet  nisi  de  li- 
centia  prioris  provincialis  et  diffinitorum  capituli  provincia- 
lis.  Née  aliquis  hahilitetur  nec  assignetur  in  aliqua  universi- 
tate  ad  legendum  pro  forma  et  gradu  magislerii  in  theologia 
nisi  per  acta  capituli  generalis.  Quae  hahilitatio  seu  assigna- 
tio  non  fiât  de  aliquo  nisi  prius  sententias  legerit  et  nisi 
studens  Parisiensis  in  theologia,  vel  si  frater  anglicus  fuerit 
nisi  studens  Oxoniensis  pro  secunda  forma  per  annum  ad 
minus  studuerit,  atque  per  sua?  provinciae  provinciale  capi- 

lulum  expositus  fuerit Nullus  fratrum  nostrorum  légat 

in  psalmis  vel  prophetis  alium  sensum  literalem  nisiquem 
sancti  approbant  et  confirmant.  Libri  ordinis  seu  fratrum 
non  vendantur  nisi  prelium  eorum  in  alios  libros  seu 
scripta  convertatur.  Nulla  etiam  scripta  facta  vel  compo- 
sita  à  fratribus  aliquatenus  publicetur  nisi  per  fratres  peritos 
quibus  magister  ordinis  vel  prior  provincialis  commiserit 
diligenter  fuerint  examinata.  » 

1  Les  Dominicains  ou  Frères  prêcheurs  fuient  établis  en  1 2 1  .S 
à  Toulouse.  Ils  forment  l'un  des  quatre  ordres  mendiants.  1! 
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prévoyance  «lu  Sauveur,  oue  le  Psalmiste  prophé- 
tisait comme  plein  de  Bollicitude  envers  le  pauvre 
et  l'indigent1,  ils  ne  s'occupent  au  contraire  qu'à 
soigner  leurs  corps  débiles',  à  garnir  leurs  tables 
splendides,  à  se  vêtir,  malgré  la  règle,  d'habits 

semble,  dit  l.ebeuf,  «lue  la  naissance  de  ces  ordres  fui  l'é- 
poque de  l'indifférence  qui  commença  à  s'apercevoir  dans 
lt >S  ani  iens  ordres  à  l'égard  de  la  littérature.  File  fut  li 
grande  qu'un  général  dominicain  gémissait  de  voir  qu'ils 
eussent  plus  de  soin  des  bâtiments  que  de  leurs  livres-, 
que  chez  quelques-uns,  on  préservât  le  Fromage  des  dents 
des  souris,  les  habits  de  la  teigne,  et  que  les  livres  traî- 
nassent couverts  de  poussière.  Cependant,  ajoute-t-il,  cela 
n'était  pas  général  ;  car  un  jour  quelques  religieux  présen- 
tèrent au  roi  Louis  des  livres  liés-bien  conditionnés,  el  ce 
prince  leur  répondit  «  qu'il  eût  mieux  valu  qu'ils  lussent 
plus  gâtés  qu'ils  ne  l'étaient,  «  voulant  marquer  par  là  qu'ils 
ne  les  avaient  guère  ouverts.  C'est  ainsi  qu'on  était  expose 
à  la  critique,  soit  que  les  livres  fussent  conservés  en  bon 
état  ou  non.  (Voy.  Lebeuf,  De  l'état  des  sciences  en  France 
depuis  la  mort  du  roi  Kohert,  etc.)  Malgré  les  termes  ex- 
plicites de  la  règle  que  nous  avons  cité  plus  haut,  malgré 
ce  que  l'abbé  Lebeuf  pense  de  cette  nouvelle  décadence 
due  aux  Frères  prêcheurs,  et  que  malheureusement  bien  îles 
faits  viennent  confirmer,  il  faut  cependant  rendre  justice  au 
talent  immense  déployé  par  plusieurs  d'entre  eux,  et  ne  pas 
oublier  que  l'auteur  des  «  Spécula  naturelle,  hisloriale, 
morale  et  doctrinale,  <>  Vincent  de  Beauvafe,  en  un  mol, 
était  un  frère  prêcheur,  et  que  personne  ne  fait  connaître 
aussi  bien  que  lui  la  connaissance  qu'avaient  ses  contempo- 
rains des  Ouvrages  de  l'antiquité. 

1  Allusion  à  ces  paroles  :  «  Pour  moi,  je  suis  pauvre  et 
dans  l'indigence,  et  le  Seigneur  prend  soin  de  moi-  ■ 
(Psaume  XXXIX.  23.) 

2  Alain  disait  à  peu  près  la  même  chose  lorsqu'il  écrivait 
en  parlant  des  clercs  :  «  l'otiusdediti  guke  quamglosfaB;  potius 
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lins,  et  à  construire  des  monuments  d'une  hauteur 
telle  qu'ils  semblent  être  des  donjons  de  châteaux 
torts,  ce  qui  ne  convient  nullement  à  leur  humilité 
exaltée  *. 

Aussi,  à  cause  de  cette  triple  faute,  nous  qui 
les  avons  engagés  à  concourir  au  succès  des  livres, 
qui  leur  avons  concédé  une  place  d'honneur  au 
milieu  des  puissants  et  des  nobles,  nous  les  consi- 
dérons comme  des  choses  inutiles  et  nous  leur 
retirons  l'affection  de  notre  cœur.  Il  y  en  a  même 
quelques-uns  qui  donnent  tous  leurs  soins  à  cer- 
tains cahiers  de  peu  de  valeur,  dans  lesquels  ils 
produisent  des  chansons  et  des  extravagances 
apocryphes,  non  pour  donner  un  peu  de  nourri- 
ture aux  esprits,  mais  plutôt  pour  amuser  les 
oreilles  des  auditeurs.  L'Écriture  sainte  n'est  plus 
expliquée,  mais  bannie,  comme  foulée  dans  les 
rues,  et  écartée  comme  trop  connue  par  tout  le 
monde.  Cependant  bien  peu  en  atteignent  la  super- 

colligunt  librasquam  legunt  libros  ;  libentius  intuentur  3Iar- 
tham  quam  Mareum  ;  malunt  légère  in  salmone  quam  in  Sa- 
lomone.    » 

Guiot  de  Provins  reprochait  aux  religieux  de  Tordre  de 
Grand-Mont  d'avoir  un  trop  grand  soin  de  leur  barbe  : 

La  nuit  (dit-il)  quand  ils  doivent  coucliier 
Se  font  bien  laver  et  pingnier 
Les  barbes  et  enveloper, 
Et  en  trois  parties  bender. 
Por  estre  bêles  et  luisans. 

1  Une  description  d'un  couvent  de  dominicains  au  xive  siè- 
cle, publiée  par  M.  Ellis,  confirme  les  plaintes  de  Bury. 
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ficiej  car,  comme  l'assure  saint  Augustin  ',sa  pro- 
fondeur est  telle ,  mie  l'intelligence  humaine  ne 
peut  la  comprendre,  quelque  fortement  qu'elle  .-'\ 
applique,  soit  par  une  grande  méditation,  soit  par 
un  travail  considérable.  -Néanmoins  ceux  qui  >"\ 
adonnent  sans  interruption  peuvent,  si  celui  qui 
fonda  l 'esprit  de  piété  daigne  leur  ouvrir  la  porte, 
développer,  grâce  à  elle,  mille  sentences  morales 
qui  exerceront  une  certaine  puissance  par  leur 
nouveauté  et  réconforteront  les  intelligences  par 
leur  saveur  agréable.  C'est  pourquoi  ceux  qui  les 
premiers  firent  profession  de  pauvreté  évangélique 
se  vouèrent  aux  travaux  de  l'Écriture  sainte,  après 
avoir  payé  leur  tribut  aux  sciences  séculières,  et, 
réunissant  toutes  les  forces  de  leur  esprit,  médi- 
tèrent jour  et  nuit  sur  la  loi  du  Seigneur.  Tout  ce 
qu'ils  pouvaient  arracher  à  leurs  ventres  affamés 
ou  soustraire  à  leurs  corps  à  demi  vêtus ,  ils  le 
réunissaient  pour  acheter  ou  mettre  au  jour  des 
manuscrits.  Les  séculiers  de  leur  temps  considé- 
raient leurs  services  aussi  bien  que  leurs  études, 
et  à  l'édification  de  toute  l'Eglise  leur  donnaient 
les  livres  qu'ils  avaient  rassemblés  somptueuse- 
ment des  diverses  parties  du  inonde. 

S'il  est  permis  de  porter  un  jugement  par  an- 
thropopathie,  on  peut  croire  certainement,  d'après 

1  Voy.  S.  Ain.   AugUBt.  llippon.  episc.  Confestionet.  Iil>. 
\ll,  cap,  xiv. 
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une  conjecture  probaille,  qu'à  l'époque  où  vous 
vous  êtes  appliqués  avec  tant  de  zèle  à  vous  enri- 
chir, Dieu  vous  aura  entourés  d'une  sollicitude 
moindre,  parce  qu'il  vous  voyait  vous  défier  de  sa 
parole,  espérer  dans  les  providences  humaines  et 
ne  pas  considérer  le  corbeau  qu'il  nourrit  et  les 
lis  qu'il  revêt. 

Vous  oubliez  Daniel,  et  Habacuc  qui  lui  donna 
son  diner  f.  Vous  oubliez  Élie  délivré  de  la  faim 
dans  le  désert  par  les  anges  %  dans  le  torrent  par 
les  corbeaux  3  et  par  la  veuve  de  Sarepte  4,  grâce 
à  la  largesse  divine  qui  donne  la  nourriture  en 
temps  opportun.  Vous  tombiez,  comme  il  est  à 
craindre,  à  un  degré  d'abaissement  misérable, 
parce  que  la  défiance  en  la  sagesse  de  la  piété 
divine,  engendre  les  soucis  des  choses  terrestres, 
et  le  trop  grand  souci  des  choses  terrestres  enlève 
aussi  bien  l'amour  des  livres  que  celui  de  l'étude. 

1  L'auteur  fait  ici  allusion  au  sermon  de  J.-C.  sur  la  mon- 
tagne, quand  il  dit  :  Considérez  les  oiseaux  du  ciel  :  ils  ne 
sèment  point,  ils  ne  moissonnent  point  et  ils  n'amassent  rien 
dans  les  greniers,  mais  votre  Père  céleste  les  nourrit;  n'ê- 
tes-vouspas  beaucoup  plus  qu'eux?...  Pourquoi  aussi  vous  in- 
quiétez-vous pour  le  vêtement?  considérez  comment  crois- 
sent les  lis  des  champs  ;  ils  ne  travaillent  point,  ils  ne  filent 
point  et,  cependant,  je  vous  déclare  que  Salomon  même 
dans  toute  sa  gloire  n'a  jamais  été  vêtu  comme  l'un  d'eux. 
Ev.  sel.  S.  Matlh.,  chap.  V],  §  v,  26,  28  et  29. 

2  Don.  XIV,  5  2. 

•       ■  Rois,  livre  III,  chap.  xvu. 
4  Rois,  Ibid. 
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C'est   ainsi    qu'aujourd'hui   la  pauvreté  \ient  à 

l'homme  qui    perd  la  parole  de    Dieu,  que   vous 
avez  choisie  à  cause  de  BOD  assistance  seule. 

Par  la  queue  «les  fruits,  connue  dit  le  peuple, 
vous  attirez  vers  la  religion  les  petits  entants  (pic 
fOUS  n'instruisez  pas  de  vos  doctrines.  Vous  em- 
ployez la  force  OU  la  crainte,  comme  cet  âge  l'au- 
torise, pour  qu'ils  écoutent  vos  discours  menson- 
gers, et  tous  permettez  qu'au  lieu  de  passer  le  temps 
à  capter  la  faveur  de  leurs  amis,  ils  le  consument  à 
leur  préjudice,  au  mécontentement  de  leurs  pa- 
rents et  au  détriment  de  l'ordre.  Si  devenus  plus 
grands,  ceux  qui  dans  leur  jeunesse,  forcés  mal- 
gré eux  de  ne  point  travailler,  osent  néanmoins 
enseigner,  quoique  ignorants  et  parfaitement  in- 
dignes, il  arrive  nécessairement  que  la  faute, 
minime  dans  son  principe,  devient  énorme  par 
son  résultat.  C'est  ainsi  que  beaucoup  de  laïcs,  à 
charge  au  plus  grand  nombre,  croissent  indistinc- 
tement au  milieu  de  votre  troupeau  ;  ils  se  vouent 
d'autant  plus  à  tort  au  devoir  de  la  prédication, 
qu'ils  comprennent  moins  ce  qu'ils  disent,  au 
mépris  de  la  parole  divine  et  à  la  perdition  des 
âmes.  Vous  travaillez  avec  les  bœufs  et  les  ânes, 
tout  à  fait  contre  la  loi  *,  en  contiant  aux  savants 

1  Allusion  à  cette  défense  «le  la  Bible  •  «  Vous  ne  labou- 
rerez  point    iwe.r   un  bnuf  et    un    .'me    joints   ensemble . 
(Deuler.,  eli.  \\U,  g  n,  10.) 
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et  aux  ignorants  le  champ  du  Seigneur.  11  est 
écrit  :  «  Les  bœufs  travaillaient  d'un  pas  égal 
pendant  que  les  ânes  paissaient  auprès  d'eux,  » 
parce  qu'il  est  nécessaire  que  les  sages  prêchent 
et  que  les  simples  se  nourrissent  dans  le  silence 
de  l'éloquence  sacrée.  Que  de  pierres  ne  jetez- 
vous  pas  ces  jours-là  dans  le  monceau  de  Mercure1? 
Que  d'hymens  ne  procurez-vous  pas  aux  eunuques 
de  la  sagesse?  A  combien  de  sentinelles  aveugles 
n'ordonnez-vous  pas  d'entourer  les  murs  de  l'É- 
glise? 0  pêcheurs  inhabiles,  qui  vous  servez  des 
filets  d'autrui ,  en  réparant  empiriquement  ceux 
qui  sont  à  peine  rompus  !  V7ous  ne  créez  rien  de 
neuf,  vous  récitez  les  œuvres  d'autrui,  vous  copiez 
superficiellement  la  sagesse  des  autres,  et  vous 
étourdissez  par  votre  déclamation  théâtrale.  Le 
perroquet  imite  comme  vous  les  sons  qu'il  entend, 
comme  vous  aussi  il  contrefait  chacun,  mais  ne 
crée  rien.  Vous  imitez  l'ànesse  de  Balaam  qui, 


1  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  «  Celui  qui  élève  en 
honneur  un  homme  qui  n'est  pas  sage,  est  comme  celui  qui 
jette  une  pierre  dans  le  monceau  de  Mercure.  »  (Prov.  de 
SaL,  ch.  XXVI,  §  i,  8.)  Les  monceaux  de  Mercure  étaient 
des  monticules  consacrés  à  cette  divinité,  comme  il  y  en 
eut  à  Mars,  à  Jupiter,  etc.,  ce  qui  forma  les  Martimont,  les 
Montjoie,  etc.  Tite-Live,  au  ch.  XLIV  du  livre  xxvi  de  son 
Histoire,  cite  un  monticule  consacré  à  Mercure,  et  qui  avait 
conservé  le  nom  de  ce  Dieu  :  «  Quod  uni  egressus  Scipio 
m   tumiilum,  quem  Mercurii  vocant...  a 
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bien  qu'insensée,  enseignait  le  prophète,  grftci 

la  langue  que  le  Seigneur  lui  avait  déliée  l.  He— 
pentes-vous,  pauvres  <lw  Christ,  et  lisez  avec 
ardeur  les  livres,  sans  lesquels  vous  ne  pourrez 
jamais  être  convenablement  pénétrés  de  l'évangile 
de  paix* 

L'apôtre  saint  Paul,  ce  prédicateur  de  la  vérité 
et  le  plus  grand  docteur  du  monde,  prie  Timothée 
de  lui  apporter  pour  tout  mobilier  trois  choses,  sa 
chape,  ses  livres  et  du  parchemin  2,  se  donnant 
ainsi  comme  modèle  aux  ecclésiastiques,  pour  que 
ces  derniers  portent  un  costume  d'ordonnance, 
aient  des  livres  pour  le  secours  de  leurs  éludes  et 
du  parchemin  pour  écrire,  chose  que  l'apôtre 
appréciait  beaucoup,  car  il  répétait  :  «  Surtout 
n'oubliez  pas  le  parchemin.  »  Le  clerc  complète- 
ment ignorant  dans  l'art  d'écrire  est  certainement 
manchot,  honteusement  mutilé  et  préjudiciable 
en  beaucoup  de  choses.  Il  frappe  l'air  de  sa  voix, 
n'édifie  que  ceux  qui  sont  présents,  et  ne  prépare 
rien  à  ceux  qui  sont  absents  ou  qui  viendront  plus 
tard.  Ezéchiel  dit  :  m  L'homme  avait  une  écrit  oire 
sur  les  reins  qui  marquait  cfun    thuu  le  front  de 


1  Nombres,  rh.  XXII,  5. 

2  Allusion  à  c(">  paroles  «le  siitil  Paul  .  '.  Apportez-moi 
on  venant  le  manteau  que  j'ai  laissé  à  Troade,  chei  Carpus, 
et  mes  livres,  el  surtout  mes  papiers.  ■  (2e  èpil.  de  saint 
Paul  à  Timnlh..  rh.  IV,  S  il.   18.) 
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ceux  qui  gémissaient1;)')  insinuant  iigu  rément 
que  celui  qui  ne  sait  point  écrire  ne  peut  s'arrogei 
le  droit  de  prêcher  la  pénitence. 

Enfin,  avant  de  terminer  ce  présent  chapitre, 
les  livres  vous  supplient  d'appliquer  à  l'étude  les 
jeunes  gens  ignorants,  de  leur  administrer  les 
choses  nécessaires,  de  leur  apprendre  non-seule- 
ment la  vérité,  mais  la  discipline  et  la  science,  de 
les  effrayer  par  les  coups,  de  les  attirer  par  vos 
caresses,  de  les  dompter  par  de  petits  présents  ou 
par  des  ligueurs  pénibles,  afin  qu'ils  deviennent 
en  même  temps  socratiques  par  leurs  mœurs  et 
péripatétieiens  par  leurs  doctrines.  Que  le  discret 
père  de  famille  qui  vous  a  introduit  hier  à  la  on- 
zième heure  dans  sa  vigne,  ne  se  repente  pas  de 
s'y  être  pris  trop  lard  2.  Plût  à  Dieu  que,  comme 
le  sage  villageois,  vous  ayez  honte  de  mendier, 
car  alors  vous  vous  adonneriez  certainement  avec 
plus  de  plaisir  aux  livres  et  à  l'étude. 


1  Ezéch.,  ch.  IX,  2  et*. 

2  Ev.  sel.  S.  Malth.,  ch.  XX,  §  i,  1  et  suiv. 


CHAPITRE  Vil 


LAMENTATION     SUR     LA    DESTRUCTION    DES    LIVRES 
CAUSÉE  PAR  LES  GUERRES   ET    LES  INCENDIES. 


yfp££^%{  réateur  et  puissant  ami  de  la  paix, 
V/VWv  ,  anéantis  les  nations  qui  veulent  la 
'  guerre  et  qui  nuisent  aux  livres  plus 
^-^  que  tous  les  autres  fléaux!  Car  les 
guerres  que  ne  guident  pas  les  jugements  de  la 
raison  se  déchaînent  avec  une  violence  pleine  de 
fureur  entre  les  combattants.  Et  comme  elles  ne  se 
servent  pas  du  gouvernail  de  la  raison,  elles  dé- 
truisent sans  discernement  les  vases  qui  la  ren- 
ferment. Alors  le  prudent  Apollon  est  soumis  à 
Python1;  alors  Phronésis,    au  moment  d'être 


1  Allusion  au  serpent  de  ce  nom  tué  par  Apollon. 
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mère,  devient  Phrénésis  el  est  réduite  en  la  puis- 
sance de  la  frénésie  '.  Alors  Pégase  ailé  esl  ren- 
fermé dans  rétable  de  Coridon,  et  l'éloquent  Mer- 
cure en  demeure  interdit!  La  pointe  de  l'erreur 

transperce  la  sage  Pallas,  et  la  tyrannie  farouche 
de  la  folie  impose  silence  aux  agréables  muscs.  0 
spectacle  cruel,  où  l'on  voit  Aristote,  le  Phœbus 
des  philosophes,  à  qui  le  maître  de  la  puissance  a 
confié  lui-même  sa  puissance,  enchaîné  par  des 
mains  criminelles,  retenu  par  des  ferrements  in- 
fâmes, porté  sur  les  épaules  des  lanistes  hors  de  la 
maison  de  Socrate,  où  l'on  voit  celui  qui  méritait 
d'obtenir  le  commandement  dans  la  direction 
du  monde  et  l'empire  plus  que  l'empereur, 
soumis,  par  le  droit  le  plus  injuste  de  la  guerre, 
à  un  vil  esclave  !  0  inique  puissance  des  ténèbres, 
qui  ne  craint  pas  d'avilir  la  di\inité  prouvée  de 
Platon,  qui,  avant  que  le  Créateur  eût  apaisé  la 
révolte  du  chaos  combattant  contre  lui,  et  avant 
qu'il  n'eût  donné  une  âme  à  la  matière,  fut  digne 
d'exposer  aux  yeux  du  Créateur  ces  espèce*  idéales, 
pour  démontrer  à  son  auteur  même  l'archétype 
du  monde,  et  faire  découler  un  monde  sensible 
de  son  modèle  supérieur  2!  0  aspect  lamentable, 


i  L'autour  fait  ici  un  jeu  de  mots  entre  le  mot  grec 
9f»ôvY)(Jt;,  sagesse,  et  le  mot  latin  phrenesis,  fureur  violente. 

2  On  sait  que  quelques  Pères  de  l'Église,  dans  l'admira- 
tion qu'excitèrent  en  eux  les  œuvres  de  Platon,  le  rangèrent 
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qui  montre  le  moral  Socrate,  dont  les  actes,  la 
vertu  et  les  paroles,  furent  Punique  doctrine,  et 
qui  iit  sortir  des  principes  de  la  nature  les  justes 
lois  de  la  république,  soumis  au  pouvoir  d'un 
bourreau  vicieux  !  iNous  déplorons  le  sort  de  Py- 
thagore,  ce  père  de  l'harmonie,  atrocement  flagellé 
par  les  Furies  irritées,  et  forcé  de  rendre,  à  la  place 
de  chants,  des  cris  de  colombe.  Nous  prenons 
pitié  de  Zenon,  prince  des  stoïques,  qui,  de  peur 
de  trahir  son  secret,  se  coupa  la  langue  avec  ses 
dents  et  la  jeta  intrépidement  à  la  face  du  tyran  '. 
Rappelons  également  Adiomérite,  qui  fut  pilé 
dans  un  mortier 2. 


au  nombre  des  saints;  d'autres,  au  contraire,  lui  refusèrent 
cet  honneur,  et  c'est  probablement  à  ces  derniers  que  U.  de 
Bury  fait  allusion,  lorsqu'il  parle  de  l'inique  puissance  des 
ténèbres,  qui  ne  craint  point  d'avilir  sa  divinité.  Dans  cette 
phrase,  peu  rlairc  il  faut  le  dire,  Fauteur  cherche  à  expli- 
quer également  en  peu  de  mots  le  système  de  Platon  sur  la 
formation  du  monde...  On  sait  que,  d'après  la  dorlrine  du 
>■  célèbre  philosophe  d'Kgine,  les  idées  qui  éclairent  la  rai- 
son humaine  appartiennent  aussi  à  l'intelligence  divine, 
qu'elles  ont  servi  de  modèle  à  Dieu,  qu'elles  sont  les  mo- 
dèles, les  formes  éternelles  de  tout  ce  qui  existe,  et  que 
c'est  pourquoi  elles  ont  reçu  le  nom  d'archétypes. 

1  Rich.  de  Bi.ry  confond  ici  Zenon  d'Klée  qui,  d'après 
Plutarque  (contre  Colotes,  éd.  Reiske,  t.  X,  p  60),  mou- 
rut de  celte  manière,  et  Zenon  de  Cittium,  le  fondateur  du 
stoïcisme,  qui  mourut  de  vieillesse,  à  98  ans. 

2  Plusieurs  éditions  écrivent  Adiomerita,  les  mss.  Adio- 
metonta,  l'éd.  d'Oxf.  seule  dit  Anaxarchus.  Cicéron,  Valére 
Maxime,  Diogène  Laerce,  Boëce  et  Tertullien  racontent  en 


n 


l'llll,OHIIll.l<»\. 


Certainement  nom  ne  pourront  jamais  nous 
lementer  avec  une   douleur  tout  à  fait  digne, 

sur  tous  les  livres  qui  périrent  par  le  lait  de 
la  guerre,  dans  les  diverses  parties  du  monde. 
Nous  rappellerons  cependant,  d'apivs  Aulu-delle1, 
dans  un  langage  plein  de  tristesse,  l'horrible  pil- 
lage exercé  par  des  soldats  auxiliaires  dans  la 
première2  guerre  d'Alexandrie,  où  700,000  vo- 
lumes 3,  rassemblés  en  Egypte  par  le  soin  des 
Ptolémées,  devinrent  la  proie  des  flammes.  Quelle 
race  atlantique  périt  alors  !  les  mouvements  des 
globes,  les  éclipses  des  planètes,  la  nature  de  la 
voie  lactée,  les  générations  avant-courrières  des 
comètes,  enfin  tout  ce  qui  existe  dans  le  ciel  et 
l'éther.  Qui  ne  frémit  d'horreur  d'un  si  funeste 
holocauste,  où  l'encre  est  offerte  à  la  place  du  sang  ? 
Les  neiges  éblouissantes  du  parchemin  craque- 
tant sont  couvertes  de  sang,  là  où  sont  anéantis 
par  les  flammes  dévorantes  tant  de  milliers  d'inno- 
cents, de  la  bouche  desquels  il  ne  sortit  jamais  un 
mensonge.  Le  feu,  qui  ne  sait  rien  épargner,  réduit 


effet  (jif  Anaxarque  étant  tombé  entre  les  mains  de  Nico- 
créon,  de  Chypre,  il  fut  pilé  dans  un  mortier  par  ordre  de 
ce  tyran,  dont  il  s'était  attiré  la  haine.  Quanta  Adiomérite, 
c'est  certainement  une  erreur  de  scribe. 

1   Nuits  uniques  liv.  VI,  ch.  xvn. 

*  Kl  non  seconde,  comme  l'écrit  à  tort  Richard  de  Bury. 

8   Kl  non    70,000. 
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en  une  cendre  infecte  tous  ces  écrits  de  la  vérité 
éternelle.  Les  sacrifices  des  filles  d'Agamemnon  et 
de  Jephté,  pieuses  filles  égorgées  par  le  glaive 
paternel,  semblent  être  des  crimes  moins  affreux. 
Que  de  travaux  exécutés  par  le  célèbre  Hercule 
ont  dû  périr,  puisque  alors  il  fut  jeté  dans  les 
flammes  pour  la  seconde  fois1.  Hercule,  qui  à 
cause  de  sa  science  dans  l'astronomie,  est  repré- 
senté le  col  courbé,  soutenant  le  ciel. 

Les  destins  du  ciel  que  Jonanchus2  ne  sut  ni 


1  Allusion  au  genre  de  mort  d'Hercule,  qui,  comme  on  le 
sait,  périt  dans  les  flammes,  et  à  l'incendie  qui  anéantit  ses 
œuvres. 

1  Les  éditeurs  des  différentes  éditions  et  les  scribes  des 
mss.  que  nous  avons  collationnés,  ont  paru  fort  embarras- 
sé s  sur  la  lecture  de  ce  mot.  La  majorité  des  éditions  écrit 
Jonanchus,  l'édition  d'Oxford  met  Jonathas,  le  ms.  797  St. 
Victor,  Joviet  Thus,  enfin  les  mss.  2454  et  33352e  donnent 
la  variante  Jonichus.  C'est  cette  dernière  forme  qui  est  la 
meilleure.  Richard  de  Bury,  qui  vivait  dans  un  temps  ou 
l'on  admettait  sans  examen  les  fables  les  plus  grossières, 
veut  parler  ici  de  Jonicus  ou  Jonithus,  inventé  par  l'impos- 
teur Melhodius,  comme  le  quatrième  fils  de  Noé.  D'après 
ce  livre  apocryphe,  ce  Jonanchus  aurait  été,  en  effet,  inspiré 
divinement  et  aurait  prédit  à  Nemrod  qu'il  devait  régner  sur 
la  terre.  Selon  l'auteur  anonyme  d'un  poëme  intitulé  : 
Introductoire  d'Astronomie,  ms.  du  XIIIe  siècle  conservé  à 
la  Bibliothèque  impériale  sous  le  n°  7485  anc.  fonds  fr. , 
Joniles  était  le  premier  astronome  du  monde  : 

En  ce  ot  tout  sou  tens  alœ 
Yonites  li  filz  Noe 
Li  meus  nez  de  louz  ses  enfanz 
Puis  que  li  déloges  lu  i;raiiz 
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de  l'homme  ni  par  l'homme,  mais  qu'il  reçut  pai 
iidl'  inspiration  divine,  et  que  Zoroastre,  son 
frère,  abandonna  pour  servir  les  esprits  immon- 
des; tout  ce  que  le  saint  Enoch,  gouverneur  du 
paradis,  prophétisa  avant  qu'il  ne  fût  enlevé  du 
monde  '  ;  enfin  tout  ce  qu'Adam,  le  premier,  avait 
enseigné  à  ses  (ils,  c'est-à-dire  comment  ra\i  en 
extase  il  a\ait  prévu  tout  l'avenir  dans  le  livre  de 
l'éternité1,  sont  considérés  comme  ayant  été  pro- 
bablement détruits  par  ces  abominables  flammes. 
La  religion  des  Egyptiens,  que  recommande  le 
livre  Logostalios  de  cette  admirable  république  de 
la  vieille  Athènes 3  ;  les  observations  des  ChaldéenS 
qui  ont  précédé  de  plusieurs  milliers  d'années  les 

Ki  que  Noe  del  arche  Hssi 
01  il  ce  lilz  qui  ot  nom  eissi. 
r.ist  irova  le  art  de  astronomie 
Et  i  usa  tonte  sa  vie 
Nemroth  le  jaiant  en  list  sage. 

Jonichus,  étant  fils  de  Noé,  se  irouvail  naturellement 
parent  d'Abraham,  qui,  d'après  les  mages  de  Perse,  est  le 
même  que  Zoroastre.  Cette  étroite  union  entre  Abraham 
et  Zoroastre  explique  celte  phrase  incompréhensible  au  pre- 
mier abord. 

1  Les  prophéties  d'Enoch  forment  un  des  nombreux  livres 
apocryphes  attribués,  pendant  le  moyen  âge,  à  ce  saint 
homme.  Voy.  Fabricius.  Codex  pêeudepigrctphut  Vettrû 
Te$lamenti,  etc.  Hamburgi,  1718. 

-  Adam  a  été,  en  effet,  regardé  comme  prophète. 

5  Nous  avons  cherché  longtemps  ce  que  pouvait  être  ce 
Liber  logoslnlios,  cité  pat  Bury  comme  ayant  communiqué 
la  philosophie  égyptienne  aux  Athéniens,  et  nos  recherches 
à  cet   égard    ont    été    complètement  vaines.  Nous   sommes 
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poésies  grecques  d'Athènes1:  les  cérémonies  des 
Arabes  et  des  Indiens;  les  traités  d'architecture 
des  Juifs  ;  l'agriculture  transmise  par  Noé  aux 
Babyloniens2;  les  présages  de  Moïse3;  la  plani- 
métrie  de  Josué v  ;  les  énigmes  de  Samson5;  les 
problèmes  de  Salomon,  discutés  clairement  depuis 


donf  forcé  de  soumettre  ici  une  hypothèse  qui,  nous  le 
croyons,  ne  manque  point  complètement  de  solidité.  Au  lieu 
de  Logostalios,  qui  semble  mal  écrit,  nous  préférerions  di- 
viser ce  mot  en  deux  et  lire  Logos  Taies  (p.  Xoyoç  6a),s- 
Ti?),  c'est-à-dire  le  traité  de  Thaïes.  Or5  le  philosophe  Thaïes 
a  été  regardé,  surtout  au  moyen  âge,  comme  ayant  été  le 
premier  qui  ait  communiqué  aux  Grecs  la  philosophie  des 
Egyptiens.  (Voy.  à  ce  sujet,  Fabricius,  Biblioth.grœc,  tom.  1; 
Aboulfara^e,  Hist.  arab.;  Herbelot,  Biblioth.  orient.) 

1  L'auteur  fait  ici  allusion  aux  observations  que  les 
Chaldéens  donnèrent  dans  Babylone  à  Callisthénes  pour 
Aristote.  (Voy.  Porphyr.  Apud  simpl.  in  libr.  II,  Arislotel. 
de  cœlo.) 

2  Allusion  à  ce  pas-age  du  livre  apocryphe  attribué  à 
Noë  et  intitulé  :  Quœ  Noachus  post  diluiium  suos  docuit. 
a  Caeleruni  Noa  antequam  discederet  ad  Armenia,  docuit 
illos  simplicem  agricuhuram,  etc.  »  Voy.  Fabricius,  Codex 
pseudepigraphus. 

3  Allusion  au  Liber  sermonum  mysticorum,  livre  apo- 
cryphe attribué  à  Moise.  (Voy.  In  actis  synod.  Nicaenœ,  lib.  11. 
cap.  XVIII  ,  p.  28  ;  Fabricius,  Codex  pseudepigraphus, 
p.  845.) 

4  Allusion  au  partage  ordonné  par  Josué.  «  Etant  partis, 
ils  reconnurent  avec  soin  la  terre,  et  la  divisèrent  en 
sept  parts,  qu'ils  écrivirent  dans  un  livre,  et  ils  revinrent 
trouver  Josué  au  camp  à  Silo.  »   {Josué,  ch.  XVlll,  §  il,  9.) 

3  Allusion  aux  énigmes  proposées  par  Samson  aux  trente 
jeunes  gens  de  la  ville  de  Thamnatha. 
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le  cèdre  du   Liban  jusqu'à   l'hyssope  '  ;   les  anli- 

dotes  d'Esculape*;  la  grammaire  de  Cadmus*; 

les  poèmes  du  Parnasse;    les  01»  les    d'ApollOBj 

les  argonautiejuea  de  Jaaon*;  les  stratagèmes  de 
Palamède  5,  et  d'autres  secrets  infinis  de  la  science, 
sont  regardés  comme  ayant  été  perdus  dans  ces 
incendies. 

Le  syllogisme  sans  réplique  de  la  quadrature 
du  cercle  aurait-il  échappé  à  Aristote,  si  les 
livres  des  anciens,  qui  contenaient  l'explication  de 
la  nature,  avaient  survécu  à  ces  horribles  combats? 
Il  n'aurait  point  présenté  ces  problèmes  de  l'é- 


1  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  Salomon  composa 
aussi  trois  mille  paraboles,  et  il  lit  cinq  mille  cantiques.  Il 
traita  aussi  de  tous  les  arbres,  depuis  le  cèdre  qui  est  sur 
le  Liban,  jusqu'à  l'hyssope  qui  sort  de  la  muraille  {Rois, 
liv.  III,  ch.  IV,  §  m,  32  et  33.) 

2  Ouvrage  apocryphe  d'Asdcpios,  plus  connu  sous  le 
nom  d'Ksculape,  qui  n'a  laissé  aucun  ouvrage,  et  que  nous 
ne  connaissons  que  par  ce  qu'en  ont  écrit  Pindare  (yém.  III, 
v.  92,  et  Pylh.,  111,  v.  84),  Platon  {Polit.,  libr.  iil),  Sextus 
Empirions,  etc.,  etc. 

3  On  sait  que  Cadmus,  fils  d'Agénor,  était  regardé  comme 
ayant  rapporté  de  Phénicie,  chez  les  Grecs,  dix-sept  lettres 
de   l'alphabet. 

4  Allusion  aux  poèmes  grecs  ou  latins,  appelés  Arijuniiu- 
tiques,  dans  lesquels  se  trouvent  renfermées  les  aventures  de 
Jason. 

5  L'anteur  fait  ici  allusion  au  jeu  des  échecs,  inventé, 
disait-on,  par  Palamède,  au  sièu'c  deïro\<s,  qui  avait  eu  le 
dessein  de  décrire  le-,  combats  arrivés  pendant  ce  long 
siège,  entre  le>  Grecs  el  les  Troyens. 
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ternité  du  monde,  de  la  pluralité  et  de  la  perpé- 
tuité des  intelligences  humaines,  comme  on  le 
croit  vraisemblablement,  si  la  science  parfaite  des 
anciens  n'avait  été  compromise  par  le  malheur  de 
ces  guerres  odieuses.  Car,  par  la  guerre,  nous 
sommes  dispersés  dans  des  pays  étrangers,  nous 
sommes  massacrés,  blessés,  et  énormément  mu- 
tilés, nous  sommes  ensevelis  sous  la  terre,  nous 
sommes  submergés  par  la  mer,  nous  sommes 
dévorés  par  les  flammes,  nous  sommes  anéantis 
par  tous  les  genres  de  mort.  Que  le  belliqueux 
Scipion  répandit  de  notre  sang,  en  cherchant  à 
renverser  Carthage,  rivale  ennemie  de  l'empire 
romain!  Que  la  guerre  décennale  de  Troyes 
priva  de  la  lumière  du  jour  des  millions  d'entre 
nous  !  Combien  d'entre  nous  cherchèrent  un 
lieu  de  retraite  dans  les  provinces  les  plus  éloi- 
gnées, après  que  Cicéron  eut  été  assassiné  par 
ordre  d'Antoine!  Combien  d'entre  nous,  qui, 
semblables  à  des  brebis  dont  le  pasteur  a  été  tué, 
furent,  après  le  bannissement  de  Boëce,  dispersés 
par  Théodoric  dans  les  différentes  parties  du 
monde  !  Lorsque  Sénèque,  tantôt  volontairement, 
tantôt  malgré  lui,  se  présentant  aux  portes  de  la 
mort,  eut  succombé  aux  embûches  de  Néron, 
combien  d'entre  nous,  dispersés  par  lui,  fuirent 
en  larmes,  sans  savoir  dans  quelles  contrées  ils 
devaient  demander  l'hospitalité  ! 
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Cette  translation  de  livres,  faite  par  ordre  de 
Xerxès,  d'Athènes  en  Perse,  et  que  Séleucus 
ramena  de  Perse  à  àthènes,  tut  très-avantageuse. 
Quel   heureui   contentement .  quelle   allégn  ss< 

extrême  vit-on  alors  éclater  à  Athènes,  lorsque 
cette  mère,  bondissant  de  joie,  alla  au  devant  de 
ses  enfants,  montrant  à  sa  postérité  déjà  vieillie 
l'antique  demeure  maternelle  qui  leur  était  ren- 
due. Bientôt  des  meubles  en  bois  de  cèdre,  garnis 
de  tablettes  soigneusement  polies,  se  recouvrent 
d'or  et  d'ivoire;  les  litres  sont  marqués  sur  les 
petites  cases  dans  lesquelles  les  volumes  portés 
avec  respect,  sont  placés  très-délicatement,  afin 
que  la  sortie  de  l'un  ou  sa  trop  grande  proximité 
ne  froisse  l'autre. 

Du  reste,  les  dommages  arrivés  à  toute  espèce 
de  livres  par  les  séditions  qu'engendre  la  guerre 
sont  infinis.  Or,  comme  il  est  impossible  d'aller 
au  delà  de  l'infini,  nous  mettrons  ici  un  terme  à 
nos  regrets,  en  rappelant  la  prière  que  nous  avons 
faite  au  commencement  de  ce  chapitre,  dans 
laquelle  nous  supplions  le  chef  de  l'Olympe,  dis- 
pensateur sublime  de  l'univers,  de  consolider  la 
paix,  d'éloigner  la  guerre,  et  de  prendre  sous  sa 
protection  les  temps  paisibles. 


}f 


CHAPITRE  VIII 


DES  NOMBREUSES    OCCASIONS   MISES  A   PROFIT  PAR 
L'AUTEUR  POUR   ACQUÉRIR    DES    LIVRES. 


outes  choses  ont  leur  temps  et  leur 
moment  favorable,  dit  PEcclésiaste1. 
Suivant  ce  précepte,  nous  pensons 
que  le  moment  est  venu  de  faire 
connaître  les  nombreuses  occasions  que  la  bonté 
divine  nous  a  fournies  pour  l'acquisition  de  nos 
livres.  Car,  bien  que  nous  nous  soyons  plu  dès 
notre  enfance  à  former  spécialement  des  relations 
étroites  avec  les  hommes  lettrés  et  les  amateurs 
de  livres,  cependant  ayant  continué  ces  rapports 
à  Pépoque  de    la   prospérité  du  roi,    qui  nous 


1    Errlés.,   (I).  VIII. 
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comptait  parmi  ses  serviteurs,  nous  obtînmes  une 
permissioD  beaucoup  plus  large  de  visiter  en 
quelque  lieu  que  ee  soit,  pour  noire  plaisir,  et 
connue  en  chassant  au  milieu  des  taillis  les  plus 
recherchés,  les  librairies  publiques  ou  privées  des 
séculiers  et  des  réguliers. 

Pendant  que  nous  remplissions  les  fonctions  de 
chancelier  et  de  trésorier  auprès  du  très-illustre 
et  très-invincible  Edouard  III,  le  triomphant  roi 
d'Angleterre, — que  le  Très-Haut  le  trouve  digne 
de  lui  conserver  des  jours  longs  et  tranquilles! — 
après  une  première  étude  de  tout  ce  qui  concernait 
la  cour  et  les  affaires  publiques  du  royaume,  nous 
eûmes  toutes  facilités,  grâce  à  la  faveur  royale, 
de  fouiller  librement  les  recoins  les  plus  obscurs 
des  bibliothèques. 

Car  la  rapide  renommée  avait  déjà  répandu  de 
toutes  parts  le  but  de  nos  désirs;  et  on  rapportait 
que  nous  languissions  par  notre  amour  pour  les 
lis  res  et  surtout  pour  les  vieux,  et  que  Ton  gagnait 
plutôt  notre  faveur  par  des  manuscrits  que  par  de 
l'argent.  Aussi  ,  comme  grâce  à  la  bonté  du 
prince  digne  de  mémoire  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  nous  pouvions  nuire  ou  servir,  protéger 
OU  repousser  les  grands  et  les  petits,  il  arriva 
qu'à  la  place  des  présents  les  plus  somptueux,  des 
dons  les  plus  agréables,  il  nous  fut  offert  en 
abondance    de    sales    cahiers,    «les    manuscrits 
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décrépits,  qui  à  nos  yeux  comme  à  noire  cœur 
n'en  étaient  pas  moins  précieux.  Alors,  devant 
nous  s'ouvraient  les  armoires  '  des  plus  grands 
monastères,  les  coffres  étaient  apportés ,  les  sacs 
se  déliaient;  les  volumes  endormis  dans  leurs 
tombeaux  depuis  bien  des  siècles  se  réveillaient 
étonnés,  et  ceux  qui  se  trouvaient  placés  dans 
des  lieux  obscurs  étaient  inondés  par  les  rayons 
de  cette  lumière  nouvelle.  Les  volumes  autrefois 
les  plus  beaux  ,  aujourd'hui  gâtés  et  hideux , 
couverts  de  la  fiente  des  souris  et  percés  par 
les  morsures  des  vers,  gisaient  inanimés.  Ceux 
jadis  revêtus  de  pourpre  ou  de  lin,  maintenant 
livrés  à  l'oubli,  ensevelis  sous  lacendre  et  le  cilice, 
paraissaient  être  devenus  la  demeure  des  teignes. 

Néanmoins,  au  milieu  d'eux,  où  nous  rencon- 
trions à  la  fois  l'objet  et  le  remède  de  notre  amour, 
nous  passions  ce  temps  si  désiré,  plus  volup- 
tueusement que  ne  l'aurait  fait  un  médecin  dans  le 
lieu  qui  renferme  ses  aromates.  C'est  ainsi  que 
ces  vases  sacrés  de  la  science  étaient  livrés  à  la 
volonté  de  notre  disposition,  que  quelques-uns 
nous  étaient  vendus,  d'autres  donnés,  et  un  grand 
nombre  communiqués  pour  un  temps. 

D'ailleurs,  ceux  qui  nous  virent  heureux  de  ces 
sortes  de  présents  s'étudiaient  volontairement  à 

'  L'armarium  était,  au  moyen  âge,  synonyme  de  biblio- 
thèque. (Voy.  Ducange,au  mot  armaria.) 
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satisfaire  nos  désirs,  et  ils  étaienl  encore  plus 
empressés  de  s'en  débarrasser  que  de  nous  lee 
donner  pour  notre  service.  Nous  prenions  égale- 
ment soin  de  leurs  affaires  afin  d'accroître  leurs 
gains,  ci  pour  que  rien  ne  se  Fasse  au  détriment 
de  la  justice. 

Si  nous  avions  aimé  les  coupes  d'or  et  d'ar- 
gent, les  chevaux  de  grand  prii  et  les  sommes 
considérables  qui  nous  revenaient,  nous  aurions 
pu  devenir  alors  un  des.  hommes  les  plus 
riches  de  notre  temps.  Mais,  en  vérité,  nous 
préférions  le  livre  à  la  livre,  compter  les  ma- 
nuscrits que  les  florins,  et  posséder  de  minces 
plaquettes  plutôt  que  des  palefrois  magnifique- 
ment caparaçonnés. 

Chargé  par  le  roi,  d'éternelle  mémoire,  d'am- 
bassades fréquentes,  nous  fûmes  envoyé,  à  cause 
des  affaires  multipliées  de  l'Etat  et  dans  des  temps 
périlleux,  tantôt  au  Saint-Siège  de  Rome,  tantôt 
à  la  cour  de  France,  même  dans  d'autres  pays, 
portant  partout  cette  ardente  passion  des  livres, 
que  toutes  les  eaux  du  monde  n'auraient  pu 
éteindre  ,11110111  qui  adoucissait  connue  une  po- 
tion pharmaceutique  les  amertumes  du  voyage, 
amour  qui  nous  permettait,  après  les  difficultés 
épineuses,  les  détours  obscurs  do  affaires  et  les  la- 
byrinthes inextricables  de  la  politique,  de  respirer 
quelque  temps   l'air  d'un  plus  doux,  iitmosphère. 
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0  bienheureux  Dieu  des  dieux  dans  Sion  !  quel 
torrent  de  volupté  a  réjoui  notre  cœur  toutes  les 
fois  que  nous  avons  eu  le  loisir  de  visiter  Paris  *, 

1  Paris  élaii  alors,  ce  qu'il  a  toujours  élé,  le  rendez-vous 
de  toutes  les  intelligences.  Nos  pères  l'appelaient  Cariata- 
sepher  ^cité  des  lettres).  Les  possesseurs  de  la  collection 
des  Pièces  rares  ou  inédites,  publiée  par  les  soins  de  M.  Aug. 
Aubry,  ont  dû  voir,  dans  la  Description  de  Paris  au  W  siècle, 
de  Guilbert  de  Metz,  publiée  par  notre  confrère  M.  Leroux  de 
Lincy,  la  réputation,  on  pourrait  dire  l'auréole  de  gloire,  qui 
semblait  entourer,  dès  cette  époque,  la  capitale  de  la  Fiance. 
Nous  ajoutons  ici  un  éloge  composé  au  xme  siècle,  et  cité 
par  le  savant  M.  E.  Liltré,  dans  le  tome  XXII  de  ['Histoire 
littéraire  de  la  France. 

0  dulcis  Parisius,  décor  omnis  ville. 
Civitates  superans  omnes  modis  mille, 
Mihi  crudelissimus  janitor  est  ille. 
Uni  me  le  non  patitur  ingredi  tranquille 
Et  vagos  evadere  fluctus  hujus  Scille. 

Super  omnes  obtines  urbesprincipatum, 
Kecundans  jocalibus  stallos  civitatum, 
Que,  reddentes  debitum  tibi  famulatum, 
Per  terrain  et  Sequane  îemittunt  meatum 
Oiiicquid  eis  contnlit  aer  aqua,  pratum. 

0  dulcis  Parisius,  in  qua  quondam  visi 
Tarn  diu  piosperius,  a  qua  me  divisi 
Assertato  sidère  casus  împrovisi  ; 
Nescio  quid  faciam,  moriar,  te  nisi 
Adhuc  saltem  videam,  sancte  Dyonisi  ! 

0  dulcis  Parisius,  parens  sine  pare, 
Solita  scolaribus  bona  tôt  parare  ; 
l'rbs  nulla  se  audeat  tibi  comparare,  etc. 

(Bibl.  de  Reims,  ma.  J.,  743.) 

Le  célèbre  chirurgien  Lanfranc  ne  ménage  pas  non  plus 
son  enthousiasme.  «  Paris,  terre  de  paix  et  d'estude...  Pa- 
ris, pour  le  siège  de  la  majesté  royale,  pour  l'excellence 
de  toy...  Paris,  pour  Pabundance  de  biens,  pour  l'intelli- 
gence des  philozophes.  pour  la  seurmontance  des  théolo- 
giens, tu  peuls  estre  dite  Paradis.    Paris,   royale    cité    suis 
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ce  paradis  de  11  Divers.  la  par  l'ardeur  de  notre 

|i;issi(>u    les    jouis    s  Ventilaient     trop     vite;     là, 

existenl  des  bibliothèques,  bien  plus  agréables 
que  des  vases  remplis  de  parfums;  la,  des  ver- 
gers abondants  en  toutes  suites  de  livres;  la.  des 
prés  académiques,  jardin  des  péripatéticiens , 
hauteur  du  Parnasse,  portique  des  stoïciens;  là, 
on  \nit  Aiistitte,  qui  mesure  la  science  aussi 
bien  que  lait,  et  de  qui  découle  tout  ce  qui  est 
bon  eu  fait  de  doctrines,  du  moins  dans  ce 
monde  sublunaire,  si  sujet  au  changement;  là. 
Ptolémée  et  Geniachar  mesurent  par  des  ligures 
el   des  nombres  les  apsides   épicycles   et   excen- 


per;  Paris,  Parisius,  e'est-à-dire  juste,  rar  lu  seéstrouver  le 
juste  en  toutes  sciences,  ear  en  10)  chascun  use  de  son 
droit  ;  Paris,  engendrans  les  clers,  ear  tous  jours  conreps 
les  négligera  en  ton  ventre  au  derrenier  sages  :  de  mal  à 
moy  qui  tant  de  temps  a]  perdu  sans  véoir  Ion  lies  honnou- 
ral)le  el  1res  saint  eslude... 

(Cirnrgic  de  maistre  Lanfranr, 
B.  I,  ms.  7646.  fo  10.) 
Cette  ballade  (PEustache  Deechamps,  contemporain  de  R. 
«le  Itury,    caractérise   également    l'attrait    qu'au*    \eu\    des 
étrangers  possédai!  la  capitale  de  la  France. 

C'est  la  ciie  sm  tontes  couronnée, 
Fontaine  el  pni«  oe  sens  el  de  clergie, 

Sur  le  Heine  île  Saine  silucc  ; 

Vignes,  et  bois, el  (crus,  el  praerie, 
De  toux  les  biens  de  ceste  mortel  vie 

A  plus  qu'aiili'es  cilei  n'ont. 

Tuii  estrangier  rament  et  ameront; 
Car  poordédniti  el  pour  este  jolis, 

Jamais  cite  tclc  ne  trouveront; 
llien  ne  se  peut  comparer  à  Paris. 
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triques  des  planètes;  là,  Paul  révèle  les  mystères 
et  Denis  coordonne  et  explique  sa  hiérarchie  '  ; 
là,  la  vierge  Carmenla  représente  en  caractères 
latins  tout  ce  que  Cadmus  et  les  phéniciens  ont 
rassemblé  sur  la  grammaire  *.  Aussi  là  puisions- 
nous  dans  nos  trésors  et  déliions-nous  de  grand 
cœur  les  cordons  de  notre  bourse;  nous  jetions 
l'argent  à  pleines  mains,  et  nous  relirions  de  l'or- 
dure et  de  la  poussière  des  livres  inappréciables. 
Il  n'est  jamais  mauvais  qu'un  acheteur  se  fasse 
connaître.  Mais  quelle  joie  et  quel  bonheur 
de  réunir  en  un  faisceau  les  armes  de  la  milice 
cléricale  et  de  les  avoir  à  sa  disposition  pour  répri- 
mer les  erreurs  des  hérétiques  quand  ils  se  sou- 
lèvent! Bien  plus,  nousavons  su saisirdès  l'enfance 
les  occasions  les  plus  favorables,  en  nous  joignant, 
avec  une  très-grande  sollicitude  et  sans  aucune 
espèce  de  faveur  injuste,  à  la  société  des  maîtres, 
des  professeurs  et  des  écoliers,  que  l'élévation 
de  leur  esprit  et  la  renommée  de  leur  doc- 
trine rendaient  les  plus  célèbres.  Fortifié  dans 
leurs  entretiens  bienveillants,  tantôt  en  exposant 
des  arguments  en  public,  tantôt  en  lisant  des 
traités  des  docteurs  catholiques  ou  des  travaux 
philosophiques ,   nous  étions   délicieusement  ré- 

1  Ouvrage  apocryphe  attribué  à  Denis  IWréopagite. 

2  L'auteur  semble  vouloii  dire  ici  que   les  auteurs  grecs 
étaient  expliqués  d'après  des  traductions  latines. 
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chauffé  par  cette  nourriture  <le  l'esprit  aussi  abon- 
dante que  variée.  Tris  étaient  les  compagnon! 
d'armes  que  nous  nous  étions  choisis,  dims  notre 
apprentissage  de  guerre;  tels  étaient  n<»s  camarades 
•le  chambre  ;  tels  étaient  nos  compagnons  de 
route;  tels  étaient  nos  commensaux  à  table;  tels 
étaient  nos  compagnons  de  fortune.  Mais,  comme 
il  n'est  permis  à  aucun  bonheur  de  durer  tou- 
jours, nous  n'étions  que  trop  souvent  privé  de  la 
présence  réelle  de  ces  hommes  éclairés,  lorsque, 
grâce  à  la  justice  du  ciel,  ils  étaient  promus  à 
des  grades  ecclésiastiques  et  à  des  dignités  qui 
leur  étaient  dus.  Aussi  arrivait-il  qu'occupés , 
comme  il  le  fallait,  de  leurs  propres  affaires,  ils 
se  trouvaient  dans  la  nécessité  de  se  refuser  à  nos 
désirs. 

Nous  parlerons  également  de  la  voie  la  plus 
courte  par  laquelle  venait  entre  nos  mains  un 
nombre  considérable  d'ouvrages  tant  anciens  que 
modernes.  Jamais  nous  n'avons  eu  en  horreur  la 
pauvreté  des  religieux  mendiants,  embrassée 
pour  le  Christ;  au  contraire,  de  quelques  points 
du  monde  qu'ils  vinssent,  nous  les  faisions  jouir 
des  étreintes  amicales  de  notre  compassion.  Nous 
cherchions  par  une  affabilité  familière  à  exciter  en 
eux  du  dévouement  pour  notre  personne;  nous  les 
encouragions,  à  cause  de  Dieu,  parla  libéralité  gé- 
néreusede  nos  bienfaits,  et  nous  noua  rendions  ainsi 
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le  protecteur  commun  de  lous,  de  manière  cepen- 
dant que  nous  paraissions  avoir  adopté  chacun  d'eus 

avec  une  sorte  de  paternité.  Dans  toutes  les  circon- 
stances nous  devenions  pour  eux  un  refuge;  pour 
eux  la  source  de  nos  faveurs  ne  tarissait  jamais  : 
aussi  méritions-nous  de  les  avoir  comme  les  plus 
dévoués  et  les  plus  zélés  exécuteurs  de  nos  désirs, 
tant  par  leurs  soins  que  par  leurs  travaux.  Ceux- 
ci  traversant  la  mer  et  les  déserts,  parcourant  la 
terre  en  tous  sens  ne  manquaient  pas,  dans  l'espoir 
très-certain  d'une  récompense,  de  seconder  nos 
désirs  en  recherchant  attentivement  tous  les  ou- 
\  rages  en  honneur  dans  les  universités  des  diffé- 
rentes provinces  qu'ils  visitaient. 

Quel  levreau  pouvait  se  cacher  au  milieu  de 
chasseurs  aussi  rusés?  Quel  petit  poisson  aurait 
évité  tantôt  l'hameçon,  tantôt  la  ligne,  tantôt  le 
filet  qui  lui  étaient  jetés  ? 

Depuis  le  corps  de  la  divine  loi  jusqu'au  traité 
de  sophismes  étrangers,  rien  ne  pouvait  échapper 
à  leurs  yeux  scrutateurs.  Un  pieux  sermon  re- 
tentissait-il à  la  source  de  la  foi  chrétienne, 
cette  sainte  cour  romaine;  une  question  étrangère 
s 'agi  tait-elle  sur  un  nouveau  sujet;  l'école  solide 
de  Paris,  qui  s'occupe  plus  de  la  recherche  des 
antiquités  que  de  la  production  de  subtiles  véri- 
tés, l'école  ingénieuse  de  l'Angleterre,  entourée 
de  ses  vieilles  lumières,  produisait-elle  quelque 
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chose  pour  le  développement  de  la  science  : 
émettait-elle  quelque  nouveau  rayon  de  vérité  eu 
faveur  de  la  manifestation  de  la  roi,  aussitôt  éclos 

iwms  en  étions  instruits,  et,  sortis  de  la  cuve  du 
meilleur  pressoir,  ils  parvenaient  intacts  et  sans 
aucune  altération  dans  le  tonneau  de  notre  iné- 
moiiv. 

Lorsqu'il  arrivait  que  nous  nous  détournions 
dans  des  villes  et  des  localités  où  les  pauvres 
susdits  avaient  leurs  couvents,  nous  ne  man- 
quions jamais  de  visiter  leurs  bibliothèques  et  tous 
les  endroits  qui  renfermaient  des  livres.  Là,  au 
milieu  de  la  plus  grande  pauvreté,  nous  trouvions 
entassés  des  trésors  infinis  de  sagesse  ;  nous  ren- 
contrions, non-seulement  dans  leurs  paniers  et 
leurs  sacs,  les  miettes  que  les  maîtres  jettent  de 
leurs  tables  aux  petits  chiens,  mais  aussi  le  pain 
sans  levain  de  la  Proposition,  le  pain  des  anges, 
qui  porte  en  lui-même  toute  sa  saveur,  les  gre- 
niers remplis  de  froment  par  Joseph,  toutes  les 
richesses  de  fhgypte,  tous  les  dons  magniliques 
que  la  reine  de  Saba  offrit  à  Salomon1. 

Ce  sont  des  fourmis  qui  récoltent  continuelle- 
ment pendant  la  moisson  ',  et  des  abeilles  intelli- 
gentes qui  ne  cessent  de  fabriquer  leurs  cellules  de 


1  Roi$,  liv.  III,  rh.  x,  S  il,  10. 

2  l'rov.,  rh.  \\\.  §  i\.  SS. 
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miel.  Ce  sont  les  véritables  successeurs  de  Be- 
zaleel  ',  qui  recherchent  avidement  l'argent,  l'or, 
les  perles,  avec  lesquels  ils  décorent  le  temple  de 
l'Église.  Ce  sont  d'habiles  brodeurs,  qui  tissent 
l'éphod  et  le  rational  du  grand  pontife  %  ainsi 
que  les  vêtements  si  variés  des  prêtres.  Ils  ré- 
parent les  courtines,  les  manteaux  et  les  peaux  de 
moutons  teintes  en  rouge  3,  avec  lesquels  ils 
couvrent  le  tabernacle  de  l'Église  militante.  Ils 
sèment  comme  les  laboureurs,  ils  broient  comme 
les  bœufs,  ils  résonnent  comme  les  trompettes. 
Pléiades  brillantes,  étoiles  demeurant  dans  leur 
rang,  qui  ne  cessent  de  combattre  contre  Sisara  *  ! 
Et,  afin  que  la  vérité  soit  honorée,  avouons 
qu'entrés  dans  la  vigne  du  Seigneur  seulement 
vers  la  onzième  heure  (comme  nous  l'avons  déjà 
dit  au  Chapitre  VI  de  cet  ouvrage),  ils  ont  plus 
ajouté  dans  cette  heure  si  courte  à  la  page  des 
livres  sacrés  que  tous  les  autres  vignerons  réunis. 
Ils  suivent  les  traces  de  saint  Paul  qui,  le  dernier 
croyant  et  le  premier  prédicateur,  répandit  l'Evan- 

1  Bezaleel  fut  choisi  par  Dieu  pour  travailler  à  son  taber- 
nacle. [Exod.,  ch.  XXXI,  §  i,  2  à  5  et  ch.  XXXV,  §  m,  30 
à  34. 

2  Exod.,  ch.  XXXV,  §  i,  9. 

»  Exod.,  ch.  XXV,  §  i?  5  et  ch.  XXXV,  §  n,  23. 

4  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  «  On  a  combattu 
contre  eux  du  haut  du  ciel  ;  les  étoiles,  demeurant  dans 
leur  rang  et  dans  leur  cours  ordinaire,  ont  combattu  contre 
Sisara.  •>  (Juges,  eh.  V.  §  n.  20.) 
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gile  plus  loin  que  qui  que  ce  soit'.  I>e  tous  ceui 
qui  tiennent  à  l'étal  ecclésiastique,  nous  n'admet 
lions  ;i  nos  côtés,  comme  faisant  partie  de  notre 
famille,  que  Ici  religieui  de  l'ordre  des  Prêcheurs 
et  de  l'ordre  fies  Mineurs,  hommes  aussi  remar- 
quables par  leurs  bonnes  mœurs  que  par  leur  sa 
eoir,  <|ui  s'efforcent,  par  fies  études  inouïes,  à 
corriger,  éclaircir,  assembler  et  compiler  les  livres 

les  plus  divers. 

Certainement,  quoique^  mare  aux  communi- 
cations multipliées  de  tous  les  religieux  en  géné- 
ral, nous  ayons  obtenu  des  copies  de  plusieurs 
ouvrages  anciens  et  modernes,  nous  proclamons 
cependant  hautement  les  Frères  Prêcheurs  pour 
leur  mérite  en  cette  occasion;  car  mieux  que  tous 
les  autres  nous  les  avons  trouvés  faciles  dans  leur 
communication,  ne  refusant  jamais  ce  qu'ils  pos- 
sédaient; aussi  les  considérons-nous  comme  des 
possesseurs  intelligents  et  généreux,  doués  par  la 
libéralité  divine  d'une  sagesse  éclairée. 


1  Ev.  selon  S.  Matth.,  Ch.  XX,  §  i,  l .  Il  y  a  une  hymne 
composée  an  mu"  siècle  en  lltonnear  de  saint  Dominique, 
que  Richard  de  Bofj  devail  certainement  connaître,  pu  «s  - 
qu'elle  se  trouvait  dans  le  bréviaire  des  Frères  Prêcheurs, 
et  qui  montre  en  effet  le  fondateur  'le  l'ordre  séraphique 
comme  répandant  nu  loin  la  doctrine  évangéiique. 

Doctruuui  evangeltcain 
Spargeus  per  orbis  cardinem, 
Pestem  fngai  baereticam 
Novom  proaueeos  ordinem 
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En  dehors  de  toutes  les  occasions  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  avions  pu,  en  répandant  de 
l'argent,  nous  mettre  en  relation  avec  les  libraires 
et  les  bouquinistes,  non-seulement  de  notre  pays, 
mais  encore  de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de 
l'Italie.  Pour  nous  apporter  ou  nous  transmettre 
nos  livres  désirés,  ils  n'étaient  nullement  empêchés 
par  les  distances,  nullement  effrayés  par  les  fureurs 
de  la  mer,  nullement  arrêtés  par  les  dépenses.  Ils 
tenaient  pour  certain  que  l'espoir  qu'ils  dépo- 
saient dans  notre  sein  ne  serait  pas  déçu,  et 
qu'auprès  de  nous  une  grande  récompense  les 
attendait. 

Entin  recherchant  l'amitié  de  chacun,  nous  ne 
négligions  point  l'affection  des  recteurs  des  écoles 
rurales,  ni  celle  des  pédagogues  des  enfants  gros- 
siers, et  quand  le  temps  nous  le  permettait,  entrant 
dans  leurs  jardins  ou  dans  leurs  petits  champs,  nous 
cueillions  les  fleurs  les  plus  odoriférantes,  et  nous 
arrachions  les  racines  négligées,  propres  cependant 
aux  hommes  studieux,  et  qui  peuvent,  une  fois  leur 
goût  sauvage  et  ranci  digéré,  fortifier  par  leur 
vertu  les  artères  pectorales  de  l'éloquence.  Parmi 
elles,  nous  découvrions  quelquefois  des  choses 
dignes  d'être  remises  à  neuf,  et  qui,  habilement 
nettoyées,  après  avoir  perdu  cette  rouille  honteuse 
de  vétusté,  méritaient  de  posséder  de  nouveau  une 
agréable  physionomie.  Ayant  employé  les  moyens 


92  PHII.OB1BLION. 

nécessaires,  nous  les  avons  rendues  à  une  santé 
nouvelle,  ;i  l'image  de  la  résurrection  rature. 

Du  reste,  il  y  avait  toujours  auprès  de  nous, 
dans  nos  manoirs,  un  grand  nombre  d'antiquai- 
res, de  scribes,  «1^  correcteurs,  d'assembleurs, 
d'enlumineurs,  el  généralement  de  gens  qui  pou- 
vaient suer  utilement  au  service  des  livres.  Enfin, 
tous  ceux  des  deux  sexes  qui  avaient  quelque 
commerce  avec  les  livres,  de  quelque  état,  dignité 
ou  condition  qu'ils  fussent,  pouvaient  facilement 
trouver  la  porte  de  notre  cœur  et  un  gîte  agréable 
dans  le  sein  de  notre  affection.  Nous  recevions 
ainsi  toutes  les  personnes  qui  nous  apportaient 
des  manuscrits,  afin  que  le  nombre  de  ceux  qui 
étaient  venus  les  premiers  n'engendrât  point  du 
dédain  pour  les  suivants,  et  que  le  bienfait  ac- 
cordé la  veille  ne  nuisît  pas  à  celui  du  jour.  C'est 
pourquoi  nous  servant  de  toutes  les  personnes  dont 
nous  venons  de  parler,  comme  de  véritables  ai- 
mants qui  attiraient  à  nous  les  livres,  nous  eûmes 
un  accroissement  considérable  des  vases  de  la 
science ,  et  une   nuée  très-variée  des   meilleurs 

ouvrages. 

C'est  ce  que  nous  avons  entrepris    de   narrer 
dans  le  présent  chapitre. 


CHAPITRE  IX 


QUB  LES  ANCIENS  L  EMPORTENT  SUR  LES  MODERNES 
DANS  LEUR  ARDEUR  POUR  LA  SCIENCE 


ien  que  les  œuvres  des  modernes 
aient  répondu  à  nos  désirs,  et  que 
nous  ayons  toujours  entouré  de  notre 
affection  ceux  qui  s'adonnaient  à  l'é- 
tude, et  qui  ajoutaient  quelque  chose  d'utile  ou 
de  subtil  aux  maximes  des  Pères,  nous  avons 
désiré  cependant  approfondir  avec  une  ardeur 
plus  dévorante  les  travaux  des  anciens.  Car, 
soit  qu'ils  jouissent  naturellement  de  la  qua- 
lité d'un  esprit  plus  délié,  soit  qu'ils  aient  étudié 
d'un  manière  plus  profonde,  soit  qu'à  cause  de 
ces  deux  choses  réunies,  ils  obtiennent  un  plus 


'■ 
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grand  succès,  nous  reconnaissons  évidemment  qui 
leurs  successeurs  suffisent  à  peine  à  discuter  les 
travaui  accomplis  par  leurs  ancêtres,  ci  à  com- 
prendre en  un  résumé  de  doctrine  ce  que  les  an- 
ciens ont  retiré  de  leurs  découvertes  ardues.  De 
plus,  de  même  tjue  nous  lisons  qu'ils  remportent 
par  la  beauté  corporelle,  ce  que  les  temps  mo- 
dernes reconnaissent,  de  même  nous  soutenons, 
ce  qui  n'a  rien  d'absurde,  que  la  plupart  l'ont 
emporté  par  un  esprit  plus  brillant,  et  qu'ils  se 
montrent  également  inabordables  dans  les  œuvres 
qu'ils  ont  faites  avec  l'un  et  l'autre.  Aussi  Pbocas 
écrivait-il  dans  le  prologue  de  sa  grammaire  '  : 

Comme  les  anciens  ont  tout  exploré  dans  leurs  écrits, 
les  œuvres  nouvelles  doivent  dire  beaucoup  de  choses 
en  peu  de  mots. 

Car  si  nous  parlons  de  l'ardeur  d'apprendre  et 
du  soin  de  l'étude,  ceux-là  dévouaient  leur  vie 
tout  entière  à  la  philosophie.  Mais  nos  contem- 
porains, enflammés  tour  à  tour  par  les  feux  du 
vice,  pussent  sans  énergie  les  rares  années  de  leur 
ardente  jeunesse,  et,  au  moment  où,  grâce  à  leurs 
passions  éteintes,  ils  vont  atteindre  le  sommet  de 
la  vérité  ambiguë  qu'ils  recherchent,  ils   retour- 


1  Phocas,    de  Domine  et  verbo,  dans  l'ouvr.  intil.    (irum- 
mntici  illustres.  Paris,  1816,  in-fol.   (f.  B4   K°.) 
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nom  embarrassés  à  des  affaires  complètement 
étrangères,  et  disent  adieu  aux  écoles  de  la  philo- 
sophie. Us  préfèrent  aux  difficultés  de  la  philoso- 
phie le  moût  fumeux  de  la  jeunesse,  tandis  que  \)\u> 
tard  ils  donnent  aux  soins  économiques  le  vin  trop 
tôt  clarifié.  Ovide,  dans  son  poème  intitulé  Vetula1, 
se  lamente  avec  raison  de  cette  tendance  : 

Tous  s'appliquent  à  ce  qui  peut  rapporter  quelque 
profit;  hien  peu  apparemment  pour  savoir,  et  beaucoup 
pour  s'enrichir.  C'est  ainsi  qu'ils  te  prostituent,  ô  vierge 
de  la  science;  c'est  ainsi  qu'ils  te  rendent  esclave,  loi 
qu'ils  devraient  enlacer  de  leurs  pieuses  étreintes;  ils 
ne  te  recherchent  pas  pour  toi,  mais  pour  le  gain  que  tu 
peux  leur  procurer,  et  ils  aiment  mieux  s'enrichir  que 
philosopher. 

et  plus  loin  : 

Mais  la  philosophie  soulfre  l'exil,  et  l'amour  de 
l'argent  règne. 

ce  qui  prouve  que  l'amour  de  l'argent  est  le  plus 
violent  poison  de  la  science. 


1  Le  poëme  De  Yetula  n'est  point  d'Ovide,  mai-;  d'un 
poëte  fort  estimé  au  moyen  âge,  Richard  de  Fournival. 
Voy.  à  ce  sujet  notre  mémoire  intitulé  :  Recherches  sur 
i. "ai  itbub  Dr  poème  De  Velula,  attribué  a  Ovide  pendant  le 
moyen  ai.k  Tome  XXIII,  des  Mémoires  de  la  Société  impériale 
des  antiquaires  de  France.)  Voy.  aussi  l'article  que  nous 
axons  consacré  à  Richard  de  Fournival  dans  le  tome  1er  de 
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\  edérius  Maxime,  dans  sa  lettre  à  Tibère1,  éta- 
blit par  maints  exemples  que  chei  les  anciens  la 
lin  de  leur  existence  était  celle  de  leur  étude. 
Carnéade,  dit-il,  fut  un  disciple  de  la  science 
aussi  laborieux  qu'assidu  :  parvenu  ;>  l'âge  de 
00  ans,  il  cessa  eu  même  temps  de  vivre  et  de 
philosopher.  Sonate  lit  un  très-beau  livre  à 
9-1  ans.  Sophocle,  âgé  de  près  décent  ans,  écrivit 
son  OEdipodeon,  ou  autrement  la  vie  d 'Œdipe. 
Simonide  fit  des  vers  à  80  ans*,  et  Aulu-Gelle 
déclare,  dans  le  prologue  de  ses  Nuits  Attiques, 
qu'il  ne  veut  vivre  qu'aussi  longtemps  qu'il  pourra 
écrire3.  Le  philosophe  Taurus,  comme  le  rap- 
porte Aulu-Gelle  au  chapitre  X  du  vie  livre  de 
l'ouvrage  ci-dessus  mentionné,  avait  coutume, 
pour  ranimer  l'ardeur  des  jeunes  gens,  de  leur 
raconter  l'amour  de  l'étude  qui  possédait  le 
socratique  Euclide.  Les  Athéniens,  qui  haïssaient 
les  Mégariens,  dit-il,  décrétèrent  que  celui  qui 
viendrait  de  Mégare  à  Athènes  aurait  la  tète  tran- 

nos  Notices  et  extraits  des  documents  manuscrits  relatifs 
à  l'histoire  de  la  Picardie.    Pari»,  1  850,   p.  170,  dO  H5.) 

1  Valcr.  Max.  Factnrum  dictorumque  memnrabilium , 
lib.  VIII,  eh.  VU. 

2  11  e»t  facile  de  voir,  en  comparant  le  leite  de  Burj  et 
relui  d'Aalu-GoHe,  comment  on  défigurait  à  cette  époque  le 
texte  véritable. 

■  Allusion  à  relte  phrase  d'Aulu-Getle  :  «  Neqoe  lotmiora 
mihi  dari  spatia  Vivendi  \olo,  quatn  dum  ero  ad  hane  quo- 
que  laeultatem  icribendicommenlandiqae  idonens.  » 


CH.UMTRE    IX. 


chée;  alors  Euclide,  qui  était  Mégarien,  et  qui 
avant  ce  décret  avait  entendu  Socrate,  se.  ren- 
dit nuitamment  auprès  de  lui,  après  s'être  revêtu 
d'habits  de  femme,  et  pour  l'entendre  allait  et 
revenait  d'Athènes  à  Mégare  à  une  distance  de 
20,000  pas.  Archimède,  qui  dans  son  amour 
pour  la  géométrie  ne  voulut  ni  révéler  son  nom, 
ni  lever  les  yeux  du  plan  posé  devant  lui,  pour 
prolonger  le  destin  de  sa  vie  mortelle,  possédait 
une  ardeur  non  moins  imprudente;  car,  préfé- 
rant l'étude  à  la  vie,  il  arrosa  de  son  sang  vivi- 
fiant la  figure  qu'il  examinait.  Les  exemples  à 
l'appui  de  notre  thèse  sont  tellement  nombreux, 
que  la  brièveté  nécessaire  ne  nous  permet  pas  de 
les  exposer.  Mais,  ce  que  nous  dirons  avec  peine, 
c'est  que  les  clercs  illustres  prennent  de  nos  jours 
une  roule  complètement  opposée.  Travaillant  par 
ambition  dans  leur  jeune  âge,  et  attachant  à  leurs 
épaules  inexpérimentées  et  sans  force  les  ailes  ica- 
riennes  delà  présomption,  ils  saisissent  à  la  hâte  et 
prématurément  le  bonnet  de  docteur  *.  Ils  devien- 


1  Ce  désir  d'arriver  promptoment  à  la  fortune  a  toujours 
existé  :  Télrorie,  dans  une  de  ses  satires,  ne  dit-il  pas: 
«  Dans  le  désir  de  hâter  leur  fortune,  ils  envoient  au  barreau 
des  fruits  d  étude  encore  verts  ;  et  du  manteau  de  1  éloquence 
celte  parure,  de  leur  aveu  si  superbe,  ils  prétendent  en  re- 
vêtir des  enfants  à  peine  nés.  >  (Voy.  T.  Petronii  Salyricon, 
cap.  iv.)  Etienne  de  Tournai,  au  xm°  siècle,  écrivait  au  pape 
qu'en    France,  les    arts  libéraux   commençaient     i    déchoir 
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tient,  encore  entants,  i\c<  professeur!  sans  mérite 
des  diverses  facultés  qu'ils  n'abordent  nullement 
avec  précaution,  mais  auxquellesila  parviennenten 

sautant,  à  la  manière  des  elicues.  Et  quand  ils 
ont  goûté  un  peu  à  ce  grand  torrent,  ils  pensent 
avoir  bu  jusqu'au  fond,  quoique  leurs  gosiers 
-oient  ;>  peine  humectés.  Et  comme  ils  ne  se  sont 
point  appuyés,  en  temps  opportun,  sur  les  pre- 
miers éléments  comme  sur  une  base  solide,  ils 
construisent  un  édifice  ruineux.  11  est  honteux 
vraiment  que  ces  parvenus  apprennent  de  nouveau 
ce  qu'ils  auraient  du  retenir  étant  jeunes,  aussi 
est-ce  ainsi  qu'ils  sont  contraints  d'expier  conti- 
nuellement les  honneurs  injustes  auxquels  ils  par- 
viennent trop  rapidement.  C'est  à  cause  de  cela, 
et  d'autres  choses  semblables,  que  les  écoliers 
novices  n'atteignent  point,  dans  leurs  courtes 
veillées,  cette  solidité  de  doctrine  que  possédaient 
les  anciens,  quoiqu'ils  soient  comblés  d'honneur, 
mis  au  nombre  des  célébrités,  autorisés  par  la 


de  leur  splendeur,  parce  que  ce  n'était  plus  que  des  jeunes 
gens  qui  -c  mêlaient  d'enseigner  el  (pion  Noyait  la  subtilité 
succédera  la  solidité .  Bans  une  satire  de  Gilleberl  publiée 
par  L.  Tross,  l'auteur  blâme  l'abus  de  confier  de  liantes 
fonctions  ecclésiastiques  à  tics  enfants  de  race  noble,  et  de 
les  appeler  à  gouverner  les  autres  dans  un  âge  incapable  de 
se  gouverner  soi-même.  IVoy.  Gilleberli  Cormtna,  ex  cod. 
saecnl.  Ml,  bibliotb,  Regt  Burgund,  nunc  primum  edidit 
Ludov.  Trosa.  Mann     ta.'i'.h  in-s.1 
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coutume,  et  placés  solennellement  dans  les  chaires 
dues  aux  vieillards.  Aussitôt  sortis  des  bancs  et 
promptement  sevrés,  ils  lisent  les  règles  de  Pris- 
cien  i  et  de  Donat2;  petits  enfants  encore  imber- 
bes, ils  répètent  en  bégayant  les  catégories  et  les 
périherménies3d'Aristote,  pour  lesquelles  ce  grand 
philosophe  a  trempé  sa  plume  dans  son  cœur.  Pai 
un  accourcissement  nuisible,  et  grâce  à  un  di- 
plôme, non  moins  funeste,  ils  franchissent  les 
chemins  qui  mènent  à  ces  facultés,  ils  portent 
violemment  leurs  mains  sur  Moïse,  et  s'aspergeant 
facilement  de  Feau  ténébreuse  des  nuées  de  Fair4, 


I  Piiscien  vivait  au  ivs  siècle  et  peut  être  réputé  comme 
l'un  de  nos  meilleurs  grammairiens  latins.  Son  traité  était 
fort  de  mode  au  moyen  âge;  cependant  on  se  servait  plu- 
tôt de  ses  abréviateurs,  Jean  de  Garlande  et  Alexandre  de 
Villeneuve. 

-  Autre  grammairien  non  moins  célèbre  que  Priscien, 
qui  vivait  dans  le  même  temps.  Son  traité  sur  les  huit  par- 
ties du  discours  conserve  de  nos  jours  d'autant  plus  de 
célébrité  qu'il  est  l'un  des  premiers  produits  de  l'imprimerie 
sur  lesquels  la  critique  moderne  s'est  plu  à  s'exercer.  Cet 
ouvrage  était  classique  au  moyen  âge.  Alcuin  offrit  à  Char- 
lemagne  une  copie  d'une  traduction  de  ce  livre,  attribuée 
à  saint  Augustin,  et  connu  pendant  une  partie  du -moyen 
âge    sous  le  litre  de  Dialectique  de  saint  Augustin. 

3  Titre  d'un  ouvrage  d'Aristote  sur  l'interprétation. 

'  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  «  Il  a  choisi  sa  re- 
traite dans  les  ténèbres;  il  a  sa  tente  tout  autour  de  lui.  el 
cette  lente  est  l'eau  ténébreuse  des  nuées  de  l'air.  » 
Psaume  MU,  13.) 
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ils  préparent  à  la  mitre  pontificale  leui  tète  que 
n'embellit  point  la  blancheur  de  la  vieillesse.  Il 
n'en  manque  point  qui  propagent  ce  fléau,  en 
aidant  par  leurs  intrigues  pernicieuses  à  atteindre 
cette  cléricature  fantastique.  Les  provisions  du 
Saint-Siège,  accordées  à  des  supplications  sédui- 
santes, les  prières  des  cardinaux,  qui  ne  peinent 
être  repnussees.  la  cupidité  i\v>  parents  et  des 
amis  puissants  qui  veulent  élever  Sion  sur  leurs 
races,  font  que  leurs  neveux  ou  leurs  entants 
occupent  des  dignités  ecclésiastiques  avant  d'être 
mûris  par  la  préparation  de  la  doctrine  et  le 
succès  de  la  nature1. 

Mêlas  !  par  ce  délire  que  nous  déplorons,  nous 
voyons  dans  ces  tristes  temps  le  Palladium  de  Paris 
renversé-  Paris,  où  languit  et  même  se  glace 
presque  entièrement  l'ardeur  si  noble  de  l'école, 
et  d'où  jadis  la  lumière  répandait  ses  rayons  sur 
tous  les  pointsde  l'univers.  Toutes  les  plumes  des 


1  On  voit  que  Bury  ,  chapelain  du  pape,  fait  ici  tous 
ses  efforts  pour  atténuer  les  loris  de  la  cour  «le  Rome, 
contre  laquelle  ses  ancêtres  et  ses  contemporains  ne  ces- 
sèrent d'élever  leurs  plaintes.  Ce  qu  il  dit  ici  est  complè- 
tement semblable  à  ce  passage  de  la  chanson  d"Hervis 
de   Metz  : 

!  mu  droit  ii  Rome  en  enidames  lier 
A  l'apostole,  soi  cardenanx  parler  : 
Monll  ki an!  avnir  i  voliens  présenter 
l'or  un  evesqne  eslire  el  dens  al  - 
Sires,  qui  sont  de  oostre  parenté. 
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scribes  sont  déjà  en  repos,  la  race  des  livres  ne  se 
propage  plus,  il  n'y  a  personne  qui 

Cherche  à  passer  pour  un  nouvel  auteur. 

Us  enveloppent  leurs  sentences  de  discours 
inhabiles  et  privés  de  toute  logique,  si  ce  n'est 
qu'ils  apprennent  dans  leurs  veilles  furtives  quel- 
ques subtilités  anglicanes,  qu'ils  méprisent  en 
public. 

L'admirable  Minerve  semble  envelopper  les 
nations  et  les  étreindre  fortement,  depuis  une 
extrémité  jusqu'à  l'autre,  pour  se  communiquer  à 
toutes  l.  Nous  voyons  qu'elle  a  déjà  parcouru  les 
Indes  et  la  Babylonie,  l'Egypte  et  la  Grèce,  l'Arabie 
et  l'Italie.  Déjà  elle  a  abandonné  Athènes,  elle 
s'est  éloignée  de  Rome;  et  pour  montrer  qu'elle 
se  doit  aux  barbares  comme  aux  Grecs,  elle 
a  quitté  Paris,  et  est  déjà  arrivée  heureusement 
en  Angleterre,  la  plus  célèbre  de  toutes  les  îles, 
pour  ne  pas  dire  l'univers  en  abrégé2.  Le  miracle 


1  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  «La  sagesse  atteint 
avec  force  depuis  une  extrémité  jusqu'à  l'autre,  elle  dispose 
tout  avec  douceur.   »   (Sag.,  eh.  VIII,  §  i,  1.) 

*2  Cette  décadence  des  études  en  France  avait  été  déjà 
signalée  au  xme  siècle  ,  et  il  est  assez  curieux  de  voir 
l'évêque  Tempier  faire  faire  des  prières, pro  statu  studii 
Parisiensis,  et  saint  Bonaventure  faire  les  mêmes  exhorta- 
tions, jirœcipue,  pro  studio   Parisiens!  quod  modo  cessât. 
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opéré,  elle  disparaît  chez  quelques-unes,  et  c'est 
ainsi  que  la  sagesse  se  refroidit  dans  les  Gaules  \ 
et  que  sa  milice  languit  dans  l'énervement  le 
pins  profond. 


1  Richard  de  Burj  s  puisé  certainement  cette  figure  dans  un 
livre  fort  célèbre  au  moyen  Age  ;  nous  voulons  parler  du 
Compendium  tKeologicm  veritati*  du  dominicain  Bagnes  de 
Strasbourg,   imprimé  très-souvent  au  xve  et  au  xvi^  siècle, 

et  attribué  faussement  à  Albert  le  Grand  et  à  Jean  de 
Combes.  En  effet,  au  x1  ebap.  du  11°  livre,  l'auteur  écrit 
i|n«-  l'étude  de  l;i  sagesse  commença  en  Egypte,  d'où  elle 
passa  en  Grèce,  puis  à  Home,  et  enfin  en  France  et  en  An- 
gleterre. 


CHAPITRE  X 


yUK  LA  SCIENCE  ARRIVE  PROGRESSIVEMENT  A 
LA  PERFECTION.  ET  QUE  L  AUTEUR  A  FOURNI 
\UX  ÉTUDIANTS  DES  GRAMMAIRES  GRECQUE  ET 
HEBRAÏQUE. 


echerchant  la  sagesse  des  anciens, 
d'après  le  conseil  du  sage  tel  que 
l'exprime  l'Ecclésiaste1  :  Le  sage  aura 
soin  de  rechercher  la  sagesse  de  tous 
les  anciens,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous 
ranger  à  cette  opinion,  en  disant  que  les  premiers 
fondateurs  des  lettres  en  ont  enlevé  toute  la  ru- 
desse, nous  qui  savons  que  les  découvertes  dues 
aux  efforts  de  chaque  fidèle,  ne  forment  qu'une 
faible  partie  de  la  science,  mais  que  les  recher- 


1  Ch.  xxxix,  §  1 
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ches  incessantes   d'un   grand    nombre  ;   chacun 

y  apportant  son  tribut,  ont  augmenté  par  des 
accroissements  successifs  l'immense  corps  de* 
sciences  jusqu'au  richesses  incalculables  que 
nous  possédons  aujourd'hui.  Car  les  disciples  li- 
quéfiant, dans  un  fourneau  sans  cesse  renou- 
velé, les  sentences  de  leurs  maîtres,  fondirent 
les  scories  négligées  auparavant,  jusqu'à  ce  qu'ils 
pussent  produire  de  l'or  supérieur,  pur,  dégagé 
de  terre,  septuple,  et  privé  de  tout  mélange 
falsifié  ou  douteux.  En  effet,  Aristote  bien  qu'il  ait 
joui  d'un  génie  prodigieux  que  la  nature  s'était 
plu  à  former,  comme  pour  établir  la  mesure 
de  la  raison  humaine,  Aristote,  que  le  Très- 
Haut  avait  créé  bien  peu  inférieur  aux  anges, 
n'en  médita  pas  moins  profondément  ces  admi- 
rables ouvrages  que  l'univers  entier  a  peine  à 
contenir.  Bien  plus,  il  comprit  et  pénétra  avec 
ses  yeux  de  lynx  les  livres  sacrés  des  Babyloniens, 
des  Egyptiens,  des  Chaldéens,  des  Perses  et  des 
Mèdes,  que  la  Grèce  savante  avait  transportés 
dans  ses  trésors.  Recevant  d'eux  ce  qui  avait 
été  dit  de  bien,  il  aplanit  les  aspérités ,  retran- 
cha les  superfluités,  compléta  ce  qui  était  incom- 
plet, délaissa  ce  qui  était  erroné,  et,  comme 
il  l'apprend  au  second  livre  de  sa  Métaphysi- 
que, il  croit  qu'on  doit  non-seulement  rendre 
grâce  sincèrement  à  ceux  qui  ont  instruit,  mais 
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aussi  à  ceux  qui  ont  erré,  parce  qu'ils  indiquent 
les  moyens  de  rechercher  plus  facilement  la  vé- 
rité. C'est  ainsi  que  beaucoup  de  jurisconsultes 
composèrent  les  Pandecles,  que  beaucoup  de  mé- 
decins firent  les  Tegni  ' ,  qu'Avicenne  publia  ses 
canons,  que  Pline  mit  au  jour  son  œuvre  colos- 
sal sur  l'histoire  naturelle,  que  Ptolémée  produi- 
sit l'Almageste.  Il  n'est  pas,  du  reste,  difficile  de 
remarquer  dans  les  historiens  que  le  dernier  s'ap- 
puie toujours  sur  le  premier,  sans  lequel  il  ne 
pourrait  faire  l'histoire  des  temps  passés.  Il  en  est 
de  même  pour  les  sciences,  car  personne  n'a  en- 
gendré seul  une  science  quelconque,  et  nous  trou- 
vons toujours  des  intermédiaires  entre  les  plus 
anciens  et  les  plus  nouveaux.  Nous  estimons  ces 
savants,  anciens  relativement  à  notre  époque,  et 
nouveaux,  par  rapport  à  l'antiquité  des  temps. 

Qu'aurait  fait  Virgile,  le  plus  grand  poëte  des 
Latins,  s'il  n'avait  un  peu  dépouillé  Théocrite, 
Lucrèce  et  Homère,  et  s'il  n'avait  marché  sur 
leurs  traces  ?  Que  ferait-on  si  l'on  ne  relisait  sans 
cesse  Parthénius*  etPindare,  dont  on  ne  peut  imi- 
ter l'éloquence?  Qu'auraient  produit  les  Salluste, 
les  Cicéron,  les  Boëce,  les  Macrobe,  les  Lactance, 
les  Marcien3,  enfin  toute  la  cohorte  latine,  s'ils 

1   Ouvrage  de  Galien. 

-  Parlhenius  de  Nycée. 

3  Martianus  Mincus  Félix  Capella. 
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n'avaient  connu  les  travaux  des  Athéniens  et  les 
ouvrages  des  Grecs?  Sainl  Jérôme)  habile  dans 
les  trois  langues  de  l'Ecriture1,  saint  4mbroise, 
saint  Augustin,  qui  avoue  cependant  sa  haine 
pour  la  littérature  grecque  *,  enfin  saint  Grégoire, 
qui  dit  positivement  qu'il  ne  la  connaît  pas, 
auraient  certainement  peu  contribué  à  la  doctrine 
de  l'Église,  si  la  Grèce  plus  savante  ne  leur  avait 
rien  fourni*.  De  même  qu'elle  avait  engendré 
antérieurement  des  philosophes  à  l'image  des 
Grecs,  Rome,  arrosée  de  leurs  ruisseaux,  pro- 
duisit dans  la  suite  des  interprètes  de  la  foi 
orthodoxe.  Les  symboles  que  nous  proclamons 
déclarés  dans  leurs  conciles,  et  confirmés  par 
leurs  martyrs,  ne  sont  que  des  émanations  grec- 
ques. Grâce  à  une  simplicité  qui  leur  est  natu- 
relle, les   Latins,   il  faut   le   proclamer  à   leur 


1   L'hébreu,  le  grec  et  le  latin. 

-   Allusion  ;'i   ces  paroles  de  saint  Augustin  :    i  fur  crtjn 
yrœcam  etinm  gratnmaticatn  aderam  tafia  eanlaniem? 
(Voy.  s.  Aurel.  August.  Bipp.   épisc.   Coltfetsiones,    lit>.  i. 

l'Il.ip.    XIV.) 

3  C'est  l'opinion  de  Çlémenl  d'Alexandrie.  <  Ha  eserii  ei 
plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  a  cl  î  i  Baliac,  «  quels 
philosophie  avoil  esté  donnée   sui  Brees  au  lieu  de  la  loj  ; 

que  les  Grecs  uni  pu  se  sauver  par  le  moyen  de  la  philoso- 
phie; qu'ils  oui  (m  trouver  le  chemin  du  ciel  par  les  adresses 
qu'elle  leur donnoit ;  qu'elle  estoil  l'eschelle  de  l'Evangile; 
que  c'estoit  un  troisiesme  testamenti  »  (Voy.  Balzac,  rela- 
tions a  Ménandre  dans  le  tome  i  de  ses  OHum-s,  publiées 

par  !..   Mon. m.    Paris,  t  X.Y4  ,  in-Ti.) 
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gloire,  moins  savants  dans  leurs  études,  turent 
moins  dangereux  dans  leurs  erreurs,  car  la  ma- 
lice arienne  faillit  éclipser  l'Église  entière,  et  la 
perversité  nestoiïenne  osa  se  déchaîner  avec  une 
rage  blasphématoire  contre  la  Vierge,  au  point 
que  si  un  chevalier  invincible,  préparé  au  combat 
singulier,  saint  Cyrille,  n'eût  soufflé  son  esprit 
plein  de  véhémence  au  concile  d'Ephèse1,  elle 
levait  à  la  reine  des  Cieux  son  nom  et  sa  définition 
de  mère  de  Dieu.  Les  auteurs  d'hérésies  grecques 
sont  aussi  innombrables  que  les  espèces,  car  de 
même  qu'ils  furent  les  premiers  partisans  de  la 
très-sainte  foi,  de  même  ils  devinrent  les  premiers 
semeurs  de  l'ivraie,  comme  le  disent  et  le  prou- 
vent des  histoires  dignes  de  foi.  Plus  tard  ils  tom- 
bèrent dans  le  pire,  en  s'efïbrçant  de  déchirer  la 
tunique  sans  couture  de  Nôtre-Seigneur',  ils  perdi- 
rent entièrement  la  clarté  de  la  doctrine  philoso- 
phique, et  aveuglés  par  de  nouvelles  ténèbres,  ils 
se  sont  précipités  dans  l'abîme,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  protégés  par  la  puissance  occulte  de 


1  Ce  concile  général  fut  convoqué  par  l'empereur  Théo- 
dose en  431  pour  juger  la  doctrine  de  Nestorius,  qui  dis- 
tinguait deux  personnes  dans  Jésus-Christ,  ainsi  que  deux 
natures  ;  l'une  divine  et  l'autre  humaine,  conservant  cha- 
cune leurs  attributs.  Il  ajoutait  que  Marie  était  la  mère  du 
Christ  considéré  comme  homme,  mais  qu'il  était  absurde  de 
croire  qu'elle  était  la  mère  de  Dieu. 

2  Ed.  selon  St-Jean ,  chap.  xix.  §  iv.  23  ei  24. 
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celui  dont  la  sagesse  n'a  point  de  bornes*.  Mais 
arrêtons-nous,  car  ici  la  faculté  de  juger  se  dérobe 
à  nous  complètement. 

Nous  tirerons  ce pendanl  cette  conséquence  des 
choses  que  nous  venons  de  dire,  que  l'ignorance 
de  la  langue  grecque  est  aujourd'hui  fort  nuisible 
à  l'étude  du  latin,  car  sans  elle  il  est  impossible 
de  comprendre  les  pensées  des  anciens  écrivains, 
soit  payens,  soit  chrétiens.  Il  faut  juger  de  même 
de  l'arabe  pour  les  traités  astronomiques,  et  de 
l'hébreu  pour  le  texte  de  l'Écriture  sainte.  Du 
reste,  Clément  V  a  remédié  à  ces  défauts,  si  tou- 
tefois les  prélats  observent  iidèlement  ce  qu'ils  ont 
ordonné  facilement.  C'est  pourquoi  nous  avons 
pris  soin  de  fournir  à  nos  écoliers  une  grammaire 
grecque  et  une  grammaire  hébraïque,  avec  cer- 
taines additions  au  moyen  desquelles  le  lecteur 
studieux  pourra  s'instruire  dans  l'écriture ,  la 
lecture  et  l'intelligence  de  ces  langues,  quoique 
l'audition  auriculaire  seule  représente  mieux  à 
l'esprit  les  qualités  de  l'idiome. 

1  Psaume  CXLVI,  5. 
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QUE    LES    LOIS    NE    FORMENT    PAS    PRECISEMENT 
UNE    SCIENCE. 


a  connaissance  lucrative  du  droit  po- 
sitif, propre  à  gouverner  les  mortels, 
fëR»  est  d'autant  plus  utile  aux  enfants  du 
^ -^  siècle,  qu'elle  dirige  peu  les  enfants 
de  lumière  dans  l'interprétation  des  secrets  de  la 
sainte  Ecriture  et  des  mystères  sacrés  de  la  foi. 
D'ailleurs,  elle  prédispose  singulièrement  au  culte 
du  monde,  et  comme  l'atteste  Jacob,  elle  consti- 
tue l'homme  ennemi  de  Dieu.  Par  ses  lois  inex- 
tricables, qui  peuvent  conduire  à  un  résultat  op- 
posé, elle  étend  plus  qu'elle  n'éteint  les  discus- 
sions interminables  qu'engendre  notre  cupidité 
sans  frein.   11  est  cependant  reconnu  que  ces  lois 


1 1<*  iMiii.muiti.ioN. 

ont  été  établies  par  <l<'s  princes  et  de  pieux  juris- 
consultes. Mais  connue  la  science  des  adversaires 
est  la  même,  fjûe  la  puissance  du  raisonnements 
la  même  valeur  des  deux  côtés^etque  l'esprit  hu- 
main est  très-enclin  au  mal.  il  arrive  à  ceux  qui 
exercent  cette  Faculté,  de  pencher  beaucoup  plus 
pour  étendre  les  procès  que  pour  les  restreindre, 
et  que  dans  les  jugements  les  textes  sont  inter- 
prétés, non  conformément  à  la  pensée  du  législa- 
teur, mais  en  ta\eur  d'un  détestable  artifice. 

O/est  pourquoi,  malgré  l'amour  des  livres  qui 
nous  possède  depuis  notre  enfance,  amour  qui 
nous  a  saisi  comme  une  langueur  voluptueuse,  le 
désir  de  posséder  des  ouvrages  de  droit  excitait 
peu  notre  passion  ;  et  pour  les  acquérir,  nous  avons 
également  ménagé  nos  soins  et  notre  argent  ;  car, 
comme  dit  Aristote,  ce  soleil  de  la  doctrine,  lorsqu'il 
parle  de  la  logique  dans  son  opuscule  intitulé  :  De 
Porno  et  Morte1,  les  lois  sont  utiles  comme  le  scor- 
pion et  la  thériaque.  Nous  voyions  évidemment 
une  certaine  différence  de  nature  entre  les  lois  et 
les  sciences;  car,  tandis  que  toute  science  plaît  <l 
attire,  qu'elle  laisse  voir,  quand  on  la  sonde  jus- 
qu'aux entrailles,  le  fond  même  de  ses  principes, 
que  ses  racines  rassortent  en  jets  vigoureux,  que 
l'émanation  de  sa  source  apparaît  à  tous  les  yeux, 

1  Livre  apocryphe  attribué  &  \riatote. 
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et  qu'ainsi  de  cette  lumière  harmonieuse  et  con- 
forme de  la  vérité  avec  les  principes  du  raisonne- 
naent  sort  un  corps  de  science  parfaitement  com- 
préhensible, dont  aucune  partie  n'est  atteinte 
d'obscurité.  Au  contraire,  les  lois  qui  ne  sont  que 
des  pactes  humains  établis  pour  vivre  en  citoyens, 
ou  des  jougs  attachés  par  les  princes  aux  cornes 
de  leurs  sujets,  se  refusent  à  être  réduites  à  cette 
syndérèse,  origine  de  la  vérité  et  de  l'équité,  en  ce 
sens  qu'elles  dépendent  plus  de  l'empire  de  la  vo- 
lonté que  du  témoignage  de  la  raison.  C'est  pour- 
quoi l'avis  des  sages  persuade  de  ne  point  discuter 
l'origine  des  lois;  car  elles  acquièrent  de  la  vi- 
gueur par  la  coutume  seule  et  non  par  une  néces- 
sité syllogistique,  comme  les  arts.  C'est  ce  dont 
Aristote  nous  instruit  au  livre  II  de  sa  Politique, 
quand  il  réfute  les  idées  d'Hippodamus,  qui  pro- 
mettait de  donner  des  récompenses  aux  inven- 
teurs de  lois  nouvelles.  Détruire  les  lois  anciennes, 
dit-il,  c'est  paralyser  la  vigueur  de  celles  que  l'on 
crée;  il  est  nécessaire  que  la  désuétude  seule 
abroge  ce  qui  a  reçu  de  la  stabilité  par  la  cou- 
tume. 

Il  résulte  clairement  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  de  même  que  les  lois  ne  sont  ni  les 
arts  ni  les  sciences,  de  même  les  livres  de  droit1  ne 

1  Dès  la  première  moitié  du  xuie  siècle,  on  commença 
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peuvent  être  appelés  livret  de  science  <>u  livres 
d'art.  Ajoutons  que  l'on  nepeul  compter  parmi  les 
sciences  cette  faculté  désignée  sous  le  nom  appro- 
prié de  géologie.  Quant  aux  ouvrages  des  belles- 
lettres,  ils  sonl  d'une  utilité  incontestable  pour 
l'intelligence  de  l'Ecriture  sainte;  car,  sans  leur 
secours,  nous  chercherions  en  vain  à  les  com- 
prendre. 

à  délaisser  l'élude  des  arts  libéraux  pour  îles  sciences  plus 
lucratives,  telles  que  la  jurisprudence  et  la  médecine.  Mat- 
thieu Paris  écrit  en  1250  la  raison  pour  laquelle  la  grammaire 
était  si  négligée.  En  effet,  depuis  la  fin  du  xn« siècle,  l'appât 
du  gain  avait  engage  les  étudiants  à  apprendre  le  droit;  les 
moines  mêmes  se  faisaient  avocats,  el  il  fallut  les  ordres  des 
évéqoes  et  les  défenses  des  conciles  pour  les  empêcher  de  se 
livrer  à  cette  étude.  Pierre  de  Blois  raconte  même  à  ce  sujet 
une  histoire  de  bibliophile  qui  prouve  que  dès  cette  époque 
le>  traites  de  jurisprudence  étaient  fort  estimés.  Etant  à 
Paris  en  1170  pour  y  traiter  de  quelques  affaires  importante-; 
au  nom  du  roi  d'Angleterre,  il  entra  un  jour  dans  la  bouti- 
que d'un  libraire  chez  lequel  il  trouva  une  collection  de  livres 
de  droit  qu'il  s'empresse  d'acheter.  Malheureusement  lors- 
qu'il revint  pour  l'emporter,  elle  a\aii  disparu;  un  autre 
amateur,  le  prévôt  de  Sexeburgh  avait  passé,  qui  la  trou- 
vant à  son  goût.  >'en  était  emparé  moyennant  une  plus 
forte  somme.  (Yoy.  Mbl.  vêler.  Pair.,  tom.  XXI V;  Pétri 
Blesei  «ptsfof.j  1AX1,  p.  990).  Les  cours  de  théologie 
étaient  abandonnés, au  point  que  le  pape  Honorius  lll.  pour 

ranimer  le  goût  en  faveur  de  celle  *rience,  crut  devoir  dé- 
fendre en  L 9 18 l'enseignement  dn  droit  à  Paris.  Richard  de 
Burj  partage  ici  l'opinion  de  t.  de  Salisbury,  le  célèbre  et 
savant  auteur  du  Policraticon,  qui  recommandait  à  Baint 
Thomas  de  Cantorbéry  de  s'appliquer  le   moins  possible    i 

I  étude    des    lois. 


CHAPITRE  XII 


DEL  PTILITE  ET  DE  LA.  NECESSITE  DE  LA.  GRAMMAIRE 


ien  que  charmé  par  les  lectures  que 
nous  avions  coutume  de  faire  ou 
)p?  d'entendre  chaque  jour  assidûment, 
-ï^cj^Jl  nous  jugeâmes  promptement  que 
la  connaissance  incomplète  d'un  seul  mot  gênait 
beaucoup  l'office  de  l'intelligence,  lorsqu'elle  ne 
pouvait  saisir  la  pensée  d'une  phrase  dont  elle 
ignorait  la  plus  grande  partie.  Aussi  nous  ordon- 
nâmes dénoter  avec  le  plus  grand  soin  l'interpré- 
tation des  mots  exotiques,  ainsi  que  l'orthographe, 
l'étymologie,  la  prosodie  et  la  syntaxe  des  vieux 
grammairiens  *  que  nous  étudions  avec  une  invin- 


1  On  aimait  à  faire  des  allégories  au  moyen  âge,  et  surtout 
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ciblceuriosité.  Notischerohioas  également  à  édair- 

cir  par  dos  observations  suffisantes  les  termes  que 
leur  trop  grande  antiquité  rendait  obscurs,  afin 
de  préparer  un  chemin  uni  à  nos  étudiants.  Kn 
résultat,  c'est  afin  d'aplanir  les  routes  royales  que 


des  allégories  n  ligieuses.  ainsi  en  l'honneur  des  sept  jours 
il»-  Ki  semaine,  nos  pères  trouvèrent  lei  sept  ans  libéraux; 
en  l'honneur  du  Beuve  quadrifique  du  paradis,  ils  créèrent 
le  Quùdrivium.  Le  célèbre  Sanuto,  contemporain  de  Ri- 
chard  de  Bnry,  qu'on  pourrait  appeler  à  juste  titre  le  pre- 
mier économiste,  divise  sis  Sécréta  fidelium  cruci»  en  :: 
parties  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité.  Le  règlement  «lu 
collège  île  Mont-Aigu,  établi  au  xne'  Merle,  parle  de  84 
pauvres  écoliers  fondés  en  l'honneur  <le>  19  apôtres  ci 
des  72  disciples.  Vincent  de  Beauvais  va  jusqu'à  observer 
que  le  bec  de  la  plume  est  fendu  en  deux,  ci  que  cette 
division  est  une  image  de  l'ancien  et  du  uouveau  Testament. 
Penna  avis  eujiis  acumen  dividitur  ; ...  credo  propter  niv-lr- 
rium  ut  in  duobus  apicibus,  velus  et  no\nin  testsmentum 
signarétur.  [Spec.  doctr.  lib.  u,  edit.Duac,  col.  207.)  Enfin 
on  crut  devoir  également  Inventer  en  l'honneur  de  la 
sainte  Trinité  le  IVtOHtm,  c 'est-à-dire  la  grammaire,  la  lo- 
gique et  la  rhétorique.  La  grammaire  primait,  comme  on  le 
VOit,  ses  deux  compagnes;  aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de 
trouver  le  titre  de  grammairien- fort  honore  par  les  savants, 
qui  s'en  emparaient  quoiqifaucun  traité  grammatical  ne  fût 
sorti  de  leur  plume  ;  néanmoins  les  véritables  grammairiens 
furent  très-nombreux  au  mo\cn  âge.  Sou-  tlhnilcmagne . 
époque  à  laquelle  celte  étude  prit  faveur,  on  se  servait  des 
méthodes  de  Donat,  de  Nicomaque,  de  Dosithéc,  de  Pris- 
cien,  de  Smaragde  et  surtout  de  celle  d'Alcuin.  Au  xr  siè- 
cle, Papias  composa  son  Elrmrnlnirr,  et  Rémi  d'Auxerre  -es 
expositions  sur  Priscien;  au  \w  siècle,  on  étudiait  le  petit 
et  le  grand  Priscien  et  l'ouvrage  de  Pierre  Hélie;  au  xme  siè- 
cle parut  le  célèbre  Grœcismus  d'Ebrard  de  Béthune,  le 
Doctrinale  d'Alexandre  de  Ville-Dieu,  1  Exposition  sur  Pris- 
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nos  futurs  écoliers  doivent  parcourir;  pour  at- 
teindre sans  peine  les  différents  arts  qu'ils  recher- 
chent, que  nous  nous  sommes  efforcés  de  rempla- 
cer par  des  manuscrits  corrects  les  vieux  ouvrages 
de  tant  de  grammairiens  ! 


cien  d'Albert  le  Grand;  la  Grammaire  de  \incent  de  Beau- 
vais,  qui  forme  le  second  livre  de  son  Spéculum  doctrinale. 
et  qui  est  tirée  en  grande  partie  de  Priscien,  d'Isidore  de 
Séville  et  de  Pierre  Hélie  ;  enfin  le  traité  de  Guillaume  de 
Tournai,  intitulé  :  De  modo  docendi  pueros ;  mais  à  partir 
du  xmp  siècle  cette  étude  tombe  complètement,  et  la  logique, 
cette  seconde  partie  du  trivium,  prit  à  son  tour  le  premier 
rang.  Henri  d'Andeli,  dans  une  composition  fort  curieuse, 
intitulée  «  Bataille  des  sept  Arts,  »  signale  cette  décadence 
de  la  grammaire,  et  l'importance  que  prit  aussitôt  la  logique. 
D'après  le  poëte,  la  logique,  qui  demeurait  à  Paris,  el  la 
grammaire,  qui  résidait  à  Orléans,  se  livrent  un  combat 
mortel  à  Montlhéry,  où  la  grammaire,  qui  avait  traité  la  lo- 
gique de  Quiquelike,  est  battue  par  cette  dernière  el  forcée 
de  fuir.  Elle  s'enfuit  très-loin,  car  on  ne  la  voit  revenir 
qu'à  la  renaissance,  où  elle  reprit  alors  une  grande  faveur. 
(Voy.  à  propos  de  la  Bataille  des  sept  Arts,  l'intéressant 
article  de  M.  E.  Littré,  dan*  VHist.  litt.  de  la  France,  tom. 
XXIII,   p.  226.) 
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CHAPITRE   XIII 

DE    LA    JUSTIFICATION    DE    LA    POESIE 
ET    DE    SON    UTILITÉ. 


l  est  facile  de  repousser  avec  un  bou- 
clier solide  toutes  les  sortes  d'armes 
que  les  amateurs  de  la  vérité  toute 
nue  opposent  aux  poètes;  car  même 
dans  les  sujets  obscènes,  on  apprend  à  connaître 
les  ornements  agréables  du  style,  et  dans  les  récits 
figurés,  mais  honnêtes,  on  rencontre  sous  la  forme 
d'une  fiction  une  vérité  historique  ou  naturelle. 

Bien  que  tous  les  hommes  désirent  posséder  la 
science,  ils  ne  sont  cependant  pas  tous  également 
charmés  par  l'étude,  et  même  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  goûté  du  travail  et  senti  la  fatigue  de  leurs 
sens,  rejettent  inconsidérément,  avant  de  l'avoir 
atteint,  le  fruit  dont  ils  n'ont  rongé  que  l'écorce. 


118  l'iiiLoniifuoN. 

Ils  naissent  avec  une  double  passion  :  celle  de  la 
liberté    personnelle    dans   ['obéissance ,    et  celle 
du   plaisir   dans   le   travail.    Il   en   résulte  qu'ils 
ne  se  soumettent  pas  sans  cause  à   la  domination 
étrangère,  et  que  UJHt <5B  qu'ils  entreprennent  ne 
s'exécute  qu'avec   nonchalance.    «  Le   plaisir,  » 
dit   Aristote    au   livre  x  des  Ethiques,  «  perfec- 
tionne l'œuvre,  comme  la  beauté  donne  on  charme 
de  plus  à  la  jeunesse;  »  c'est  pourquoi  les  an- 
ciens dans  leur  sagesse  trouvèrent  un  remède  pour 
capter  l'esprit  frivole  de  l'humanité  de  façon  que 
par  une  pieuse  ruse,  la  douce  Minerve  put   se 
cacher  mystérieusement  sous  le  voile  de  la  volupté. 
N'avons-nous  pas  l'habitude  d'attirer  les  enfants 
par  des  présents,  afin  qu'ils  apprennent  de  bonne 
volonté  ce  que  nous  nous  efforçons  de  leur  incul- 
quer malgré  eux?  Aussi  lorsque  la  nature  corrom- 
pue n'est  point  attaquée  par  ce  penchant  qui  l'en- 
traîne au   vice,  elle  se  dirige  vers  la  vertu.  Ho- 
race nous  apprend  dans  ce  vers  si  court  de  son  Art 
poétique 

Que  les  poètes  veulent  amuser  ou  être  utiles  l, 
et  il  nous  insinue  dans  cet  autre  vers  du  même 
livre, 

Que  pour  enlever  tous  les  suffrages,  il  faut  mêler 
l'utile  à  l'agréable 2. 

1  Moral.,  Ai  s  poet.  Vers,  .!:>:: 

2  Dorai.,  Arspoet.  Vers,  343. 
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Combien  de  fois  Euelide1  éloigna  ses  disciples 
par  sa  subtilité  semblable  à  un  rocher  escarpé, 
qui  ne  pouvait  être  gravi  par  aucun  écolier.  «  Ce 
discours  est  rude,  »  disaient-ils;  «qui  peut  le  com- 
prendre? »  Le  iïls  de  l'inconstance,  qui  voulait  se 
transformer  en  âne,  n'aurait  peut-être  pas  aban- 
donné l'étude  de  la  philosophie,  si  elle  s'était  pré- 
sentée à  lui  couverte  du  voile  de  la  volupté.  Mais 
interdi  t  presque  aussi  tôt  par  l'enseignement  de  Cra- 
ton,  frappé  par  des  questions  infinies  comme  par 
un  coup  de  foudre  inattendu,  il  ne  voyait  d'autre 
efuge  que  dans  la  fuite. 

Nous  parlons  de  tout  ceci  pour  justifier  les 
poètes  et  pour  accuser  les  étudiants  qui  man- 
quent de  respect  à  leur  égard.  L'ignorance  d'un 
seul  mot  empêche  (comme  nous  l'avons  expliqué 
dans  le  chapitre  précédent)  de  comprendre  la 
phrase  la  plus  longue.  Or,  comme  les  livres 
des  saints  se  jouent  des  fictions  des  poètes,  il  ré- 


1  Euelide  de  Mégare,  ami  et  disciple  de  Soerate,  fonda 
une  école  philosophique,  dont  le  principal  but  était  de  per- 
fectionner et  de  pratiquer  une  dialectique  modifiée  d'après 
les  idées  des  Eléates  et  de  Soerate.  Les  subtilités  de  cette 
école  furent  tournées  en  ridicule  dès  l'antiquité,  et  les 
Mégariques  reçurent  le  surnom  de  disputeurs,  spicmnoî. 
Ari-tote  en  parle  dans  le  chapitre  XXII  de  sa  Poétique.  C'est 
à  l'embarras  que  ses  disciples  devaient  éprouver  en  dispu- 
tant que  Richard  de  Bury  fait  ici  allusion.  Quant  au  mot 
Ellefuga  ou  Eleofuga,  il. a  dû  être  défiguré  par  les  copistes, 
car  il  ne  signifie  rien. 
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suite  nécessairement ,  que  s'ils  prennent  pour 
texte  un  auteur  inconnu,  on  ne  pourra  com- 
prendre l'intention  de  l'auteur.  Et  certes,  comme 

le  fait  remarquer  Gassiodore  dans  son  livre  de 
Y  Institution  des  Lettres  divines,  on  ne  doit  pas  con- 
sidérer pour  peu  de  chose  celles  sans  lesquelles 
les  grandes  n'existeraient  pas.  Il  résulte  donc  que 
l'ignorance  de  la  poésie  empocherait  de  com- 
prendre les  œuvres  de  saint  Jérôme,  de  saint  Au- 
gustin, de  Boèce,  de  Lactance,  de  Sidoine  et  de 
hien  d'autres  dont  la  liste  formerait  à  elle  seule 
un  long  chapitre. 

Le  compilateur  remarquable,  Gratien,  ce  réédi- 
teur de  plusieurs  écrivains,  qui,  s'il  n'est  pas  avare 
de  matière  dans  sa  compilation,  est  au  moins  très- 
confus  dans  la  forme,  rapporte  dans  la  distinction 
trente-septième  de  son  livre  l'opinion  du  véné- 
rable Bède,  qui,  dans  une  discussion  pleine  de 
lucidité,  expose  ainsi  cette  question  :  c<  La  subti- 
lité déconcerte.  Les  uns,  charmés  par  les  fictions  des 
poètes  et  l'harmonie  des  mots,  lisent  avec  plaisir  les 
auteurs  profanes;  les  autres  s'adonnent  à  V érudi- 
tion pour  détester,  tout  en  les  lisant,  les  erreurs  des 
païens,  et  rassembler  tout  ce  quils  peuvent  ren- 
contrer d'utile  à  l'usage  de  la  science  sacrée.  De 
tels  hommes  s'iîistruisent  d'une  manière  louable  dans 
les  lettres  profanes.  » 

Avertis  par  cet  enseignement  salutaire,  il  est 
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temps  que  les  détracteurs  se  taisent  sur  ceux  qui 
étudient  les  poëtes,  et  que  les  ignorants  laissent 
de  côté  ces  questions  difficiles,  car  c'est  la  seule 
ressource  de  ces  malheureux  auxquels  ils  ressem- 
bleraient. 

Que  chacun  raisonne  donc  en  soi  l'affection  qu'il 
porte  à  son  pieux  dessein,  et  que,  dans  quelque 
matière  que  ce  soit,  il  observe  les  règles  de  la  vertu 
et  fasse  une  étude  agréable  à  Dieu.  Enfin,  que  s'il 
trouve  quelque  chose  dans  un  poëte,  qu'il  en  pro- 
fite, comme  le  grand  Virgile  avoue  l'avoir  fait  à 
l'égard  d'Ennius1. 

1  Richard  de  Bury  fait  ici  allusion  aux  emprunts  que  Vir- 
gile reconnaissait  avoir  faits  dans  les  poésies  d'Ennius.  Il 
avait  trouvé  cette  allusion  toute  faite  dans  Jean  de  Salisbury, 
qui  disait,  à  propos  des  amateurs  des  poëtes  de  l'antiquité, 
«  qu'ils  cherchaient  l'or  de  la  sagesse,  à  l'exemple  de  Vir- 
gile, dans  la  boue  d'Ennius.  » 


&>mM@ 


CHAPITRE  XIV 


DE    CEUX    QUI    DOIVENT    AIMER    PRINCIPALEMENT 

LES    LIVRES. 


"» N  se   rappelant  ce   que    nous  avons 
}*jJ^i  dit  plus  haut,  il  est  facile  de  recon- 
^y/\  naître  ceux  qui  doivent  être  les  prin- 
zzjft  cipaux  amateurs  de  livres.  Car  ceux 


h 


qui  ont  le  plus  besoin  de  la  sagesse  pour  accom- 
plir convenablement  les  devoirs  de  leurs  fonctions, 
sont  tenus  de  faire  preuve  du  tendre  attachement 
d'un  cœur  reconnaissant  pour  ces  vases  sacrés  de 
la  sagesse.  Or,  d'après  le  Phébus  des  philosophes, 
Aristote1,  qui  ne  trompe,  ni  ne  se  trompe  sur  les 
choses  humaines,  le  devoir  d'un  sage  est  de  bien 

1  Métapfi.,  liv.  I. 
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gouverner  Les  autres  el  de  se  gouverner  lui-même. 

C'est  pourquoi  les  princes  et  les  prélats,  les 
juges  et  les  docteurs,  enfin  tous  ceui  <pii  <li ritjr«*ii i 
une  république,  doivent  avoir  plus  d'amour  que 
les  autres  pour  les  vases  de  la  sagesse,  puisque 
plus  (jue  les  autres ,  ils  en  ont  besoin.  Boëee 
montre  à  tous  évidemment  qu'il  est  impossible  de 
bien  gouverner  sans  livres,  lorsqu'il  nous  repré- 
sente la  philosophie  tenant  un  sceptre  dans  la  main 
gauche  et  des  livres  dans  la  main  droite1.  «Tu  con- 
sacres,» dit-il,  en  parlant  de  la  philosophie, (X  par 
la  bouche  de  Platon,  cette  sentence  :  que  les  répu- 
bliques ne  sont  heureuses  que  lorsqu'elles  sont 
gouvernées  par  des  pbilosopbes  ou  par  des  chefs 
qui  aiment  à  étudier  la  sagesse.  »  La  représenta- 
lion  même  de  cette  figure  nous  montre  que  la 
droite  l'emporte  autant  sur  la  gauche,  que  la  vie 
contemplative  l'emporte  sur  la  vie  active.  Elle 
prouve  également  aux  sages  qu'il  faut  se  livrer 
alternativement  à  l'étude  de  la  vérité  et  à  l'admi- 
nistration des  choses  temporelles. 

Nous  lisons  que  Philippe  rendit  grâce  aux  dieux 
d'avoir  permis  à  Alexandre  de  naître  dans  le  même 
temps  qu'Aristote  ;  Alexandre,  qui,  élevé  par  les 


i  Allusion  à  re  passage  de  Boëca     b  Et  dextera  quidam  ejns 
libelloa,  iceptram  vero  sinistra  gestabat.      (Bœth.,  Contai. 

philosoph . ,  lib.  I,  prof.,  \.) 
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levons  de  ce  philosophe,  fut  digne  de  gouverne! 

le  royaume  de  son  père'.  Phaëlon  au  contraire, 
ignorant  dans  l'art  de  diriger,  devient  le  conduc- 
teur du  char  paternel,  et,  soit  qu'il  s'éloigne  trop 
de  la  terre,  soit  qu'il  s'en  rapproche,  administre 
si  mal  la  chaleur  de  Phébus  à  ses  sujets  que,  de 
peur  qu'ils  ne  périssent,  il  mérite  justement  d'être 
foudroyé  à  cause  d'un  commandemeni  aussi 
inégal*.  Les  histoires  des  Grecs  et  des  Latins  nous 
rapportent  que  chez  eux  les  princes  qui  négligè- 
rent la  connaissance  des  lettres,  ne  furent  jamais 
illustres.  La  loi  sacrée  de  Moïse,  prescrivant  au  roi 
la  règle  qu'il  est  obligé  de  suivre  pour  régner,  lui 
ordonne  d'avoir  le  livre  de  la  loi  divine 3,  à  l'exem- 
ple des  prêtres  qui  doivent  le  lire  chaque  jour  de 
leur  vie.  Certes,  Dieu  lui-même,  qui  a  créé  et  qui 
chaque  jour  forme  isolément  le  cœur  des  hom- 
mes*, connaissait  assez  la  fragilité  de  la  mémoire 
humaine  et  la  mobilité  de  la  volonté  vertueuse 
dans  l'homme  ,  pour  vouloir  que  le  livre  fût 
l'antidote  de  tous  les  maux,  et  nous  en  ordonner  la 
lecture  et  l'usage  comme  un  aliment  quotidien  et 


1  Boeth.,  Consol.  philos.,  lib.  I,  pros.  iv,  p.  44. 

2  Ovid.,  Métam.,  lib.  II. 

3  Deutér.,  ch.  XVII,  §  m,  18  et  19. 

4  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  «  C'est  lui  qui  a 
formé  le  cœur  de  chacun  d'eux  et  qui  a  une  connaissance 
exacte  de  toutes  leurs  œuvres,  n  (Psaume  XXXII,  15.) 
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très-salulnv  de  l'esprit.  L'intelligence,  soutenue 
par  lui,  ne  sera  racunemeni  troublée  en  s'occu- 
pimhlc  choies  faibles  do  Aouteases.  Jean  de  Sah>- 
lmr\  traite  de  eelaforl  élégamment  dans  son  1  *<  >l  i— 

cniticon '.  Du  reste,  toute  celle  r.iee  d'hommes 
qui  brilles!  par  la  tonsure  et  le  nom  de  clerc, 
centre  lesquels  nous  avons  parlé  dans  les  chapitres 

IV,  V  et  VI  de  ce  traité,  sont  tenus  d'entourer  les 
livres  d'une  perpétuelle  vénération. 

1  Jean  Petit,  connu  sons  le  nom  «le  Jean  do  Sali>bury, 
frère  utérin  du  pape  Adrien  IV,  le  plus  savant  homme  il'1 
son  siècle,  fut  successivement  secrétaire  de  Thomas  Becket, 
du  pape  Alexandre  111  et  évèque  de  Chartres.  Son  Policra- 
licus  a  été  traduit  par  Mezerai,  sous  le  titre  de  Vanités  Sa  /< 
rour,  Paris,  1640,  in-4°,  traduction  si  rare  que  les  auteurs 
de  l'Histoire  littéraire  n'ont  pu  la  découvrir  dans  aucune  de 
nos  grandes  bibliothèques.  (Voy.  Ilist.  litt.,  tom.  XIV, 
p.  100-122.)  Comme  Bury,  cet  évêque  légua  en  mourant 
(le  25  oct.  1180)  à  &on  chapitre,  sa  bibliothèque,  fort  pré- 
cieuse pour  le  temps.  Le  GalUaChristiana  (tom.  Mil,  1 140) 
a  donné  les  titres  des  livres  dont  se  composait  sa  biblio- 
thèque. 
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CHAPITRE  XV 


DES  EFFETS  DIVERS  DE  LA  SCIENCE  CONTENUS 
DANS  LES  LIVRES. 


« 


;-*?  xpliquer  parfaitement  le  titre  de  ce  pré- 

pS2  sent  chapitre  dépasse  l'esprit  humain, 

\*fS,  se  fùt-i!   abreuvé  aussi  largement  que 

wc^jSL  possible  à  la  source  de  Pégase,  quand 


bien  même  il  parlerait  la  langue  des  hommes  et 
celle  des  anges,  serait  transformé  en  Mercure  ou 
en  Cicéron,  serait  pénétré  de  l'éloquence  brillante 
de  Tite-Live,  pérorerait  avec  la  pureté  de  Démos - 
thène,  alléguerait  le  bégaiement  de  Moïse1,  ou  celui 


1  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible.  «  Moïse  dit  alors  : 
Seigneur,  je  vous  prie  de  considérer  que  je  n'ai  jamais  eu 
la  facilité  de  parler,  n   (Exode,  ch.  IV,  §  i,  10.) 
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de  Jérémie  qui  dit  qu'il  ne  Bail  poinl  parler,  parce 
qu'il  n'esl  qu'un  enfant4,  imiterait  enfin  l'écho 
résonnant  dans  les  liantes  montagnes.  Car,  ainsi 
que  je  l'ai  prouvé  dans  mon  second  chapitre,  il 
esl  certain  que  l'amour  des  livres  est  l'amour  de 
la  sagesse.  Or  cet  amour  se  nomme,  d'après  le 
mot  grec,  philosophie ,  dont  aucune  intelligence 
humaine  ne  peut  concevoir  la  valeur,  puisqu'elle 
est  regardée  comme  la  mère  de  tous  les  biens 2. 
Car  ainsi  qu'une  rosée  céleste,  elle  éteint  le  feu  des 
\ices  charnels,  jusqu'à  ce  que  le  sentiment  pas- 
sionné des  vertus  de  l'àme  fasse  revivre  la  vigueur 
des  vertus  naturelles,  et  en  chassant  complètement 
l'oisiveté, 

Détende  les  arcs  de  l'amour 3. 

Platon,  dans  son  Phédon,  nous  dit  a  que  ce  qui 
caractérise  le  philosophe,  c'est  de  travailler  plus 
particulièrement  que  les  autres  hommes  à  détacher 
son  âme  du  commerce  du  corps'*.  »  «  Aime,  dit 
saint  Jérôme,  la  science  des  Ecritures,  et  tu  détes- 
teras les  vices  de  la  chair.  »   (l'est  ce  que  nous 

i  Allusion  à  la  réponse  que  Jérémie  fit  à  Dieu  lorsqu'il 
fut  établi  prophète  parmi  les  nations.  «  Je  lui  dis  :  Ali!  ah! 
ah  !  Seigneur,  mon  Dieu,  vous  toyei  que  je  ne  sais  poinl 
parler,  parce  que  je  ne  suis  qu'un  enfant.  (Jérem.,  (h.  I, 
§  I,  6.) 

■  Sagesse,  vh.  VU,  §  II. 

■  0\iil..  RimriL  amoris,  fers.   139. 

*  Platon.,  trad.  par  M.  Cousin.,  I.  I,  p.  -201. 
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démontre  le  sage  Xénocrate  ls  que  Phryné,  cette 
célèbre  courtisane  d'  Athènes,  regardait  non  comme 
un  homme,  mais  comme  une  statue  *.  Notre  Ori- 
gène  fait  connaître  la  même  chose,  lui  qui,  pour 
éviter  d'être  efféminé  parla  puissance  de  la  femme, 
choisit,  par  abnégation,  un  milieu  entre  les  ex- 
trêmes, c'est-à-dire  entre  les  deux  sexes,  remède 
certainement  terrible,  et  peu  conforme  à  la  na- 
ture et  à  la  vertu,  car  la  vertu  ne  consiste  pas  à 
rendre  l'homme  insensible  aux  passions,  mais  lui 
ordonne  d'anéantir,  par  les  armes  de  la  raison, 
celles  qui  sortent  de  leur  foyer. 

Tous  ceux  que  touche  l'amour  des  livres  prisent 
peu  l'argent  et  les  choses  de  ce  monde  ;  comme 
l'écrit  saint  Jérôme  à  Vigilance 3,  «  un  même 
homme  ne  peut  eslimer  à  la  fois  les  écus  d'or  et 
l'Écriture.  »  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  certain  poëte  : 

Aucune  main  teinte  de  rouille  ne  sera  propre  à  tenir 
un  livre.  Et  les  cœurs  tout  à  l'argent  ne  peuvent  s'y 


1  Voy.  Val.  Max.,  liv.  IV,  ch.  m. 

2  Comme  Valère  Maxime  le  raconte  dans  le  111e  chap. 
du  liv.  IV  de  son  ouvrage. 

Richard  oublie  d'ajouter  que  son  héros  était  pris  de  vin,  et 
que  s'il  ne  succomba  pas  à  la  tentation,  ce  fut  probable- 
ment   plus   par    caducité    que    par  chasteté. 

3  Allusion  à  celte  phrase  de  saint  Jérôme  ;  «Non  est  ejus- 
dem  hominis,  et  aureos  nummos,  et  scriptuias  piobare  et 
degustare  vina,  et  prophetas  vel  apostolos  intelligere  » 
(Voy.  sancti  Eusebii  Hieronymi,  Stridonensispresbyteri  oppra, 
Veione,  17:U,  tom.   I,  Fpist.  LXI,  col.  :U7.) 
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adonner.  Une  même  personne  n'estimera  poinl  en 
même  temps  les*  livres  et  les  énis.  Tes  disciples,  Efi- 
cure,  persécutent  le»  livres.  Les  fioanciers  se  refusent 
d'être  en  compagnie  des  bibliophiles.  Tous  les  deui, 
crois  moi,  ne  peuvent  habiter  la  même  demeure. 

Personne  ne  peut  servir  et  Mammon  et  les  li- 
\  tel'.  La  difformité  des  vices  est  surtout  réprouvée 
dans  les  livres,  d'où  l'on  induit  que  ceux  qui 
aiment  à  s'en  servir  doivent  détester  les  vices.  Le 
démon  qui  tire  son  nom  de  la  science,  est  vaincu 
de  préférence  par  la  science  des  livres.  Par  les 
livres,  on  voit  se  déployer  à  l'infini  ses  ruses 
tortueuses  et  mille  pernicieux  méandres,  grâce  à 
eux,  il  ne  peut  envelopper  les  innocents  de  ses 
artifices,  même  quand  il  se  transforme  en  ange 
de  lumière. 

Par  les  livres,  le  respect  divin  nous  est  révélé, 
les  vertus  par  lesquelles  il  doit  être  mis  en  pra- 
tique sont  divulguées  plus  expressément,  la  ré- 
compense nous  est  indiquée,  et  la  vérité  qui  ne 
trompe  ni  n'est  trompée  nous  est  offerte.  L'image 
la  plus  fidèle  de  la  béatitude  future  est  la  contem- 
plation des  lettres  sacrées,  dans  lesquelles  on  voit 
tantôt  le  créateur,  tantôt  la  créature;  la  foi  se 
puise  dans  ce  torrent  de  perpétuel  plaisir,  et  s'af- 

1  Allusion  à  ces  paroles  de  l'évangile  :  Nul  ne  peut  servir 
deux  maîtres.    Vous  ne  peuvei  ser\ir  Dieu   ei  \r>  riclies»es 
IEv.  set.  St-Unth  ,  eh.  VI,  34. 
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fermit  par  la  puissance  des  lettres;  l'espérance  est 
fortifiée  par  la  consolation  des  livres,  de  sorte 
que ,  par  la  patience  et  la  consolation  des  Écritures, 
nous  avons  l'espérance.  La  charité  n'est  point 
enorgueillie,  mais  édifiée  par  la  connaissance  des 
véritables  lettres  ;  enfin  c'est  une  vérité  plus  claire 
que  le  jour  que  l'Église  a  été  établie  sur  les  livres 
saints. 

Les  livres  nous  charment  lorsque  la  prospérité 
nous  sourit,  ils  nous  consolent  lorsque  la  mau- 
vaise fortune  semble  nous  menacer  ;  ils  donnent 
de  la  force  aux  conventions  humaines,  et  sans  eux 
les  graves  jugements  ne  se  prononcent  pas. 

Les  arts  et  les  sciences  résident  dans  les  livres, 
et  aucun  esprit  ne  suffirait  à  expiimer  le  profit 
que  l'on  peut  en  tirer.  A  quelle  valeur  peut-on 
estimer  la  puissance  admirable  des  livres,  quand, 
par  eux>  nous  pouvons  discerner  les  limites  de  la 
terre  aussi  bien  que  celles  du  temps,  et  contem- 
pler, comme  dans  le  miroir  de  l'éternité,  les 
choses  qui  sont  et  celles  qui  ne  sont  pas.  Dans  les 
livres,  nous  franchissons  les  montagnes  et  nous 
sondons  la  profondeur  des  abîmes,  nous  obser- 
vons ces  espèces  de  poissons  qui  ne  pourraient 
vivre  sainement  dans  l'air.  Dans  les  livres,  nous 
distinguons  les  propriétés  des  fleuves,  des  fon- 
taines et  des  terrains  divers.  Nous  extrayons  des 
iivres    le  genre  des  métaux  et  des   pierres  pré- 
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cieuses,  ainsi  que  les  matières  de  chaque  minéral. 

Nous  examinons  à  notre  volonté  la  nature  des 
herbes,  des  arbres  et  des  plantes  et  toute  cette 
famille  de  Neptune,  de  Cérès  et  de  lMuton.  Sil 
nous  plait  de  \isiter  les  habitants  des  cieux,  met- 
tant sous  nos  pieds  le  Taurus,  le  Caucase  et  l'O- 
lympe, nous  nous  transportons  dans  le  royaume 
de  Jupiter,  et  nous  mesurons  au  moyen  de  fils 
et  de  cercles  les  sept  territoires  des  planètes.  Enfin, 
nous  parvenons  au  firmament  suprême,  décoré 
d'une  admirable  variété  de  signes,  de  degrés  et 
d'images.  Là,  nous  découvrons  le  pôle  austral 
que  nul  œil  ne  voit,  que  nulle  oreille  n'entend,  et 
nous  admirons  avec  un  délicieux  plaisir  le  chemin 
lumineux  de  la  voie  lactée  et  le  zodiaque  peint 
d'animaux  célestes.  De  là,  par  les  livres,  nous 
passons  aux  substances  immatérielles,  pour  que 
notre  intellect  salue  ces  intelligences  qui  nous 
touchent  de  près,  qu'il  voie  de  l'œil  de  l'esprit  la 
cause  première  de  toutes  choses  et  le  moteur  im- 
muable de  la  vertu  infinie,  et  qu'il  s'y  attache 
sans  jamais  se  lasser.  Voici  qu'amenés  par  les 
livres,  nous  atteignons  la  récompense  de  notre 
béatitude,  n'étant  encore  que  voyageurs.  Quoi  de 
plus?  Si  ce  n'est  qu'en  retournant  ce  que  Sénèque 
nous  apprend  dans  sa  84e  lettre,  «  que  l'oisiveté 
sans  livres  est  la  mort  et  la  sépulture  de  l'homme 
virant,  o  nous  conclurons  incontestablement  que 
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le  commerce  des  lettres  et  des  livres  constitue  la 
vie1.  De  plus,  par  les  livres^  nous  faisons  savoir  à 
nos  amis  et  à  nos  ennemis  les  choses  que  nous  cou- 
lions sans  aucune  sécurité  à  des  messagers,  puis- 
que, comme  le  dit  Tertullien  au  commencement 
de  son  Apologétique  *,  au  moyen  des  livres,  la 
yoÎi  de  l'auteur  pénètre  presque  toujours  dans  la 
chambre  du  prince,  dont  elle  serait  complètement 
repoussée.  Gardés  dans  une  prison  par  des  chaî- 
nes, après  avoir  tout  à  fait  perdu  la  liberté  du 
corps,  nous  nous  servons  des  livres,  comme  d'am- 
bassades vers  nos  amis;  nous  leur  confions  le  soin 
d'expédier  nos  affaires,  et  nous  les  leur  adressons 
là  où  notre  présence  serait  pour  nous  une  cause 
de  mort.  Par  les  livres ,  nous  nous  rappelons  le 
passé,  nous  prophétisons  jusqu'à  un  certain  point 
l'avenir,  et  nous  fixons,  par  le  fait  de  l'écriture, 
les  choses  présentes  qui  circulent  et  disparaissent. 
Heureuse  étude  et  studieuse  félicité  du  puissant 

1  Richard  deBury  ne  se  contente  pas  de  copier  «  l'Otium 
iinèlitterii.  »  de  Senèque,  mais  en  retournant  la  phrase  du 
philosophe  latin,  il  copie  mot  pour  mot  un  passage  des 
Quœstiones  nnturnles  de  Siger  de  Brabant,  le  célèbie  profes- 
seur aux  écoles  de  la  rue  du  Fouare,  que  Dante  a  immor- 
talise, et  qui  sécrie  vers  la  fin  de  son  ouvrage  :  Cum  vivere 
sine  liileris  mors  sit,  et  vivi  hominis  sepullura. 

-  Allusion  à  cette  phrase  dé  Tertullien  :  «  Liceat  veritate 
vel  occulta  \ia  tacitarum  literarum  ad  aures  vestras  perve- 
nire,  nihil  illade  causa  sua  deprecatur  quia  nec  de  conditione 
miratur.  ■  Sept.  Flor.  Tertnlliani  Apologeticus  advenutgen- 
tes.  Venetiis,  1515.  in-8,  cap    i,  De  ignoranlia.  f°  1,  t°.) 
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eunuque  dont  il  est  parlé  au  livre  V1H  des  Aetes1, 
que  l'amour  de  la  lecture  prophétique  avait  en- 
flammé si  ardemment,  qu'il  ne  cessait  de  lire, 
même  en  voyageant.  Il  avait  livré  à  l'oubli  le  pi- 
lais de  la  reine  Candaee;  la  ville  de  Gaza  qu'il 
gouvernait  s'était  détachée  de  la  sollicitude  de  son 
cœur ,  et  il  ne  se  souvenait  plus  ni  du  chemin 
qu'il  parcourait  ni  du  char  qui  le  portait.  L'amour 
seul  du  livre  lui  avait  t'ait  entrevoir  la  demeure 
tout  entière  de  la  chasteté,  et  le  disposait  de  cette 
façon  à  mériter  bientôt  que  la  porte  de  la  foi  s'ou- 
vrit devant  lui.  0  généreux  amour  des  livres,  qui 
a  fait  que  ,  par  la  grâce  du  baptême,  le  fils  de  la 
géhenne  et  le  nourrisson  de  l'enfer  devint  le  fils 
du  royaume  des  cieux  ! 

Mais  cessons  ce  style  impuissant  à  accomplir  la 
teneur  de  ce  travail  infini,  de  peur  qu'il  ne  paraisse 
téméraire  d'aborder  ce  que,  dans  le  principe,  nous 
regardions  comme  impossible  à  qui  que  ce  soit 
d'exécuter. 

1    Act.  des  ipôt.,  ch.  VIII.  £  iv,  y6  et  suiv. 


CHAPITRE    XVI 


DES   LIVRES   NOUVEAUX    QU  IL  FAUT   ECRIRE   ET  DES 
LIVRES    ANCIENS    Qu'lL    FAUT    RÉPARER. 


e  même  qu'il  est  nécessaire  à  un 
Etat  de  pourvoir  d'armes  de  guerre 
les  soldats  qui  doivent  combattre,  et 
d'accumuler  des  ressources  alimen- 
taires ,  de  même  la  valeur  de  l'œuvre  demande  à 
prémunir  l'Église  militante,  par  la  multitude  des 
bons  livres,  des  attaques  des  païens  et  des  héré- 
tiques '.  Mais,  comme  il  est  vrai  que  ce  qui  sert 

1  C'est  l'idée  développée  d«  Geoffroy ,  chanoine  de 
Sainte-Barbe  en  Auge,  qui  écrivait,  en  1170,  qu'un  couvent 
sans  bibliothèque  était  comme  une  citadelle  sans  munitions. 
Claustrum  sine  armario,  quasi  castrum  sine  armentario. 
.Voy.  Marténe,  Thésaurus  anecdot.,  tom.  I,  p.  511.) 
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aux  mortels  soutire  par  le  temps  le  dommage  de 
la  mortalité,  il  est  nécessaire  de  conserver  par  de 
nouveaux  successeurs  les  volumes  détériorés  par 
leur  vieillesse,  afin  que  la  perpétuité  qui  répugne 
à  la  nature  de  l'individu  soit  concédée  à  l'espèce. 
C'est  de  là  que  l'Ecclésiaste  dit  clairement  :  «  Il 
n'y  a  point  de  fin  à  multiplier  les  livres  *.  »  Car  de 
même  que  le  livre  éprouve  une  continuelle  altéra- 
tion par  les  mélanges  combinés  qui  entrent  dans 
sa  composition,  de  même  le  remède  que  les  clercs 
prudents  peuvent  y  apporter  est  de  le  recopier, 
grâce  à  quoi  un  livre  précieux,  payant  sa  dette  de 
nature,  obtient  un  héritier  qui  lui  est  substitué, 
et  une  semence  semblable  au  mort  sacré  naît  de 
lui-même,  comme  dit  l'Ecclésiastique2  :  «Le père 
est  mort,  et  il  ne  semble  pas  mort ,  parce  qu'il  a  laissé 
après  lui  un  autre  lui-même.  »  Les  transcripteurs  des 
anciens  sont  donc  comme  de  certains  propagateurs 
de  nouveau-nés,  à  qui  la  charge  paternelle  est  dé- 
volue, pour  que  la  famille  des  livres  ne  diminue 
point.  Les  transcripteurs  de  cette  sorte  se  nomment 
antiquaires,  et  Cassiodore  avoue  que,  parmi  les 
choses  accomplies  par  un  travail  manuel,  c'est  le 
leur  qu'il  préfère.  C'est  ainsi  qu'il  s'écrie  :  «  Heu- 
reuse science,  louable  zèle  que  de  prêcher  les  hommes 

1  Ecries.,  eh.  XII,  %  u,  \-2. 
?   Ecoles.,  cb.  \\\,  §  I,  4. 
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par  la  main,  de  leur  délier  la  lanyue  par  les  doigts, 
de  donner  un  salut  tacite  aux  mortels ,  et  de  com- 
battre par  l'encre  et  la  plume  les  vols  illicites 
du  diable.  1.  »  Le  Sauveur  exerça  le  métier  d'écri- 
vain ,  lorsqu'en  s'inclinant  il  écrivit  sur  la  terre 
avec  son  doigt  %  afin  que  personne,  quelque  noble 
qu'il  fût,  ne  dédaignât  de  faire  ce  qu'il  avait  vu 
exécuter  par  la  sagesse  de  Dieu  le  père. 

0  grandeur  singulière  de  l'écriture;  qui  force 
le  créateur  de  l'univers  à  se  courber  pour  la  fabri- 
quer !  qu'à  son  nom  tous  les  genoux  fléchissent  en 
tremblant  !  0  vénérable  science,  supérieure  à 
tous  les  exercices  qui  se  font  par  la  main  des 
hommes,  pour  qui  la  poitrine  du  Seigneur  s'in- 
cline humblement,  pour  qui  le  doigt  de  Dieu  s'ap- 
plique à  servir  de  plume!  Du  reste,  nous  ne  lisons 
pas  que  le  Fils  de  Dieu  ait  ensemencé,  labouré, 
tissé  ou  creusé,  et  il  ne  convenait  à  sa  sagesse  divi- 
nement humaine  de  faire  quelque  chose  que  ce 
soit  de  mécanique,  si  ce  n'est  de  composer  des 
lettres  en  écrivant,  afin  que  les  hommes  distingués 
ou  demi-savants  apprissent  que  les  doigts  leur  ont 

1  Cassiod.,  Institut,  litt.  div.,  en.  xxx.  De  antiquariis 
et  commemoratione  orthographiée. 

2  Allusion  au  passage  de  l'évangile  de  S.  Jean,  relatif  à 
l'épisode  de  la  femme  adultère.  «  Ils  disaient  ceci  en  le  ten- 
tant afin  d'avoir  de  quoi  l'accuser.  Mais  Jésus,  se  baissant, 
écrivait  avec  son  doigt  sur  la  terre.  1  (  Ev.  selon  St.  Jean, 
ch.  V11I.) 
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été  accordés  par  la  Divinité,  plutôt  pour  écrire 
que  pour  se  battre.  Ce  qui  nous  fuit  approuver 
cette  sentence  des  livres  qui  juge  qu'un  clerc 
ignorant  de  l'écriture  est  jusqu'à  un  certain  point 
manchot*.  Dieu  inscrivit  lui-même  les  justes  dans 
le  livre  de  vie  \  Moïse  reçut  les  tables  de  pierre 
gravées  de  sa  main  3.  Job  s'écrie  :  «  Que  celui  qui 
juge  écrive  tout  lui-même  dans  un  livre  *.»  Baltha- 
zar  voit  en  tremblant  la  main  qui  écrit  sur  la 
muraille  :  Manè ,  Teckel ,  Phares*,  a  Moi,  »  dit 
Jérémie,  «j'écrivais  dans  un  livre  noir*.  »  <(  Ecri- 
vez dans  un  livre  ce  que  vous  voyez1,  »  disait  Jésus- 
Christ  à  son  bien-aimé  Jean.  C'est  ainsi  que  l'office 
d'écrivain  est  donné  à  Isaïe  et  à  Josué,  afin  que 
l'acte  comme  l'habileté  nécessaire  parvinssent  à  la 
connaissance  de  la  postérité.  Le  Christ  lui-même 
porte  écrit  sur  son  vêtement  et  sur  sa  cuisse  :  lk 

1  Voy.  le  chap.  M. 

2  Allusion  à  ces  paroles  de  Moïse  :  Ou,  si  vous  ne  le  fai- 
tes pas,  effacez-moi  de  votre  livre  que  vous  avez  écrit. {Exnd., 
ch.  XXXU.S  iv,  !2.) 

3  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible.  |  Moïse  retourna 
donc  de  dessus  la  montagne  portant  tri  sa  main  les  deux 
tables  du  témoignage j  écrites  des  deux  côtes,  qui  étaient 
tic  l'ouvrapc  du  Seigneur.,  comme  l'écriture  qui  élail  gravée 
sur  ces  tables  était  aussi  de  la  main  de  Dieu.  [Exod., 
ch.  XXXII,  §  ti,  18  ci  16.) 

4  Job,  ch.  XXXI,  35. 

5  Daniel,  ch.   V.  $  u,  85, 

6  Jcrcm.,  Ch.  X\\,  §  i,  2,  et  ch.  \XW  I.  S  V,  28. 

7  Apocal.,  Ch.  I,  §  II,  11. 
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ROI  DES    ROIS   ET    LE   SEIGNEUR    DES    SEIGNEURS  ',   afîll 

que  le  vêtement  royal  du  Tout-Puissant  paraisse 
ne  pouvoir  être  parfait  sans  écriture.  Les  morts 
qui  ont  écrit  les  livres  de  la  science  sacrée  ne  ces- 
sent jamais  d'instruire.  Saint  Paul,  en  écrivant  ses 
épîtres,  fit  plus  par  ce  travail  pour  le  bien  de 
l'Église  qu'en  évangélisant  par  la  parole  les  Juifs 
et  les  païens.  Car,  par  les  livres,  l'homme  intelli- 
gent continue  chaque  jour  ce  que  le  voyageur  de 
passage  sur  la  terre  avait  commencé  jadis.  Ainsi 
se  réalisent  les  paroles  prophétiques  sur  les  doc- 
teurs qui  écrivent  les  livres  :  «  Ceux  qui  en  auront 
instruit  plusieurs  dans  la  voie  de  la  justice,  luiront 
comme  des  étoiles  dans  l'éternité  4.  »  Aussi  les 
docteurs  catholiques  pensent-ils  que  la  longévité 
des  anciens,  avant  que  Dieu  n'ait  dissous  le  pre- 
mier monde  par  un  cataclysme,  ne  doit  pas  être 
attribuée  à  un  miracle  de  la  nature,  mais  à  Dieu, 
qui  leur  avait  concédé  une  existence  d'autant  plus 
longue  qu'elle  était  nécessaire  pour  écrire  des 
livres  et  produire  des  sciences,  parmi  lesquelles 
on  doit  admirer  la  diversité  de  l'astronomie,  qui, 
pour  être  expérimentalement  exposée  aux  yeux, 
demandait,  d'après  Joseph,  une  période  de  six 
cents  ans.  Cependant  ils  conviennent  que  la  science 
terrestre  de  ces  temps  primitifs,  plus  que  celle  des 

1  Apocal..  eh.  MX,   16. 

2  Daniel,  eh.  XII,  §  |    :t . 


HO 
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temps  modernes,  offrail  KUI  m  utels,  dam  le*, 
sciences  d'ici-bas,  on  aliment  plus  utile,  au  moyen 
duquel  on  obtiendrait  non-seulement  plus  de  \  i\,i- 
cité  et  de  gaieté  du  corps,  mais  aussi  une  fleur  de 
jeunesse  plus  durable,  et  que  ce  qui  y  contribuait 
beaucoup,  c'est  qu'ils  vivaient  pour  la  vertu,  en 
se  retranchant  tout  le  superflu  de  la  volupté. 
Chacun  donc  est  doté  du  présent  de  la  Divinité, 
selon  le  conseil  de  l'Esprit  saint  :  «  Écris  la  sa- 
gesse au  temps  de  ton  repos,  pour  augmenter  la 
longueur  de  ta  vie  et  ta  récompense  avec  1rs  heu- 


reux ' .  » 


Du  reste,  si  nous  nous  occupons  des  princes  du 

monde  à  l'égard  du  commerce  des  lettres,  nous 
trouvons  des  monarques  remarquables  non-seule- 
ment par  leur  habileté  comme  écrivains,  mais 
comme  auteurs  de  nombreux  ouvrages.  Iules-Cé- 
sar, le  premier  de  tous  par  le  temps  et  les  qualités, 
a  laissé  les  Commentaires  de  la  guerre  des  Gaules 
et  de  la  guerre  civile,  écrits  par  lui-même.  Il  lit 
également  deux  livres  sur  l'analogie,  deux  autres 
intitulés  Anticatons,  un  poème  dont  le  titre  est  le 
Voyage,  et  beaucoup  d'autres  opuscules*.  César, 
comme  Auguste,  intervertit  Tordre  des  lettres 
dans  sa  correspondance,  pour  cacher  ce  qu'il  écri- 
vait.   Il   prenait  la  quatrième  lettre  pour  la  pre- 

1   Ecrlèf.,  eh.  xxxvm.  g  m,  is. 
1  Suétone.  Vie  de  J.-('rsar,  $  i.m 
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mière,  la  troisième  pour  la  seconde,  et  ainsi  pour 
tout  l'alphabet  *.  Pendant  les  guerres  de  Modène, 
malgré  l'importance  des  affaires  qui  l'accablaient, 
on  prétend  qu'il  ne  passait  pas  un  jour  sans  lire, 
écrire  et  déclamer  2.  Tibère  composa  un  poëme 
lyrique  et  quelques  poésies  grecques  3.  Claude 
possédait  les  deux  langues  latine  et  grecque,  et 
publia  plusieurs  ouvrages4.  Mais,  au-dessus  d'eux 
et  de  bien  d'autres,  Titus  doit  être  cité  pour  sa 
dextérité  d'écrivain,  car  il  imitait  facilement  toutes 
les  écritures,  talent  qui  lui  faisait  dire  qu'il  aurait 
pu  devenir  le  plus  grand  faussaire  5.  Suétone 
rapporte  tout  ceci  dans  la  vie  des  douze  Césars. 


1  Suél.,   Vie  d'Octave- Auguste,  §  lxxxvih, 

î  Suét.^  même  vie,  §  lxxxiv. 

3  Suct.,   Vie  de  Tibère,  §  lxx. 

*  Suét.,  Vie  de  Claude,  §§  xli  et  xlii. 

'  Suét.,  Vie  de  Titus,  §  ni. 
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DES  LIVRES  QUE  L  ON  DOIT  TOUCHER  ET  ARRANGER 

AVEC  SOIN. 


y^^'i^v  on -seulement  nous  rempli  ssoiis  un 
L  devoir  envers  Dieu  en  préparant  de 
n-  nouveaux  volumes,  mais  nous  obéis- 
sons à  l'obligation  d'une  sainte  piété 
si  nous  les  manions  délicatement,  ou  si,  en 
les  remettant  à  leurs  places  réservées,  nous  les 
maintenons  dans  une  conservation  parfaite,  de 
façon  qu'ils  se  réjouissent  de  leur  pureté,  tant 
qu'ils  sont  entre  nos  mains,  et  qu'ils  reposent  à 
l'abri  de  toute  crainte,  lorsqu'ils  sont  placés  dans 
leurs  demeures.  Certainement  après  les  saints 
vêtements  et   les  calices  consacrés  au  corps  de 
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Notrc-Seigncur,  ce  Boni  1rs  livres  sacrés  qui  sont 
dignes  d'être  touchée  le  plus  honnêtement  par  les 
clercs,  car  ils  leur  font  injure  toutes  les  l'ois  qu'ils 
osent  les  prendre  avec  des  mains  sales.  Aussi 
nous  pensons  qu'il  est  avantageux  d'entretenir  les 
étudiants  sur  les  diverses  négligences,  qu'ils  pour- 
raient toujours  facilement  éviter,  et  qui  nuisent 
considérablement  aux  livres.  D'abord  qu'ils  met- 
tent une  sage  mesure,  en  ouvrant  ou  en  fermant 
les  livres,  afin  que  la  lecture  terminée,  ils  ne  les 
rompent  pas  par  une  précipitation  inconsidérée, 
et  qu'ils  ne  les  quittent  point  avant  de  remettre  le 
fermoir  qui  leur  est  dû.  Car  il  convient  de  con- 
server avec  plus  de  soin  un  livre  qu'un  soulier. 

11  existe  en  effet  une  gente  écolière  fort  mal 
élevée  en  général,  et  qui,  si  elle  n'était  pas  rete- 
nue par  les  règlements  des  supérieurs,  devien- 
drait bientôt  fîère  de  sa  sotte  ignorance.  Ils 
agissent  avec  effronterie,  sont  gonflés  d'orgueil 
et  quoiqu'ils  soient  inexpérimentés  en  tout,  ils 
jugent  de  tout  avec  aplomb. 

Vous  verrez  peut-être  un  jeune  écervelé,  flânant 
nonchalamment  à  l'étude,  et  tandis  qu'il  est  transi 
par  le  froid  de  l'hiver,  et  que  comprimé  par  la  gelée 
son  nez  humide  dégoutte,  ne  pas  daigner  s'essuyer 
a\ec  son  mouchoir  avant  d'avoir  humecté  de  sa 
morve  honteuse  le  livre  qui  est  au-dessous  de  lui. 
Plût  aux  dieux  qu'à  la  place  de  ce  manuscrit  on  lui 
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eût  donné  un  tablier  de  savetier!  11  a  un  onde  de 
géant,  parfumé  d'une  odeur  puante,  avec  lequel 
il  marque  l'endroit  d'un  plaisant  passage.  Il  dis- 
tribue, à  différentes  places,  une  quantité  innom- 
brable de  fétus  avec  les  bouts  en  vue,  de  manière 
à  ce  que  la  paille  lui  rappelle  ce  que  sa  mémoire 
ne  peut  retenir.  Ces  fétus  de  paille,  que  le  ventre 
du  livre  ne  digère  pas  et  que  personne  ne  retire, 
font  sortir  d'abord  le  livre  de  ses  joints  habituels, 
et  ensuite,  laissés  avec  insouciance  dans  l'oubli, 
finissent  par  se  pourrir.  Il  n'est  pas  honteux  de 
manger  du  fruit  ou  du  fromage  sur  son  livre  ou- 
vert et  de  promener  mollement  son  verre  tantôt 
sur  une  page  tantôt  sur  une  autre,  et,  comme  il 
n'a  pas  son  aumônière  à  la  main,  il  y  laisse  les 
restes  de  ses  morceaux.  Il  ne  cesse  dans  son  ba- 
vardage continuel  d'aboyer  contre  ses  camarades, 
et  tandis  qu'il  leur  débite  une  fouje  de  raisons 
vides  de  tout  sens  philosophique,  il  arrose  de  sa 
salive  son  livre  ouvert  sur  ses  genoux.  Quoi  de 
plus!  Aussitôt  il  appuie  ses  coudes  sur  le  volume 
et,  par  une  courte  étude,  attire  un  long  sommeil  ; 
enfin,  pour  réparer  ies  plis  qu  il  vient  de  faire,  il 
roule  les  marges  des  feuillets,  au  grand  préjudice 
du  livre. 

Mais  la  pluie  cesse  et  déjà  les  fleurs  apparais- 
sent sur  la  terre  ;  alors  notre  écolier,  qui  néglige 
beaucoup    plus   les  livres   qu'il   ne    les  regarde, 

lu 
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remplit  son  volume  de  violettes,  do  primevères, 
de  roses  et  de  feuilles;  alors  il  se  servira  de  ses 
mains  moites  et  humides  de  sueur  pour  tour- 
ner les  feuilleta  :  alors  il  touchera  de  ses  gants 
sales  le  blanc  parchemin,  et  parcourra  les  lignes 
de  chaque  page  avec  son  index  recouvert  d'un 
vieux  cuir;  alors  en  sentant  le  dard  d'une  puce 
qui  le  mord,  il  jettera  au  loin  le  livre  sacré,  qui 
reste  ouvert  pendant  un  mois,  et  est  ainsi  tel- 
lement rempli  de  poussière  qu'il  n'obéit  plus 
aux  efforts  de  celui  qui  veut  le  fermer. 

Il  y  a  aussi  des  jeunes  gens  impudents  auxquels 
on  devrait  défendre  spécialement  de  toucher  aux 
livres,  et   qui,    lorsqu'ils  ont  appris  à  faire  des 
lettres  ornées,  commencent  vite  à  devenir  lesglos- 
sateurs  des  magnifiques  volumes  que  Ton  veut 
bien  leur   communiquer,  et  où  se  voyait  autre- 
fois une  grande  marge  autour  du  texte,  on  aper- 
çoit un  monstrueux  alphabet  ou  toute  autre  fri- 
volité qui  se  présente  à  leur  imagination  et  que 
leur  pinceau  cynique   a  la  hardiesse  de   repro- 
duire. Là  un  latiniste,  là  un  sophiste,  ici  quelques 
scribes  ignorants   font   montre  de  l'aptitude   de 
leurs  plumes,  et  c'est  ainsi  que  nous  voyons  trè:*- 
fréquemment  les  plus  beaux  manuscrits  perdre  de 
leur  valeur  et  de  leur  utilité. 

Il  y  a  également  de  certains  voleurs  qui  mutilent 
considérablement  les  livres,  et  qui,  pour  écrire 
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leurs  lettres,  coupent  les  marges  des  feuillets  en 
ne  laissant  que  le  texte,  ils  arrachent  même  les 
feuilles  de  garde  pour  en  user  ou  en  abuser.  Ce 
genre  de  sacrilège  devrait  être  défendu  sous  peine 
d'anathème. 

Enfin,  il  sied  à  l'honnêteté  des  écoliers  de  se 
laveries  mains  en  sortant  du  réfectoire,  afin  que 
leurs  doigts  graisseux  ne  tachent  point  le  sinet 
du  livre  ou  le  feuillet  qu'ils  tournent.  De  plus,  que 
l'enfant  larmoyant  n'admire  point  les  miniatures 
des  lettres  capitales,  de  peur  qu'il  ne  pollue  le 
parchemin  de  ses  mains  humides,  car  il  touche  de 
suite  à  ce  qu'il  voit. 

Que  désormais  les  laïcs,  qui  regardent  indiffé- 
remment un  livre  renversé  comme  s'il  était  ouvert 
devant  eux  dans  son  sens  naturel,  soient  complè- 
tement indignes  de  tout  commerce  avec  les  livres. 
Que  le  clerc  couvert  de  cendres,  tout  puant  de  son 
pot  au  feu,  ait  soin  de  ne  pas  toucher,  sans  s'être 
lavé,  aux  feuillets  des  livres;  mais  que  celui  qui 
vit  sans  tache  ait  la  garde  des  livres  précieux  *. 

La  propreté  des  mains ,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  galeuses  ou  couvertes  de  pustules — stigma- 
tes de  la  cléricature, — convient  aussi  bien  aux 
écoliers  qu'aux  livres.  Toutes  les  fois  que  l'on 
remarque  un  défaut  dans  un  livre,  il  faut  y  porter 

1   Ptaume  \1V,  2. 
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remède  au  plus  tôt,  car  rien  ne  grandit  plus  vite 
qu'une  déchirure,  et  la  fracture  qui  est  négligée  un 
moment,  ne  se  répare  dans  la  suite  qu'avec  dépens. 
Quant  aux  armoires  bien  fabriquées  où  les 
livres  peuvent  être  conservés  eu  toute  sûreté  sans 
craindre  aucun  dommage  ,    le  très-doux    Moïse 

DOUS  en  instruit  au  Irente-eUuuieine  chapitre  du 
Deutéronome  :  a  Prenez  ce  livre s  <lit-il ,  et  mettez*- 
le  à  côte  de  l'arche  d'alliance  du  Seigneur  votre 
Dieu1.  »  0  lieu  délicieux  et  convenable  pour  une 
bibliothèque  que  cette  arche  faite  du  bois  de  l'im- 
périssable Setim,  et  recouverte  d'or  de  tous  côté>! 
Mais  le  Sauveur  défend  aussi,  par  son  propre 
exemple,  toute  négligence  inconvenante  dans  le 
maniement  des  livres*  comme  on  peut  le  lire  dans 
le  IVe  chapitre  de  saint  Luc2.  En  effet,  lorsqu'il 
eut  lu  dans  le  livre  qui  lui  était  offert  les  paroles 
prophétiques  écrites  sur  lui-même,  il  ne  le  rendit 
au  ministre  qu'après  l'avoir  fermé  de  ses  mains 
sacrées*  Que  par  cette  conduite  les  étudiants  ap- 
prennent plus  clairement  à  soigner  les  livres,  qui 
dans  quelque  cas  que  ce  soit,  ne  doivent  point 
être  négligés. 

i    DeuLer..  oh.  \\\l,§  IV,  26. 

2  Allusion  à  ees  p. unies  :  u  On  lui  présenta  le  livre  du  pro- 
phète isaïe,  i'i  L'ayant  Ouvert,  il  trouva  le  lieu  où  ees  pu- 
rôles  étaient   écrite» Ayant   fermé  le  livre,  il  le  rendil 

m  ministre  et  s'assit.  »  [Bvang.tel.  S.  Luc.  eh.  IV,  s  n. 
17  el  -20. j 


CHAPITRE  XVIII 


Ll    I  I.i;R    CONTRE    SES    DKIRvi'TBI    K> 


;4av-o®  l  n'y  a  rien  de  plus  inique  dans  les 
l^^>  choses  humaines,  que  de  voir  que  ce 
qui  se  fait  le  plus  équitablemenl  est 
-^-  <»  perverti  par  la  jalousie  des  méchants, 
et  que  l'on  passe  pour  criminel  là  où  l'on  mérite 
le  plus  d'être  un  objet  d'estime.  Beaucoup  de 
choses  s'exécutent  avec  un  œil  simple x  ;  la  gauche 
ne  se   mêle  point  avec   la  droite;  la  pâte  n'est 


1  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  «  Votre  œil  est  la 
lampe  de  votre  corps.  Si  votre  œil  est  simple,  tout  votre 
corps  sera  lumineux.  •  (Êvang.  selon  S.  Malth..  chap.  VI, 
S  iv,  9*0 
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aigrie  par  aucun  levain  l,  et  l'habit  n'est  point 
tissu  de  laine  et  de  lin  'J  ;  cependant,  par  les  ruseï 

des  hommes  pervers,  une  œuvre  pie  est  fausse- 
ment transformée  en  crime.  C'est  assurément  la 
condition  malheureuse  d'une  àme  pécheresse, 
non-seulement  de  prendre  le  pire  dans  les  faits 
moralement  douteux,  mais  même  d'altérer  fré- 
quemment, par  une  fausse  interprétation,  les 
choses  qui  ont  l'apparence  du  bien.  Car,  bien 
que  l'amour  des  livres  préfère,  par  la  nature  de 
son  objet,  l'honnêteté,  cependant  il  nous  expose 
d'une  manière  étonnante  au  jugement  de  beau- 
coup de  personnes.  Calomnié  pour  l'admira- 
tion que  nous  leur  vouons,  nous  sommes  accusé 
tantôt  d'une  vaine  curiosité,  tantôt  de  cupidité  à 
leur'égard  seulement,  tantôt  d'une  apparence  de 
vanité,  tantôt  d'une  intempérance  de  plaisir  poul- 
ies lettres.  Nous  ne  sommes ,  du  reste,  pas  plus 
ému  de  ces  injures  que  des  aboiements  de  petits 
chiens,  satisfait  du  témoignage  de  celui-là  seul 
auquel  il  appartient  de  sonder  les  cœurs  et  les  reins 3 . 
Puisque  l'intention  finale  d'une  volonté  secrète 
se  dérobe  aux  hommes,  ceux  qui  se  permettent  de 
lancer  si  facilement  de  perfides  épigrammes  sur 
les  actions    humaines,  dont  ils  ne  voient  pas  Ja 

1  1""  ép.  de  S.  Paul  aux  Corinth.,  eh.  V,  §  u,  6. 

2  Deutér.,ch.  XXII,  g  u,  11. 
:<  Piaume  Ml,  10. 
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cause  première,  que  Dieu  seul  tonnait,  méri- 
tent d'être  réprimandés.  Car,  d'après  le  prince 
des  philosophes,  au  VIIe  livre  de  ses  Éthiques, 
tonte  œuvre  a  une  lin,  comme  les  principes  dans 
la  science  spéculative  et  les  hypothèses  en  mathé- 
matiques. C'est  pourquoi,  de  même  que  de  l'évi- 
dence des  principes  ressort  la  vérité  de  la  conclu- 
sion, de  même,  dans  la  plupart  des  choses  que  Ton 
fait,  on  juge  de  la  moralité  d'une  œuvre  par  l'in- 
tention honnête  du  but,  tandis  qu'autrement 
l'œuvre  en  lui-même  doit  être  jugé  indilférent, 
quant  aux  mœurs. 

Or  nous  nourrissions  le  projet,  depuis  longtemps 
enraciné  dans  le  fond  de  notre  pensée,  de  fonder 
en  perpétuelle  aumône  et  de  doter  de  revenus 
nécessaires,  en  temps  opportun,  une  certaine 
hall  de  la  vénérable  université  d'Oxford,  première 
source  de  tous  les  arts  libéraux,  et  d'enrichir  des 
joyaux  de  nos  livres,  cette  hall  remplie  d'un  grand 
nombre  d'écoliers,  afin  que  ces  livres  et  chacun 
d'eux  leur  deviennent  communs,  et  qu'ils  servent 
aux  usages  comme  aux  études,  non-seulement  des 
écoliers  de  ladite  halls  mais  de  tous  les  étudiants 
de  l'université,  selon  la  forme  et  teneur  qui  sera 
indiquée  dans  le  chapitre  suivant.  C'est  pourquoi 
un  sincère  amour  de  l'étude,  un  zèle  de  la  foi 
orthodoxe  pour  consolider  l'édifice  de  l'Eglise, 
engendrèrent  en  nous  ce  désir  étonnant  aux  yeux 
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des  av.ucs,  désir  qui,  Bans  regarder  à  la  dépense, 
nous  faisait  acquérir  les  manuscrits  qui  étaient  ;« 
rendre  et  copier  le  plus  convenablement  ceux  qui 
ne  pouvaient  être  achetés. 

En  effet,  comme  les  plaisirs  des  hommes  se 
distinguent  diversement  selon  l'ordre  des  corps 
(•('•lestes,  auquel  l'union  des  mélanges  obéit  fré- 
quemment, que  ceux-là  préfèrent  s'adonner  à 
l'architecture,  ceux-ci  à  l'agriculture,  ceux-là  à 
la  chasse,  ceux-ci  à  la  navigation,  les  uns  à  la 
guerre,  les  autres  au  jeu,  de  même  il  nous  est 
échu  en  partage,  sous  l'influence  de  Mercure,  le 
plaisir  honnête  des  livres  auquel,  d'après  le  juge- 
ment de  la  saine  raison  —  «à  l'empire  de  laquelle 
aucun  astre  ne  commande,  —  nous  nous  sommes 
livré  en  l'honneur  de  la  majesté  suprême,  plaisir 
dans  lequel  notre  esprit  trouve  la  tranquillité  du 
repos,  et  où  notre  culte  envers  Dieu  devient  de 
plus  en  plus  dévotieux.  Aussi,  que  les  envieux 
cessent  comme  les  aveugles  de  juger  des  couleurs, 
qu'ils  n'osent  comme  les  chauves-souris  décider 
de  la  lumière,  et  qu'ils  n'aient  point  la  présomp- 
tion de  tirer  les  pailles  des  yeux  d'autrui,  eux  qui 
ont  des  poutres  dans  les  leurs  •.  Qu'ils  cessent  de 
diffamer  par  leurs  commentaires  satiriques  ce 
qu'ils  ne  connaissent  pas.  et  de  discuter  sur  des 

1  Spang.  sein»  S.  M«ti..  eh.  VII,  §  i.  ! 
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choses  occultes  qui  ne  se  dévoilent  point  aux  re- 
cherches des  humains.  Si  nous  aimions  à  chasser 
les  bêtes  fauves,  à  jouer  aux  échecs,  à  courtiser 
les  femmes,  peut-être  nous  entoureraient-ils  d'une 
affection  plus  bienveillante. 


CHAPITRE  XIX 


SAGE    REGLEMENT   SUR    LA    NÉCESSITE    DE    COMMU 
NIQUER    LES    LIVRES    AUX    ETRANGERS. 


l  a  toujours  été  difficile  de  ren- 
fermer les  hommes  dans  les  lois  de 
l'honnêteté.  Bien  plus,  la  fourberie 
des  modernes  s'est  efforcée  de  dé- 
passer les  limites  des  anciens  et  d'enfreindre  dans 
l'insolence  de  leur  liberté  les  règles  établies.  C'est 
pourquoi,  suivant  le  conseil  d'hommes  prudents, 
nous  avons  déterminé  un  certain  mode,  d'après 
lequel  nous  voulons  régler  l'usage  et  la  communi- 
cation de  nos  livres,  pour  l'utilité  des  étudiants. 
D'abord,  tous  nos  livres — dont  nous  avons  fait  un 
catalogue  spécial — nous  les  avons,  dans  un  but  de 
charité,  concédés  et  donnés  au  comité  des  écoliei> 
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vivants  ;i  Oxford,  dans  notre  hall,  eri  perpétuelle 
aumône  pour  noire  âme,  cellea  de  nos  parents,  et 
aussi  pour  celles  du  très-illustre  roi  d'Angleterre 
Edouard ,  troisième  du  nom  depuis  la  conquête, 
et  de  très-dévote  dame  la  reine  Philippa,  son 

épouse,  afin  que  ces  livres  soient  prêtés  pour  un 
temps  aux  écoliers  et  aux  maîtres,  tant  réguliers 

que  séculiers,  de  l'université  de  ladite  \ille,  et 
qu'ils  servent  et  profitent  à  leurs  études,  suivant  le 

mode  qui  suit  immédiatement  et  qui  est  tel  : 

Cinq  écoliers  demeurant  dans  la  hall  susdite 
seront  choisis  par  le  maître  de  ladite  hall,  qui 
leur  confiera  la  garde  des  livres.  De  ces  cinq  per- 
sonnes, trois  d'entre  elles,  et  pas  moins,  auront  le 
droit  de  prêter  le  livre  ou  les  livres  pour  la  lec- 
ture ou  l'usage  de  l'étude.  Nous  voulons  qu'on  ne 
laisse  sortir  de  l'enceinte  de  la  maison  aucun  livre 
pour  le  copier  ou  le  transcrire.  Donc,  quand  un 
écolier  séculier  ou  religieux,  lesquels  ont  une  part 
égale  dans  notre  faveur,  viendra  pour  emprunter 
un  livre,  les  gardiens  considéreront  avec  soin 
-ils  possèdent  ce  livre  en  double,  et,  s"il  eu  est 
ainsi,  ils  pourront  le  prêter  sous  caution,  caution 
qui,  d'après  leur  estimation,  devra  toujours  dé- 
liasser la  valeur  du  livre.  Us  devront  immédiate- 
ment dresser  un  écrit  qui  rappellera  le  livre  prêté, 
le  gage  fourni,  avw:  les  noms  de  ceux  qui  prêtent 
et  de  celui  qui  I  reçu;,  ainsi  que  la  date  du  jour  si 
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de  l'année.  Si  les  gardiens  ne  trouvent  pas  eu 
double  le  livre  demandé,  ils  ne  le  prêteront  à  per- 
sonne, sauf  à  ceux  qui  l'ont  partie  du  comité  de 
ladite  hall,  encore  sous  la  condition  expresse  de 
ne  point  le  laisser  sortir  de  l'enceinte  de  la  mai- 
son ou  de  la  hall.  Un  livre  quelconque  pourra  être 
prêté  par  l'un  des  trois  gardiens  à  l'un  des  éco- 
liers de  ladite  hall,  après  avoir  pris  d'abord  note 
de  son  nom  et  du  jour  de  l'emprunt.  L'écolier 
auquel  on  aura  prêté  ce  livre  ne  pourra  point  le 
communiquer  à  un  autre,  à  moins  que  ce  ne  soit 
du  consentement  des  trois  gardiens  susnommés, 
qui  auront  alors  le  soin  d'effacer  le  nom  du  pre- 
mier emprunteur,  d'indiquer  celui  du  second  et 
la  date  de  ce  nouvel  emprunt. 

Lorsque  les  gardiens  entrent  en  charge,  ils  pro- 
mettent par  serment  d'observer  ce  règlement,  et 
ceux  qui  empruntent  le  livre  ou  les  livres  jurent 
également  qu'ils  ne  le  demandent  que  pour  le  lire  et 
l'étudier,  en  promettant  qu'ils  ne  le  transporteront 
pas,  et  qu'ils  ne  permettront  pas  qu'on  le  trans- 
porte hors  d'Oxford  ou  de  ses  faubourgs. 

Chaque  année,  les  susdits  gardiens  rendront 
leurs  comptes  au  directeur  de  l'établissement, 
ainsi  qu'aux  deux  écoliers  qu'il  amène  avec  lui. 
S'il  ne  peut  assister  lui-même,  il  nommera  trois 
inspecteurs  autres  que  les  gardiens,  qui  examine- 
ront le   catalogue  des  livres,  et  compteront  ceux 
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qui  restent  el  les  gages  qui  les  représentent.  Nous 

croyons  que  depuis    les  kalendes  de  juin  j n s( | u ';"i 

l,i  fête  «le  la  translation  du  glorieiu  martyr  saint 
Thomas,  le  temps  serait  opportun  pour  faire  ce 

relevé.  Nous  ajoutons  également  qu'il  est  néces- 
saire que  celui  auquel  lin  livre  aura  été  prêté,  le 
présente  au  moins  une  fois  dans  l'année  au  gar- 
dien, qui,  à  sa  demande,  lui  montrera  également 
sa  caution. 

S'il  arrivait  par  hasard  qu'un  livre  fût  perdu, 
soit  par  la  mort,  soit  par  un  vol,  par  la  fraude  ou 
l'incurie,  celui  qui  l'aura  égaré,  son  procureur  ou 
l'exécuteur  de  ses  dernières  volontés ,  payera  le 
prix  du  livre  et  recevra  le  gage  en  échange.  Enfin, 
s'il  arrivait  que,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  les 
gardiens  tissent  quelques  bénéfices,  ils  l'emploie- 
ront à  la  réparation  et  à  l'augmentation  des  livres  ' . 

1  L'importance  de  ce  chapitre  n'avait  pas  échappe  a 
notre  savant  confrère  et  ami  M.  Ludovic  Lalannc,  qui  l'avait 
ir.idiiil  dan-  ses  Curiosités  bibliographiques  (Paris,  1845, 
I   vol.  in-12,  p.  198). 
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CHAPITRE  XX 


L  AUTEUR  SE  RECOMMANDE  AUX  PRIERES  DES 
ÉTUDIANTS  ET  LEUR  APPREND  COMMENT  IL 
FAUT    PRIER. 


,  e  temps  nous  presse  de  terminer  ce 
K!J  -feVf>5  traité  que  nous  venons  de  faire  sur 
y~  ^^Tj  l'amour  des  livres,  dans  lequel  nous 
Je  >*v  :•  L  nous  sommes  efforcé  de  rendre 
compte  ,  à  l'admiration  de  nos  contemporains, 
de  notre  grande  passion  pour  les  livres.  Comme 
il  est  vrai  que  presque  tout  ce  qui  peut  être 
fait  par  les  mortels  est  couvert  de  la  poussière  de 
ia  vanité,  nous  n'osons  pas  justifier  entièrement 
l'amour  passionné  que  nous  avons  toujours  res- 
senti pour  les  livres,  et  qui  aura  peut-être  été  pour 
nous  l'occasion  de  quelque  péché  véniel,  quoique 
l'objet  de  cet  amour  soit  honnête  et  que  l'intention 


160  PHILOBIBUON. 

soit  régulière.  Car,  si  ayant  toul  fait  nous  sommes 
encore  tenu  de  nous  dire  des  serviteurs  inutiles; 
si  le  irès-suini  homme  .loi»  tremblait  à  toutes  les 
actions  qu'il  faisait'  ;  si,  comme"dit  Isaïe,  toutes 
lès  œuvres  de  noire  justice  sont  comme  le  linge 
le  plus  souillé  2,  qui  osera  se  vanter  d'être  arrivé 
à  la  perfection  de  quelque  vertu,?  Qui  ne  peut 
être  blâmé  dans  quelques  circonstances  qu'il 
n'aurait  peut-être  pas  pu  éviter?  Car,  comme 
nous  en  informe  Denis,  dans  son  livre  De  Dirinis 
nominibus,  le  bien  vient  d'une  bonne  source,  le 
mal  de  tous  côtés.  C'est  pourquoi,  comme  remède 
à  nos  iniquités  qui,  nous  le  savons,  ont  offensé  très- 
fréquemment  le  Créateur  de  toutes  choses,  nous 
avons  trouvé  convenable,  désirant  le  suffrage  des 
prières  ,  d'exhorter  nos  futurs  étudiants  à  être 
reconnaissants  tant  envers  nous  qu'envers  leurs 
bienfaiteurs,  de  nous  récompenser  par  des  ré- 
tributions spirituelles  de  la  providence  de  nos 
bienfaits;  qu'enseveli,  nous  vivions  dans  leur  mé- 
moire, eux  qui,  a\anl  qu'ils  ne  fussent  nés, 
vivaient  dans  notre  bienveillance,  et  qui  existent 
maintenant  soutenus  par  nos  bienfaits } qu'ils  im- 
plorent sans  relâche  la  clémence  du  rédempteur, 
pour  qu'il  nous  fasse  grâce  de    nos  négligences; 


1  Job»,  ch.  l\.  g  m,  â8. 
■   haïe.  ch.  LMV.  g  i,  <;. 
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que  le  pieux  Juge  nous  pardonne  nos  péchés;  qu'il 
coui  re  les  chiites  de  notre  fragilité  du  manteau  de 
sa  miséricorde;  qu'il  remette  par  sa  bonté  divine 
les  offenses  que  nous  rougissons  et  que  nous  nous 
repentons  d'avoir  commises;  qu'il  conserve  en 
nous,  pendant  un  temps  suffisant  pour  nous  re- 
pentir, les  présents  de  ses  grâces,  la  fermeté  de  la 
foi,  la  sublimité  de  l'espérance  et  la  plus  grande 
charité  pour  tous  les  hommes  ;  qu'il  force  notre 
suprême  arbitre  à  déplorer  ses  fautes,  à  gémir  sur 
ses  mouvements  de  vanité  passée,  à  rétracter  ses 
colères  les  plus  amères,  et  à  détester  ses  délec- 
tations les  plus  folles;  que  sa  vertu  brille  en 
nous,  lorsque  la  notre  fera  défaut,  et  que  lui, 
qui  a  gratuitement  consacré  notre  entrée  dans  la 
vie  par  le  saint  baptême,  qui  dans  la  suite  nous 
a  fait  élever  à  la  dignité  apostolique  malgré  notre 
peu  de  mérite,  nous  juge  digne  de  fortifier  notre 
mort  par  des  sacrements  convenables.  Qu'il  dé- 
livre notre  cœur  de  l'amour  de  la  chair,  afin 
que  la  crainte  de  la  mort  s'évanouisse  entière- 
ment en  lui,  qu'il  désire  tomber  en  dissolution 
et  être  avec  le  Christ.  x  Que,  tenant  à  la  terre  par 
notre  corps  seul,  nous  habitions  par  la  pensée  et 
le  désir,  l'éternelle  patrie.  Que  le  Père  de  miséri- 


1  Allusion  à  ce  transport  de  charité  de  l'apôtre  S!  Paul  : 
■  Cupio  dissolvi  et  esse  ciim  Cluisto.  »  Ep.  aux  Philip., 
cit.  i.  S  2:<. 
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corde  et  le  Dieu  de  toute  consolation  accoure  avec 
bonté  au  devant  de  l'enfant  prodigue1.  Qu'il 
reçoive  la  dragme  enfin  retrouvée*,  el  qu'il  la  lasse 

mettre  par  les  saints  anges  dans  les  trésors  éter- 
nels. Qu'il  châtie  de  son  visage  terrible  à  l'heure 
de  notre  mort  l'esprit  des  ténèbres,  de  peur  que 
caché  sur  le  seuil  de  la  porte  de  la  mort,  le  vieux 
serpent  Léviathan  ne  dresse  sur  nos  pas  quelques 
embûches.  Qu'an  moment  où  nous  serons  traduit 
devant  le  terrible  tribunal,  pour  rappeler,  d'après 
le  témoignage  de  notre  conscience,  tout  ce  que 
nous  avons  fait  dans  notre  corps  ;  que  l'huma- 
nité dont  Dieu  s'est  revêtu  considère  le  prix 
de  son  saint  sang  répandu;  que  la  Divinité  faite 
homme  considère  la  forme  de  notre  nature  char- 
nelle, afin  que  la  fragilité  passe  impunie  là  où  la 
piété  clémente  paraît  infinie,  et  que  l'esprit  du 
coupable  soit  soulagé  là  où  la  qualité  distinctive 
du  juge  est  d'être  miséricordieuse. 

Que  nos  étudiants  s'empressent  toujours  de  cé- 
lébrer par  de  pieuses  salutations  le  refuge  de  notre 
espoir  après  Dieu,  la  Vierge,  reine  mère  de  Dieu 
bénie,  afin  que,  si  nous  méritons  par  nos  crimes 
multipliés  de  trouver  le  Juge  irrité,  nous  méri- 
tions également  par  ses  faveurs  toujours  agréables 


1  Ev.  gel.  S.  Lue,  <li.  W,  §u,  il   el  suii 
*   Ev.  sel.  S.   f.ur,  eh.   XV,  g  i,  8  et  S. 
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de  le  trouver  apaisé.  Que  sa  pieuse  main  abaisse 
le  bras  qui  tient  la  juste  balance  dans  laquelle 
sont  pesés  nos  mérites,  aussi  minces  que  peu 
considérables,  de  peur  que  la  gravité  de  nos 
crimes  ne  la  fasse  pencher  plus  qu'il  ne  faut,  et 
ne  nous  précipite  damnés  dans  l'abîme.  Qu'ils 
ne  cessent  de  vénérer  dévotement  le  confesseur 
si  éclatant  par  ses  mérites,  saint  Cuthbert,  dont, 
quoique  indigne,  nous  avons  dirigé  le  troupeau, 
lui  demandant  assidûment  et  avec  dévotion,  qu'il 
daigne  protéger  par  ses  prières  son  bien  indigne 
vicaire,  et  qu'il  fasse  que  celui  qui  a  été  son  suc- 
cesseur sur  la  terre,  devienne  confesseur  dans  les 
cieux.  Enfin,  qu'ils  demandent  à  Dieu,  dans  leurs 
pieuses  prières  du  corps  et  de  l'esprit,  que  son 
âme,  créée  à  l'image  de  la  Trinité,  revienne,  au 
sortir  de  son  exil  de  misère,  à  son  prototype  pri- 
mitif, et  qu'il  lui  soit  concédé  la  vue  perpétuelle 
de  sa  face  féconde,  au  nom  de  N.-S.  Jésus-Christ. 
Amen. 
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DE    KICAKDO    DE    BL'RY   '. 

Ricardusde  Bury  nalus  fuit  in  quadam  villula  prope 
Edmondis  Bury,  pâtre  Domino  Ricardo  Awngeville 
milite;  et  a  suo  avunculo  domino  Johanne  de  Willyby 
reclore  exhibitus  est  primo  ad  scolas  grammaticales, 
et  poslea  ad  studium  Ozonise,  per  aliquod  certum  tem- 
pus;  deinde  assumptus  ad  instruendum  Edwardum  de 
VVyndesor,  lune  principem,  qui  postinodum  dictus 
Edwardus  tertius  ;  postmodum  ordinatus  est  principalis 
receptor  patris  ejusdem  Edwardi  in  Wasconia.  Quo 
tempore  dictus  Edwardus  fugit  cum  matre  Parisius  ; 


1  Ce  chapitre  commence  la  chronique  de  Guillaume  de 
Chambre,  insérée  à  la  suite  de  la  chronique  de  Robert  de 
Graystanes.  Voy.  The  publications  qf  the  Surtees  socieiy, 
estatlished  in  the  year  mdcccxxxiv.  Historiée  Dcnelmensis 
scriptores  très,  Gaufridus  de  Coldingham,  Robertus  de  Grays- 
tanes  ,  et  Willielmus  de  Chambre.  London  and  Edinburgh , 
1M39,  in-8,  p.  127  et  suiv. 
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qnibus  expensis  deficientibus ,  \ **nii  ipse  Ricardus 
clam  cum  magna  summa  suri  quam  collegit  in  officîo 
prsedicto.  Oua  de  causa  insequebalur  eum  locumte- 
nens  Régis  mm  viginti  quatuor  lanceis  nsque  Parisius; 
ulii,  pra  melii  mortis,  absconditus  esl  in  campanili  Fra- 
iiuiii  llinorum  per  Beptem  die».  Post  base  ordinatus 
esl  Coferarius  Régis.,  deinde  Thesaurarins  de  wardrop, 
postes  clericus  privati  sigilli,  per  quinque  annos.  Quo 
lempore  lus  aaiil  summum  Pontincem  Johannem.  El 
primo  lempore,  quo  sibi  advenit,  ordinatus  est  ab  ipso 
Capellanus  principalis  capellx  sues;  et  recepitabeo 
rochetam  in  loco  buliae,  pro  proximo  episcopaiu  va- 
cante ex  posl  in  Anglia.  Et  eo  lempore  promotus  esl 
de  beneficiis  ecclesiasticis;  ad)  quod  potuit  expendere 
ad  valorem  quinque  millia  marcarum.  Et  secundo  tem- 
pore  quo  (prasoictum)  summum  Pontiticem  adiit, 
adeptus  esl  ab  eo  trescentas  gratias  [et  septem]  pro 
clericis  promovendis.  Et  omni  tempore  quo  veuit  ad 
prœsentiam  sumuii  Pontilieis  sive  Cardinalium,  venit 
ipse  cum  viginti  clericis  suis  in  vesûbus  unius  sectae, 
et  triginla  sex  armigeris  alterius  seclœ.  Post  liaec, 
cum  redirel  Angliam,  audiens  Parisius  de  morte  Lo- 
dowici,  episeopi  Dunelmensis,  et  regem  misisse  literas 
ad  summum  Pontificem  pro  ipso  episcopatu  sibi  ad» 
quirendo,  mujtum  dolebat.  Insuper  cum  quidam  cleri- 
cus ipsius,  nomine  Willielmus  de  T y k a  1 1 ,  rector  de 
Slanhop,  instigaret  eum  miltere  literas  ad  Cardinales 
et  ad  aliits  smioos  SUOS  in  Curia,  pro  praedicto  episco- 
patu babendo,  respondit  se  nec  pro  illo  episcopatu  nec 
pro  sliqno  alto  literas  missurum.  Dominica  acte  Natale, 
xlvi  ieialis  suas  anno,  consecratus  esl  episeopus  Dunel- 
mensis al)  archiepiscopo  Cantuariensi,  Jobanne  Stret- 
ford,  inabbathia  Nigrorum  Monachorum  de  Cherdsay. 
In  (jua  consecratione  episeopus  Lincoluix,  Benncus 
Burwesch,  fundebal  omnes  expensas,  jussu  domini 
Régis.  Post  base,  factus  est  thesaurarins  Ângliae;  et 
eodem  anno  (quinlo  die  junii,  per  Willelmum  CowtOtt, 
priorem  Dunelmensem]  est  inslallatus.  In  qus  instal- 
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latione  fecil  grande  eonvivium  ;  ubi  inlerfuerunt   Rex 

et  Regina  Angliae,  mater  régis  Angliae,  llex  Scotiaij. 
duo  archiepiscopi  et  quioque  episcopi,  sc-ptem  comités 
cum  uxoribus  suis,  et  onines  magnâtes  citra  Trentain 
multi  milites  et  armigeri ,  plures  etiam  abbates  ei 
priores  et  viri  religiosi,  cum  innumera  multitudhw 
cornmunitatis.  Eodem  anno  institutus  est  Cancellarii^ 
Angliœ.  Et  infra  triennium  ex  post  ter  adiit  Regen. 
Francise,  Parisius,  in  nuncio  régis  Angliae,  ad  vendi- 
candum  regnum  Franciae.  Postea  adiit  Handewarpe,  et 
alia  vice  ad  Braban  ;  et  ita  fatigatus  fuit  per  diversa  loca 
pro  praedicta  legatiune  novemannis.  El  medio  tempoiv 
fuerunt  omnes  libertates  Dunelmensis  eeclesiae  conser- 
vais sine  aliquo  detrimento.  Post  hœc  Angliam  rediil. 
Multum  [enim]  delectabatur  de  [comitiva]  clerico- 
rum  ;  et  plures  semper  clericos  habuit  in  sua  familia. 
Dequibus  fuit  Thomas  Bradwardyn,  postea  Canluarien- 
sis  archiepiscopus,  et  Ricardus  Fyzt  Rauf,  postmodum 
archiepiscopus  Armachana?,  Walterus  Burley,  Johan- 
nes  Maudit,  Robertus  Holcot,  Ricardus  de  Kylwyng- 
ton,  omnes  doctores  in  theologia  ;  Ricardus  Benworil), 
postea  episcopus  Londoniensis,  et  Walterus  Segrafle, 
postea  episcopus  Cicestrensis.  Et  quolibet  die  in  mensa 
solitus  erat  habere  leclionem  nisi  forte  per  adventum 
magnalum  impediretur;  et  post  prandium  singulisdie- 
bus  disputationem  cum  clericis  prsenominatis,  et  aliis 
suae  domus,  nisi  major  causa  impediret.  Et,  aliis  vici- 
bus,  aut  servitio  divino  aut  libris  vacabat  :  nisi  foret 
ex  causis  arduis  impeditus.  Omni  etiam  seplimana 
distribuil  in  cibos  pauperum  octo  quartaria  frumenli 
pista,  praeter  fragmenta  solita  domus  suae.  Et,  si  plu- 
res supervenirent,  post  distributionem  dictas  eleemu- 
sinaB,  contulit  singulo  obolum.  Praeter  hœc,  venien* 
aut  rediens  à  Novo  Castro  usque  Dunelmum,  aliquandt» 
duodecim  marcas  contulit  in  eleemosynis ,  etiam  à 
Dunelmo  usque  Stokton  quandoque  vm  marcas,  et  a 
Dunelmo  usque  Aukland  v  marcas,  à  Dunelmo  usque 
Middellam  c  solidos.  P<»st  ejus  obitum  inventa  fuit  una 
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de  suis  capscllis  plena  lintheamintbuSj  camisiis  et 
braccis  cilicinis ,  in  qui  putabalur  Lbesaurum  inveniri. 
Prsterei  praefalus  dominus  Ricardus,  in  floribus 
vils  sus,  contulit  duo  vestimenti  ecclesia?,  uoum 
rubeum,  de  relveto,  cum  irilms  capta  ejusdem  sects, 
Bubtilker  broudatis,  et  iliud  de  aigri  camica,  cum 
tribus  capis  t'jiisdcin  seelœ,  cum  largis  orariis  decentei 
oriKttis  :  |)!ur;i  propouens  ecclesia  reliquisse,  videlicet 
uoum  de  rubeo  velveto,  quod  sui  executores  vendide* 
mot  domino  Radulpbo  de  Neville,  qui  postea,  con- 
scientia  moins,  illuo  reddidit  ecclesia!  ■  ;  Aliml  etiam 
dédit,  de  alba  camica,  cum  tribus  capis  ejusdem  sects, 
quod  fecit  in  honore  sanctae  Maria*,  nobititer  brouda- 
tum,  quod  sacrista,  post  ejus  mortem,  de  ejusdem 
exeentoribus  cum  multa  difficultale  conquisivii  I.  Item, 
in  exequiis  ejus,  sicut  palet  per  instrumenlum  publi- 
cum  inde  factum,  habuit  sacrista  duos  equos  magnoc 
portantes  corpus  ejus  in  lectiea,  et  unum  equum 
mulum  portantem  capellam 3.  Habuit  etiam  idem 
sacrista  duas  cistulas  ,  unum  baculum  pastoralem, 
unam  mitrain,  annulum  et  sandalia,  duo  candelabra 
argentea,  unum  thuribulum  argenteum  et  deauratum, 
cum  una  navicula,   item  ix  bawdkyns  de  panno  serico 

1  Ce  vêtement  de  velours  rouge  fut  donné  à  l'église  par  Raoul 
de  Nevill,  en  1355.  Voici  le  passage  de  la  chronique  de  Guil- 
laume de  Chambre,  relatif  à  cette  donation  de  R.  de  Nevill,  qui 
fut  le  premier  laïc  enterré  dans  l'église  de  Durham. 

<  Anno  (loin  m  t  mi  ri  i.v  dominus  Radulphus  de  Nevill,  qui 
primus  fuit  BSBCularis,  e»  eptia  episcopis,  qui  in  ecclesia  Dunel- 
menai  habuit  sepulturam,  dédit  sancto  Cuthberto  et  eccleaiaa 
unum  vestimentum  de  rubeo  velveto,  ^auro  et  serico  et  ma^nis 
parliscum  Imaginibua  lanctorum  in  tabernaoulia  stantibus  ditis- 
tûme  brudatia;  ris.  unam  casulam  cum  duabua  tunicis.  et  una 
capa,  et  duobua  pannia  pro  al  tari,  et  unà  alba,  el  una  atola  et 
manipula,  quod  habuit  in  cautione  ab  executoriboa  domini  Ri- 
cardi  Burye,  episcopi  Dunelmiœ,  pro  centum  libria  argenti  *,  et 
quod  idem  epiecopua  pro  magno  altari  illud  ordinavit;  ille,  posl 
mortem  ejusd.iu  .piscopi  eidem  altari  et  ecclesia'  illud  libère 
condonavit.         Hit  t.  Dunelm.  script.,  p.  UJl  , 

i  Yoy.    a  ce  sujet  la  pièce  cotée  xiv. 

1  Yoy.  a  M  sujet  la  pièce  cotee  xiii 
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rubeo  cum  vitibus  [et  literis]  intexti>.  item  ix  pannos 
sericos  cum  quadrupedibus  habentibns  pedes  et  capita 
deauratos,  item  unum  pannum  viridem  eum  gallis 
albis  et  rubeis  intextum.  Ex  quibus  omnibus  lacta  sunt 
vestimeuta  ad  magnum  altare  et  alia  altaria  in  eccle- 
sia.  Item  ex  quatuor  sigillis  ejusdem  factus  est  unus 
calix  deauratos;  ul  patel  per  hos  versus  sub  pede 
ipsius  inseriplos  : 


Ri.    DVNELMRNSIS,    QUARTI,    NATV    BVRIENSIS. 
HIC    CIPHVS    INSIGMS   FIT    PR.ESVL1S  EX  TETRA  SIGILLIS1. 

Item,  dum,  quadam  die,  sederet  ad  mensam,  apud 
Eboracum  ,  cum  vu  comitibus  ,  subito  superveniens 
dominus  Johannes  Wawham,  nunciavit  sibi  dominum 
Robertum  de  Graystanes  fore  defunctum  ;  qui  lantum 
de  ejus  morte  condoluit,  quod  prsesentiam  nunciantis 
ferre  non  potuit.  Quem  cum  comités  interrogarent, 
quare  tantum  doleret  de  morte  ejus  «  Certe  »  inquit, 
c  si  tam  bene  novissetis  industriam  ejus,  quantum 
ego  novi,  credo  quod  tantum  quam  ego  doleo,  dolere- 

1  Dans  un  acte  du  mois  de  février  M96,  dans  lequel  le  chan- 
celier de  l'église  de  Durham  reconnaît  avoir  reçu  les  sceaux  en 
argent  de  Jean  Sherewood,  évèque  décédé,  on  cite,  à  propos  de 
l'emploi  qu'on  doit  en  faire,  l'inscription  placée  sous  le  pied  du 
calice  de  Richard  de  Bury;  comme  elle  n'est  point  tout  à  fait 
conforme  a  celle  que  donne  le  chroniqueur,  nous  la  reprodui- 
sons ici  : 

«  Et  pro  certaet  veridica  attestacione  deliberacionuru  sigillo- 
rum  episcorum  primitus  habitorum  hujusmodi  versus  insculpti 
sunt  in  pede  uniuscalicis  compositi  ex  sigillis  Ricardi  de  Bery, 
quondam  Dunelmensis  episcopi,  sub  tenore  qui  sequitur  : 
Hic   calix  insignis   fit    pr.esylis  ex  tetra  signis 

Ri.   DvNELMENSIS  QVARTl  NATV   BER1ENS1S.   » 

D'après  une  note  marginale  écrite  sur  ce  même  acte,  on  voit 
que  ce  calice  servait  à  l'autel  de  Thomas  Hatfeld,  et  qu'il  avait 
disparu  depuis  seize  ans,  c'est-à-dire  en  1480.  (Voy.  Historiée 
Dunehn.  script-  très,  appendix,  p.cccLXxxvm. 

Les  sceaux  dont  il  se  servait  ont  été  reproduits  dans  le 
premier  volume  de  VHhtoire  de  Durham,  par  Surtee.  Londres, 
1816,  in-folio. 
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lis.  i  Ki  ;i'!i!hIii  luii  ciiiin  babilior  ad  papaUun,  quam 
ego  \cl  omnes  mai  consiroiles  ad  dignitalena  minimam 
m  ecclesia  sancla  Dei.  liultum  etiam  affectabal 
linere  secuoi  in  fainilia  filios  generosorum  episco palus 
-ni.  Qnod  laclum  uulrivil  magnant  amicitiam  iotei 
ipsum  el  ipsius  patriae  generosos;  et  monachos  Doncl- 
mensis  ecclesiae  Bemper  babuil  in  maximo  honore 

Item  EUcardus  de  Bury  l'uii  sufficienlis  Literaturag, 
m  regendo  familiam  discretus,  in  convivando  extraneon 
iLipsilis ,   in   erogando   eleemosinam  sollicitas.    Iste, 
audito  qnod  displicuil,  luit  faciliter  provocants,  sed 
facillime  revocalus.  Iste  summe  delectabatur  in  molli- 
ludine  librorum.    Plures    enioi   libros   habuit,   sicnl 
|i;issim  dieebatnr,  quant  omnes  pontifices  ingliae.  Et, 
praeter  nos,  quos  habuit  in  diversis  maneriis  rais,  repo- 
Bitos  séparation,  abicuDque  cura  sua  familia  residebel, 
lot  libri  jacebant  (sparsim)   in  caméra  qua  dormivît, 
quod  ingredientes    vil  slave  poteiant   vel    incedere, 
nisi  bbruni   aliquem  pedibus  conculcarent.  Iste  orna- 
inenta  eeclesiastica  quamplurimum  palabra  el  decenlia 
contulit  ecclesiae  Dunelmensi  ;   plura    proponens  ,    si 
vixissel  diulius,  contulisse.  Cum,  igitur,  episcopatum 
Dunelmeosem,  quem  habuit  ex  provisioue  apostolica 
rexisset   in  tranquillitate  competenti,  caeterit»  parlibus 
\ngliee  contributionibus  et  angariis  multiplicité)-  lati 
galis,  per  xi  annos,  duos  menses.  et  xn  dies;  in  an  no 
duodeeimo,   longa  iniinnilale  decoctus,  apud  Aukland 
diem  clausit  extiemuni.  xiv  die  Aprilis,  anno  Domini 
■cccxl  quinlo,  qui  xxi  die  ejusdem  menais  fuit,  quo 
dammodo  bonortticè,  non  lamen  euni    honore   salis 
cougruo,  coram  altari  beats   Maria'   liagdalenaE  ad 
;mstraleui  annotant  Dunelmensis  ecctesiae  tumulatus  ' 


1  Auchapitn-  m  de  la  Blême  chronique  Intitulé    De  Tkom  ■ 
Hatfelde,  episeopoDunelm.,  (i.  de  Chambre  revient  ainsi  sur  la 
mort  de  Richard  de  Buî\ 

«  Anno  Doinini  mckm.iuii    L34B),  xiin  die  Aprilis,  obut    Ri 
cardas  de  Bary,  episcopus  Dunelmeiisis,  spad  AaUandc,  el  .\\i 
.ho  mensis  ejusdemin  ecclesia  Dunelmensi  coram  ultan  B.  Ma 
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/).  electione  fratrie  domini  Roberti  de  Graystanes  ' 

Petita  a  domino  Kege  eligendi  licentia  etobtenta. 
vocâlisque  fratribus  in  cellis,  et  ini'ra,  Idus  Octobris, 
Die  ad  hue  statuto,  per  compromissarios  eleetns  est 
dominus  Robertus  de  Graystanes,  supprior  donius  ei 
doctor  théologiens^  in  episcopum  Dunelmensis  ecclesia? 
et  pastorem.  Nomina  vero  compromissariorum  h«c 
eïaoi  ;  Galfridus  de  Burdon,  quondam  prior  Dunelmen- 
sis,  lune  vero  pro  provisione  habens  eellam  de  Wer- 
muth  (cum  decimis  ejusdeni  vilke  ,  et  de  Fulwell), 
Willielnuis  de  Dunelmo  sacrista,  Johannes  de  Seton 
prius  et  post  supprior  Dunelmensis;  Gilbertus  de 
Ellewyk,  prior  insulae  sacrse  paginaeque  professor; 
Emericus  de  Lumley,  prior  de  Lythum  ;  Thomas  de 
Lund,  prior  de  Fincale,  doctor  theologicus  ;  Johannes 
Possour,  prior  Sancti  Leonardi  justa  Stanford  ;  Alexan- 


riae  Virginis  {sic)  Magdaleme.  in  australi  angulo  ejusdem  ec- 
desiae,  est  sepultus  » 

Sa  sépulture  est  ainsi  décrite  dans  un  document  de  la  fin  du 
xvie  siècle,  imprime  aux  frais  de  la  société  de  Surtee,  sous  ce 
titre  :  A  description  of  ail  the  ancient  monuments,  rites,  and 
customs  belonging  or  being  within  the  monastical  church  of 
Durhatn,  before  the  suppression.  Writen  in  1593.  (Londres, 
1842,  in-8.  p.  2.) 

"  Richard  de  Bury,  bishopp  ùf  Durham,  lyeth  buryed  before 
tins  altar  under  a  faire  marble  stone,  wheron  Jiis  owne  ymage 
was  most  curiously  and  artificially  ingraven  in  brass,  with  the 
pictures  of  the  twelve  apostles  decided  imbordered  (devided 
and  bordered)  of  either  side  of  him,  and  other  fine  imagery 
worke  about  it,  much  adorninge  the  marble  stone.  " 

1  Ce  qui  suit  est  tiré  de  la  chronique  de  Graystanes,  éditée 
par  les  soins  de  la  société  Surtee,  avec  la  chron.  de  Guill.  de 
Chambre*  Voy.  Historio  Dunelmentis  scriptore»  très,  p.  120  et 
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der  de  Lamesley,  magisterdeJarow;  Petrusde  Hilton, 
I  VivinirinON  altéras  de  Scaresbek  bostillarios;  Joban- 
nés  de  Beverlaco,  prior  Oxonise  el  bacularius  tbeolo- 
::iii)-:  Willielmus  de  Dalton,  <'t  îpse  electus  tertius 
decimus.  Publicata  electione  el  ab  omnibus  approbala, 
ipse  electus  in  itinere  versus  regem  oblinuii  [itéras 
proclamatorias  ab  archiepiscopo  Eboracensi  et  diem 
pro  confirmatione  babenda,  \  i <  1  u  >  Novembris.  Rei 
vero,  intentas  apud  Lugotersale,  penultimo  die  octo- 
bris,  taie  responsum  dédit.  •  întelleximuë  quod  domina* 
papa  de  Ulo  episcopatu  prowdii  domino  Ricardo  de 
Bury  familiari  clerico  noetro;  necipsum  Papam  offert 
dere  oolumus  :  i((c<>  electioni  tuas  consentire  nequimus.  » 
Dominus  eniin  rei  pro  praefato  clerico  non  solum  Papae 
sed  eliam  Priori  el  Capitulo  scripserat,  ipsos  rogando 
m  enm  eligerent,  ipsura  ut  episcopalum  reservando 
ei  conferret.  Kediit  ergo  electus  Eboracutn  :  et  non 
obstante  quod  non  intervenisset  consensus  regius, 
deliberatione  habita  cum  canonicis  ecclesias  Eboracen- 
sis  et  utriusque  juris  peritis,  consentientibus  etiam 
priore  etconveniu  Dunelinensi,  quarto  Idus  Novembris 
in  ecclesia  beatae  Maris  Eboraci  est  contirmatus.  et 
dominica  proxima  sequente,  scilicet  xvm  kl.Decembris, 
per  venerabiles  patres  Eboracensem,  Karleolensem, 
Armanacbanum  ,  in  capella  Àrcbtepiscopi  in  palatio 
consecratus;  et  die  Jovis  proxima  subséquente,  in 
octavis  scilicet  sancti  Martini,  Duneimi  installatus.  Ac- 
ceptaque  obedientia  a  subditis,  et  vicario  generali  ibi 
dimisso,  iter  arripuit  episcopus  versus  regem,  tempora* 
lia  petiturus.  Sed  rex  cum  eo  loqui  induit,  sed  per 
thesaurarium  suum  respondit;  quod  invisum  erat  ante 
illml  tempus,  quod  aliquis  in  Ànglia  absque  coosensu 
regio  in  episcopum  consecraretur  vel  electus  confirma- 
retur;  et  ideo  super  tain  arduo  et  inaudito  noluit  rei 
inconsolte  respondere;  et  ad  proximum  parliamentum 
dislulil  respondendum.  Intérim  lamen  domino  Ricardo 
de  Bvrv,  eui  ad  rogalum  régis,  Papa  episcopatum  con- 
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tuler.il,  uno  die  anle  eleclionem  de  ipso  Roberto 
factam,  scilicet  pridie  [dus  Octobris,  Rex  temporalia 
episcopatus  Dunelmensis  dederai  ;  ex  hoc  dilationem 
ad  parliamentum  non  nisi  in  sui  illusionem  factam 
episeopus  advertebat. 


DE  RICARDO  DE    BL'RY. 

Venerunt  ergo  clerici  domini  Ricardi  de  Bury  Du- 
nelnium  cum  Bullis  et  liteiis  regiis  ;  et  in possessionem 

temporalium  statim  inducitur.  Archiepiscopus  vero 
Eboracensis,  visis  bnllis,  et  intellectis  comminationi- 
bus  regiis,  detemporalibus  suis  in  manu  regiscapiendis, 
inductus  per  regales,  clero  ei  populo  Dunelmensi  scrip- 
sit,  ut  Rieardo  de  Burv  obedirent,  non  obsiantibus 
prioribus  literis  eis  pro  Roberto  episcopo  destinatis. 
Unde  ei  iv  Idus  Januarii  clerus  et  populus  Dunelmensis 
dioceseos  Rieardo  de  Bury  obedientiam  juraverunt.  Et 
sic  Robertum  episcopum,  non  vocatum,  non  monilum 
nec  contamacem,  spoliarunt;  eum  tamen  jus  commune 
llabui^set  pro  eo,  et  contra  impetrationem  Ricardi  et 
provisionem,  légitimas  defensiones  debuit  liabuisse.  Et 
cum  salis  haberet  quod  contra  provisionem  Ricardi 
objiceret  ;  condescendens  tamen  statui  domus  et  prioris, 
qui  propter  guerram  et  casusvarios  depauperaii  susti- 
nere  non  potuerunt  onera  litis,  maxime  contra  regem, 
habentem  Papam  ita  sibi  propitium,  et  contra  Ricar- 
dum,  qui  jam  eis  praaerat  in  temporalibus  et  spirilua- 
libus;  et  etiam  quia  contra  quemeunque  objicere  est 
vile  etodiosum  :  elegit  putius  dissimulando  volunlalem 
Dei  cum  patientia  expectare,  quam  fînem  litis,  qua3 
dubios  solet  habere  exitus,  quaerere  per  objectus; 
maxime  cum  sanctum  Culhbertum  et  plerosque  alios 
(sanctos)  episcopos  legimus  renunciasse  episcopatibus 
pacitice  jam  possessis  ;  sed  paucos  vel  nullos  sanctos 
circa  episcopatus  per  objectus  legimus  litigasse.  Color 
pro  Roberto  luit  iste.  Papa  episcopatum  Dunelmensem 
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unies  vice  ei  non  semper  snse  disposition!  reservavit, 
el  de  eodem  <lt>- |»**—itîi  ante  etectiooem  Roberti,  quia 
per  imiiin  diem  ante,  ot  patei  ei  dictis.  Coni  igitar 
disponere  sii  verbuai  facti  «'i  non  jiris;  per  provisio- 
ncîii  ractam  Ricardo  expiravil  reservatio  qusc  proces- 
sif. Nhii  i'iihii  stant  pimul,  quod  Papa  disposait,  •  i 
quod  reservatio  facta  sus  disposition]  adbuc  in  buo 
robore  mansit.  Potsel  esrimUnc  papa  de  eodem  epis- 
copatu  iterato  disponere,  virtute  réservation  ispraedictae. 
Tempore  ergo  eiertionis  Roberti  nulla  reservatio  fait, 
ergo  electioni  sas  nihil  obstilit  nisi  provisio  facta 
domino  Ricardo.  Siergoilla  possel  inficiperobjeetns; 
forel  jus  Roberti  claium.  Item  ita  clarnm  jus  habel 
capitoium  ad  eligendumtsicut  aliquis  clericus  ad  quod- 
i 'inique  beneficiuiu,  quiS  coliatum  sibi  ;i  rege  et  per 
nrultos  Papas  conb'rwtatnm.  Qnare  igitnr  potesl  magis 
auferre  abeis  electionem  suais,  sibi  a  Régions  cooees- 
sam  et  per  Papas  confirmataos,  (juam  aiteri  clerico 
beneficiuni  sibi  a  sue  episcopo  coliatum,  maxime  sine 
causœ  cognitione,  eteorum  negligentia  hoc  nullatenos 
promerente?  Item  maxime  est  hoc  in  prsjudicinm 
Régis  ;  quia  eadeni  ratione  posset  Papa  reservare  om- 
nes  episcopatus  Angliœ  et  eos  conferre  Cardinalibus 
vel  aliis  extra  regnnm  commorantibus;  et  depaupera- 
retur  regnum  per  abductionem  pecuniœ.  et  periclita- 
retur  propter  defectum  consilii,  quod  vigere  solet  in 
episcopis  regni  :  vel  alienigenis  conferre  possel,  qui 
in  terra  remanerent.  Et  adhuc  foret  Régi  pericnlnm, 
qned  tôt  extranei  occupaient  episcopatus  in  Angiia, 
castra  et  alia  eis  pertinentia,  quia  insurgerenl  cum 
alienigenis  coniia  Regem.  Rex  ctiain  jnratus  est  ail 
magna  m  cariant;  cujus  unns  articulas  est.  ut  electio- 
nés  sini  libéras.  Molta  eranl  alia,  qoas  majores  regni 
mouchant  ad  loqucndum  de  isla  materia. 
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III 


/  Papam,  literœ  propria  régis  munit  scriptœ,  pro 
H  i  corda  de  Burij  ' . 


A.  D.   1330. 
An.  4  Edwardi  m. 


Papœ  Rex,  clevoia  pedum  oscula  beatorum.  Pater 
desideratissime,  ob  affectionis  intimse  puritatem  quà 
personam  dilecti  clerici  et  secretarii  nostri,  magistri 
Ricardi  de  Bury,  amplectimur  in  visceribus  cariiatis, 
fructuosa  obsequia  qu*  nobis,  à  pueritia  nostra,  im- 
pendit multipliciter  laboribus  indefessis,  et  indiès 
impenderenon  desistit,  nostro  assidue  lateriassistendo, 
nec  non  ipsius  mérita  probitatis  et  industrie  magnitu- 
dinem  contemplando,  ipsum  vestrce  clemenliae  nostris 
literis,  conscriptis  propria  manu  nostra,  ut  cordis  nostri 
desiderium  super  hoc  benignitati  vestrae  plenius  nuda- 
retur,  recommendavimus  vicibus  iteratis. 

Et  praeter  hoc,  dilectum  et  fidelem  nostrum,  Williel- 
mum  de  Monte  Acuto,  quem  nuper  unà  cum  aliis 
fldelibus  nostris,  pro  quibusdam  nostris  negotiis,  ad 
vestrae  sanctitatis  presentiam  destinavimus,  oneravi- 
mus,  ut  ipse  eundem  clericum  nostrum  commendaret 
vestras  beatiludini  ex  parte  nostra;  cui  vestra  lune, 
ut  nobis  retulit,  sanctitudo  respondit,  qubd  de  statu 
suo  disponere  volebatis  tempore  oportuno. 

Verum  quia  ejusdem  clerici  nostri  promotionem, 
pra?  caeteris  nostris  clericis,  peroptamus  eo  quod  novi- 
mus  ipsum  virum  in  consiliis  providum,  conversationis 
et  vitœ  munditia  décorum,  literarum  scientiaprseditum, 
et  in  agendis  quibuslibetcircumspectum  ; 

1  Cette  pièce  est  imprimée  dans  les  Feedera,  Conventiones,  etc. , 
de  Rymer,  édit.  de  Londres,  1821,  vol.  II,  part,  n,  p.  804. 
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Sanctilati  vestre  votivis  iffectibus  supplicamus,  qut* 
tinfis,  Dostram  in  eodem  clerico  Dostro,  si  placet, 
contemplantes  personam,  ei  pnebendas  illas  ,  quas 
magister  <iil!>riiii>  de  Middletou,  archidiaconus  Noi 
bamptun,  j;ini  defiiDctus,  li;ilnni  in  ecclesits catbedra- 
libus  Hereford',  London',  ei  Cicestr',  el  quarum  pro- 
visîo  ac  aliorum  beneficiorum  <|inu  idem  Gilbertus 
babuit  in  (lî v 1 1  sis  parlibus  regni  nostri,  duno  adhuc 
viveret,  fuit  disposition]  restra  et  sedis  apostolics,  nt 
dicetur,  Bpecialiter  reservata  : 

Con  ferre  dignemini  de  no&lrae  apostolicae  pleniludine 
potestatis,  literasqne  vestras  alpostoiicas  gratiosas  inde 
jiibeie  fieri,  nobisqne,  per  presentinm  bajnlum,  desti- 
nari,  mm  obstante  qubd  idem  Ricardus  quandam  exi- 
lem  prsehendam  obtinet  in  dicta  ecelesia  Cicestr',  quam 
paratus  erit  dimittere,  juxta  juris  exigentiam  in  éventa. 

Conservet,  et<\ 

Datum  apud  Guldeford',  \xu  die  decembris. 


IV 


Huila  .lolimntis  XXII  Paper,  de  cens*.  uniuS  anni  et  di- 
midii  regni  Ânglia  et  terra  HibemitB,  ab  ambassùi- 
tore  régis  receptox. 

A.  D.  1838. 

An.  7  Edwardi  m. 

Johannes  episcopus,  servus  servorum  Dei ,  cari>- 
simo  in  Christo  tilio,  Edwardu,  Re^i  Anglis  illustri, 
salutem  et  apostolicnm  benedictionem. 


1  Cette  bulle  est  insérée  dans  les  Fœdera,  Conventùmef,  I  U 
de  Rymer,  édil .  de  Londres,  1821 ,  vol.  Il,  part,  u,  p.  W> i 
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Cum  censum  annuum  mille  mareharum  Sterlingoruni 
argenti,  pro  regno  Anglise,  ac  terris  tuis  Ibernise,  nobis 
et  ecclesiae  Romanae  solvere  annis  singulis  tenearis; 

Censumque  hujusmodi  videlicet  ; 

Mille  marchas  sterlingorum  argenti  pro  uno  anno, 
terminato  in  festo  apparitionis  beati  Michaelis  ,  de 
anno  Domini  millesimo  trecentesimo  tricesimo. 

Nec  non  et  ulterius,  de  eodem  censu,  pro  termino 
sexti  Resurrectionnis  Dominica?.,  de  anno  Domini  mille- 
simo trecentesimo  tricesimo  primo,  quingentas  marchos 
sterlingorum  argenti. 

Per  manus  dilecti  filii,  magistri  Richardi  de  Bury, 
decani  ecclesice  Wellensis  ,  capellani  nostri,  tuique 
ambassiatoris  etnuncii,  in  sexmillibusflorenorum  auri, 
singulis  marchis  pro  quatuor  florenis  auri  computatis, 
die  datte  prœsentium,  nostrae  camerae  persolvi  feceris, 
ac  eliam  assi^nari  ; 

Nos ,  tuis  in  hac  parte  volentes  inclempnitatibus 
praecavere  ,  solutionein  et  assignalionem  hujusmodi 
rata  m  et  gratam,  habentes  ; 

Te,  fili  carissime,  ac  regnum  et  terras  tua  praedicta 
de  dictis  mille  et  quingentis  marchis  sterlingorum,  in 
dictis  sex  millibus  florenorum  auri,  sicut  et  prout  expri- 
milur  superiùs,  solutis  et  assignatis,  absolvimus  im- 
perpetuùm  et  quitamus. 

Datum  Avinione,  ni  nonas  julii,  pontiû'catus  nostri 
anno  decimo  septimo. 

Sub  filis  canabeis. 


78  ni' 


V 

H,  magno  sigiUo  liberato  '. 

\   i)    ■ 
An  B  Edward!  m. 

Mémorandum  quod  venerabilis  pater  J.  Cantuanen- 
sis  archiepiscopus  tocius  Anglix  primas,  canceilarius 
domini  Régis,  vicesimo  octavo  die  Septembris,  anno 
Regnidicti  régis  octavo.  Iiorà  vesperarum,  in  caméra 
ipsius  Kfgis  iu  palacio  suo  àpua  Weslm\  liberavil 
magnum  sigillum  suum,  in  quadam  bursa  sigillo  ip- 
sius archiepiscopi  consignata,  in  praesencia  venerabilis 
patris  H.  Lincoln'  episcopi,  ihesaurarii  ipsius  régis, 
Johannis  comitis  Cornub1 ,  Ricardi  comitis  Arundeil', 
magister  (sic)  Roberli  de  Strelford  arcliidiaconi  Can- 
tuar',  domini  Roberti  de  Taunton,  et  aliaruni  tune 
ibidem  existentium  ; 

Et  idem  dominas  Rei  sigillum  illud  a  praef'ato  archi- 
episcopo  recepit,  et  illud  venerabili  patri  H.  Dunolmensi 
episcopo,  quem  cancellarium  suum  ibidem  constituit, 
liberavit; 

Et  idem  episcopus  sigillum  illud  a  domino  Rege 
recepit,  et  debilum  juramentum  ibidem  praestitit; 

Et  die  Jovis  proximo  sequenti  idem  Canceilarius 
sigillum  praedietnm  in  capitulo  Fratrum  Prœdicatorum 
Eondun'  apperuil,  et  indè  brevia  fecit  consignari. 

1  Cet  acte  se  trouve  dans  les  Fxdera,  Conventiones,  etc.,  de 
Rymer,  edit.  de  Londres,  18-21,  vol.  H,  part,  u,  p.  893. 
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De  magtio  sigillo  iiberato  Johanni  archiepiscupo 
Cantuariensi l. 

A.  D.  1335. 
An.  9  Edwardi  m. 

Mémorandum,  quod  venerabilis  pater  R.  Dunolm' 
episcopus,  Cancellarius  domini  régis,  sexto  die  Junii, 
anno  regni  dicti  Régis  nono,  borà  nonà,  in  caméra 
Frairum  Minorum  de  Eborum,  ubi  idem  dominus  Rex 
liospitabaïur,  liberavit  eidem  domino  Régi  magnum 
sigillum  suuin,  in  quadam  bursa,  sigillo  ipsius  episcopi 
consignata,  in  praesencia  venerabilis  patris  H  Lincoln' 
episcopi,  thesaurarii  ipsius  domini  Régis,  dominorum 
Johannis  de  Warenna  comilis  Sun',  Radulphi  de 
NeviU',  senescalli  hospicii  ipsius  domini  Régis,  Galfridi 
le  Scrop',  ac  Magistri  VVillielmi  laZousche,  etaliorum 
tune  ibidem  existencium  ; 

Et  idem  dominus  Rex  sigillum  illud  a  prsefalo  episcopo 
recepit,  et  sigillum  illud  venerabili  palri  J.  Cantuar', 
archiepiscopo,  tocius  Anglise  primali,  quein  cancella- 
rium  ibidem  constiluit,  liberavit;  et  idem  archiepisco- 
pus  sigillum  illud  a  domino  rege  recepit,  et  debitum 
juramentum  ibidem  prsestitit  ; 

Et  eadem  die  posl  prandium  magister  Robertus  de 
Stretford,  archidiaconus  Cantuar',  frater  ipsius  archie- 
piscopi,  sigillum  illud  ad  ecclesiam  abbaciae  beatae 
Mariae  Eborum,  de  mandato  ipsius  archiepiscopi  de- 
tulit,  et  illud  ibidem  aperuit,  et  indè  brevia  fecit  con- 
signari. 

1  Cet  acte  se  trouve  dans  les  Fœdera,  Conventiones,  etc.,  de 
Rymer.édit.  de  Londres,  1821,  vol.  II,  part.  n,p.  909. 
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Pro  cpiscopn  Dimolmnisi  super  eccpensii  m  ambaêsiata 

•fia*. 

A.  D.  1336. 

\n  10.  Edwardi  m. 

Rex,  thesaurario  et  baronibus  de  Scaccario,  ac 
camerariis  suis,  salutem. 

Cum  ,  duodecimo  die  Julii ,  proximb  prœterilo  , 
miserimus  venerabilem  patrem  R.  episcopum  Dnnul- 
mensem,  ad  partes  Francise,  ad  traciandum  cum  magni- 
fieo  principe  domino  Phiiippo,  Hege  Francise  illustii, 
consanguineo  nostro  carissimo,  super  quibusdam  ne- 
gotiis,  nos  tangentibus  ; 

Et  ei  concesserimus,  pro  singulis  diebus,  quibas  in 
hujusmodi  obsequio  nostro  siaret,  usque  ad  redilum 
suum,  quinque  marcas  pro  vadiis  suis  percipiendas, 
eique  diversas  summas  pecuniae,  super  expensis  suis, 
in  itinere  illo  fecerimus  liberari  ; 

Ac  idem  episcopus  jam  nobis  supplicaveril  ut,  cum 
ipso,  tam  de  vadiis  suis  prœdictis  quam  de  expensis, 
per  ipsum  circa  passagia  sua  mariiima,  eundo  versus 
dictas  parles,  et  exindè  redeundo,  factis,  computari, 
et  sibi  ulleriùs  indè  fieri  faciamus  quod  est  justum  ; 

Nos,  sup|)licalioni  suse  in  hac  parle  annuentes,  vobis 
mandamus  quod  compotum  pnedicli  episcopi,  in  bac 
parte,  audiatis,  et  allocetis  sibi  quinque  marcas  pro 
singulis  diebus,  quibus  sic  stetit  in  obsequio  nostro, 
videlicet,  a  praediclo  duodecimo  die  Julii  (eodem  die 
computato)  usque  vicesimum  nonum  diem  Septembris, 


1  Ce  document,  ainsi  que  le  suivant,  est  insère  dans  les  I 
•lera,  Conntniiones,  etc.,  de  Rymer,  édit.    «le  Londres,  lbi'l, 
vol.  Il,  part,  n,  p.  !»•"><> 
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mue  proiimb  sequenlem,  quodie  ad  nos  rediit  (eodem 
die  similiter  compulato)  id  quod  sibi,  per  compotuin 
praediclum,  tam  pro  dictis  vadiis  suis  diurnis  quam 
pro  expensis,  circa  passagia  sua  factis,  ullra  praedictas 
summas  receptas,  deberi  inveniri  eontigerit,  vos,  prae- 
i'ati  thesaurarie  et  camerarii,  de  thesauro  uostro,  sol- 
vatis. 

Teste  Rege,  apud  Stryvelyn,  iv  die  Novembris. 

Per  ipsum  Regem. 


VI 11 


De  e.rpensis  per  cursores  suos. 

A.  D.  133G. 
An  10.  Edwardi  m- 

Rex,  eisdein,  salutem.  Stipplicavit  nobis  venerabi- 
lis  pater  R.  episcopus  Dunolmensis ,  ut,  eum  ipse 
uuper  (temporequo  ipsum  inisimusinnunciuni  nostruni 
ad  partes  Francise)  diversos  cursores  suos,  tam  ad  nos, 
ad  partes  Scotiee  quam  alibi  ad  partes  Alleinanniae  et 
Britanniae,  pro  quibusdamnegotiis  nostris  ibidem, prout 
idem  episcopus  per  nos  oneratus  extitit,  per  diversas 
vices  transmississet,  et  eis  diversas  pecuniarum  sum- 
iii. is,  de  denariis  propriis,  pro  vadiis  et  expensis  suis, 
in  bac  parte,  liberasset; 

Velimus  ei  de  eisdem  summis  solutionem  fieri  ju- 
bere,  nos,  supplicationi  suas  bujusmodi  annuentes,  ut 
est  justum,  vobis  mandamus  quod  eidem  episcopo,  de 
summis,  quos  bona  fide  asseritse  pro  obsequiis  nostris 
praedictis  solvisse,  ut  est  dicluni,  vos,  prtefaii  lliesau- 
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raiii  et  camerarii,  sohitioneni  celertm,  de  ihesauro 
DOBlro,  habero  faciltis. 

TeMc  ni  >upra. 

Per  iptpm  Regem. 


IX 


De  juissiujio  Johannis,  archiepiscopi  Cantuartensis,  cl 
Rkardi,  episcopi  Dunolmensis,  ad  partes  transmu- 


rmas  i , 


A.  D.  1338. 
An.  12  Edwardi  m. 


Rex,  dilecto  et  tideli  suo  Willielmo  de  Clynlon, 
comiti  Huntyngdon',  constabulario  castri  sui  Dovorr'  et 
custodi  Quinque  Portuum  suorum,  vel  ejus  locum  te- 
ncnti  in  portu  Dovorr',  salutem 

Cum  venerabiles  patres  J.  archiepiscopus  Cantua- 
riensis,  totius  Anglise  primas,  et  H.  episcopus  Dunol- 
mensis, ad  partes  transmarinas,  pro  quibusdam  arduis 
negotiis  nostris,  unâ  cum  venerabilibus  patribus  sancta? 
Romanaeecclesiae  cardinalibus,  de  mandato  nostro,  pro- 
ticiscantur. 

Vobis  mandamus  ,  quod  eisdem  archiepiscopo  et 
episcopo,  cum  ad  diclum  portnm  Dovorr' declinaverint, 
naves,  compétentes  et  beuè  minutas  pro  passagio  suo, 
et  familiarium,  equorum,  bernesiorum,  et  rerum  suo- 
rum,  habere;  navesque  illas,  unâ  cum  ipsis,  ad  partes 
praidictas  proficisci  faciatis,  proutiidem  archiepiscopus 


1  Cette  charte  se  trouve  dans  les  Fxdera,  Convt  ntione$,  etc. 
deRymer.cdit.  de  Londres,  18v?l,  vol.  II,  part,  il,  |>.  1045. 
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et  episcopus,  vel  eorum  aller,  vabis  scire  iaciet  ex 
parte  nostra  ;  • 

Ita  quod  pro  defectu  navium  hujusmodi,  negotia 
nostra  prsedicta  infecta  seu  relardala,  non  remaneant 
ullo  modo. 

Teste  Rege,  apud  Walton,  xxm  die  Junii. 

Per  ipsumRegem. 


X 

Litera  ad  deprecandum  pro  domino  Rege  *. 
Jul.  1340. 

An  14.  Edwardi  m. 

Ricardus,  permissione  divinaDunolmensis  episcopus, 
dilectis  iiliis  priori  et  conventui  ecclesùe  nostrae  ca- 
thedralis  Dunolmensis,  cum  sincerae  caritatis  augmento, 
benedictionem.  Quantis  et  qualibus  periculorum  pro- 
cellis  et  invasionum  horroribus  regnum  Angliai  subja- 
cuerit,  temporibus  retroactis ,  vestram  discrecionem 
credimus  immo  scimus  certitudinaliter,  non  latere  ; 
sed,  ecce,  ubi  plus  timebatur  adversitas  ibi  subito, 
benedictus  Altissimus  !  Versa  est  vis  turbinis  in  tran- 
quillum.  Jam  enim  ex  literis  domini  Cantuariensis, 
onini  hesitacione  semota,  recepimus,  quod  juslus  Do- 
minus  et  misericors,  cui  non  est  in  tibiis  viri  beneplaci- 
tum,  nec  in  fortitudine  equi  voluntas2,  nos  de  affligen- 
tibus  nos  salvavit,  et  odientes  nos  inimicos,  videlicet 
nostros  Francigenas,  per  manum  famuli  sui  domini 
nostri  Anglias  et  in  mari  conclusit3.  Quocirca  caritati 

1  Cette  lettre  se  trouve  dans  le  XXIe  vol.  de  la  collection 
Surtee,  intitulé  Dépositions,  and  other  ecclesiastical proceedings, 
1311  to  the  reign  of  Elisabeth.  Edited  by  Raine,  1  vol.  in-8, 
Londres,  1815,  p.  10. 

2  Psaume  cxlvi. 

3  Le  roi  en  personne  venait  de  détruire  la  flotte  française  le 
24  juin  précèdent,  le  jour  de  la  saint  Jean-Baptiste. 


184  mu- 

vèatra  firmiter  iojufjgimtia  et  mandamua,  quatenua,  bac 

uistanti  sexta  IVria,  coacta  proceaaione  solempni|  ac 

hx.ili-    \<n-i>  ur^anis,    in    hiinliiiii  |»i  ;o*<  »niis ,   Altissino 

pro  tania  iriumphi  gracia  bnmili  et  rincera  corde  of- 
Feralis  victimam  labiorum 

Valete. 

Scripta  :i|)ii(i  Middelham.  'i  .lui.  1340. 
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Pro  episcopo  Dunolmensi,  super  bqlœnis  ei  8turionibu$ 
infra  dominium  captis1. 

A.  J).  1843. 

An  17.  Kdwardi  i;i. 

Hex,  dilectis  et  lidelibus  suis,  Ricardo  de  Aldeburgb, 
Alexandre-  de  Nevill,  Willielmo  Basset,  Thoma1  de 
Mttliam,  et  Tboniae  de  Fencotes,  salutem. 

Mx  gravi  qucrela,  venerabilis  patris,  Rieardi  epis- 
copi  Dunolmensis  accepinuis  quod ,  cùm  nos  nuper 
susceperimus  in  protectionem  et  delrnsionem  nostram 
ipsum  epiacapum,  hoinines,  terras,  res,  redditus,  et 
omnea  possession»^  suas,  omnibus  cl  singulis  inbiben- 
irs  ne  quia  cis,  in  personis,  anl  rébus  suis,  injurum, 
molestiam,  dampnum  infenret  aut  gravamen; 

[demque  episcopus  babeat,  et  babere  debeat,  ipse- 
que  et  praedeceaaores  sui,  quondam  episcopi  loci  pras? 
iiicti ,  à  tempore  quo  dod  exlai  memoria .  babere 
cousueverint  wreccum  maria  infra  dominium  roanerii 


i  (V  curieux  document  se  trouve  dans  les  Fwkra,  Conven 

twnrs,  etQ.,  dfl   Kvmer.  e.lit.  (le  Londres,  L831.¥Ol.  Il,  p:irt.  Il, 
p.  |325 
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sui  de  Hoveden,  lani  de  piscibus  regalibus,  quam  de 
aliis  rébus  quibuscumque,  ad  terrain  ibidem  projectis; 
Quidam  malel'actores,  et  pacis  nostrae  perturbatores, 
duo  cete  et  duos  sturiones,  pretii  trium  milium  libra- 
rum,  ad  terram,  infra  dominium  ipsius  episcopi  prae- 
diclum ,  per  maris  intemperiem  projecta ,  quae.  ad 
praedictum  episcopum,  tanquam  wreccum  suum,  perti- 
nere  debent,  dum  idem  episcopus  in  diversis  obse- 
quiis  nostris,  lam  in  trausmarinis  quam  cismarinis 
parlibus,  et  sub  proteclione  nostra  praedicla  luit, 
vi  et  armis  ceperunt  et  asportaverunt,  et  alia  enormia 
ei  intulerunt  ad  grave  dampnum  ipsius  episcopi,  et 
contra  proteclionem  nostram  prsedictam  ,  ac  contra 
pacem  nostram; 

Et  quia  trausgressiones  praedictas,  si  taliter  perpe- 
tratae  fuerint,  relinquere  nolumus  impunitas,  assigua- 
vimus  vos  quatuor,  très  et  duos  vestrum  (quorum  vos, 
prsefate  Willielme,  unura  esse  volumus)  justiciarios 
nostros  ad  inquirendum,  per  sacramentum  proborum 
et  legalium  hominum  de  comitatu  Eborum,  per  quos 
rei  verilas  melius  sciri  poterit,  de  nominibus  malefac- 
torum  praedictorum  ,  qui  transgressiones  praedictas 
perpetraruut,  et  de  transgression ibus  illis  plenius  ve- 
ritatem,  et  ad  easdem  transgressiones  audiendum  et 
terminandum  secundum  legem  et  consuetudinem  regui 
nostri  Anglise  : 

Et  ideb  vobis  mamlamus  quod  ad  certos  dies,  etc., 
quos,  etc..  quorum,  etc..  ad  hoc  provideritis,  inqui- 
sitionem  i  11  a  in  facialis,  et  transgressiones  praBdictas 
audiatis  et  terminelis  in  forma  praedicla,  facturi,  etc.. 
salvis,  etc. 

Mandavimus  enim  vicecomiti  nostro  comitatus  prae- 
dicti,  quod  ad  certos,  etc..  quorum,  etc..  ei  scire  fa- 
ciatis,  venire  laciat  coram  vobis,  etc..  tôt,  etc..  per 
quos,  etc..  et  iuquiri. 

In  cujus,  eic 

Teste  Rege  apud  Weslnf .  xx  die  Mail. 

Per  ipsuiïi  Regem 
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CapeUa  Ricardi  Byryepiscop 

lu  exequiis  domini  Ricardi  Byry  episcopi,  babuil 
ecclesia  [Dunelmensis]  1res  equos  déférentes  corpiu 
ejusdem  el  capellam  ;i  manerio  sue  de  Âukland  ns<]ii<> 
Dunelmum  et  ex  ejus  capella,  unum  vestimentum  de 
aibacamica,  subtiliter  brudaia,cum  n  tunicis  et  m  capis 
et  n  pannis  pro  altari  ejusdem  brudaturae,  cum  historia 
oavitatis  (sic)  dominics  et  Dormicionis  el  Assumpcionis 
ejusdem  malris  glorios:e  ;  quodviz  vostinienlum  idem 
episcopus  lieri  fecerat  in  honorem  virgiuis  Maria  pro 
eodem  altari;  et  n  curtinas  albas  Blragulatas,  pro  COT- 
nibus  altaris;  et  i  paiinum  aureum,  viridis  coloris  pro 
tomba  ejusdem;  imam  mitram  brudatam  cum  multis 
parvis  perlis  diversi  coloris  et  cathenis  et  nodis  aureis  ; 
unum  baculum  pastorale  argenleum  cum  capite  deau- 
rato  ;  cerotecas  et  sandalia  ;  et  unum  tburibuluni 
argenteum  et  deauratum  ;  et  unum  pannum  loogum 
de  rubea  camica  cum  vinea  et  liteiis  intextis;  ex  quo 
facta  sunt  quatuor  vestimenta  et  i  casula;  ex  quibus 
unum  ad  magnum  altare  pro  Dominicis,  cum  duabus 
tunicis  et  u  capis.  et  iv  albis  ;  cetera  allaribus  in  eccle- 
sia sunt  distributa.  Item,  ex  dono  dicti  domini  Ricardi 
diu  ante  mortem  suam,  vs  panni  aurei  marmorei  coloris 
cum  leonibus  et  cervis  viridis  coloris  intextis  et  anus 
pannus  viridis  cum  albis  gallis  e!  viridibus  intextis,  ex 
quibus  facta  sunt  vestimenta  diversis  allaribus  in  eccle- 
sia. Item,  ei  dono  ejusdem,  n  vestimenta,  i  de  nigra 

1  Ce  curieux  document  se  trouve  dans  le  volume  des  publica- 
tions de  la  Surtr,<s  gociety,  intitulé  WiîU  ami  InxH  ntorie»  illus- 
trativeofthe  history,  manners,  tmngu*$e,  ttatistics,  tte.%  ofthe 
Il  orthern  <-<.n>iti<s ,./  Englandjrom  the  eleventh  century  </<>ir» 
wardi,  part    l,  eh.  \>u.  p.  95. 
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camica,  cum  m  eapis  cnm  largis  orariis  décerner  bruda- 
tis,  aliud  de  rubeo  welveto,  cum  multis  ymaginibus 
Sanctorum  in  tabernaculis  stantibus,  cum  auro  et  serico 
nobiliter  brudatis  ;  et  u  panni  pro  altari  de  eodem 
panno  et  brudatura  :  sed  et  unum  aliud  vestimenlum 
ejusdem  panni  et  coloris,  sed  et  multo  dicioris  bruda- 
turae,  cum  i  capa  et  duobus  pannis  pro  altari,  propo- 
<uit  ecclesia?  reliquisse,  sed  necessitate  coactus,  posuit 
illud  in  caueionem  domino  Radulpho  de  Nevyll  pro 
centum  libris;  qui  Radulphus  postes  sancto  Cuthberto 
optulit.  Post  mortem  Ricardi  Byry  episcopi,  fracla  fue- 
runt  mi  sigilla  ejusdem,  et  sancto  Cuthberio  oblata, 
ex  quibus  Ricardus  de  Wolveston  feretrarius  fecit 
unum  calicem  argenteum  et  deauratum  qui  est  ad  ai- 
tare  sancii  Jobannis  Baptistae  in  Orientali  parte  ec- 
clesise  :  sub  cujus  calicis  pede  sculpti  sunt  hi  duo  ver- 
sus subscripti. 

Hic  ciphus  insignis  fit  prœsulis  ex  tetra  signis 
Ri  :  Dunalmensis  quarti,  natu  Byriensis  1. 


XIII 

[nstrwnentum  de  equis  portantibus  literam  et  capeUam 

Ephcopi  - . 

A.  D.  1345. 

In  Dei  nomine,  amen.  Appareat,  quod  anno  ab  in- 
carnatione  Domini  mccc  quadragesimo  quinto,  die  vice- 
sima  mensis  Aprilis,  in  meis  Symonis  de  Charryng 
notarii  publici  et  testium  praesentia  subscriptorum , 
in  ira  prioratum  ecclesise  Dunelmensis,  in  quodam  sta- 


*  C'est  une  troisième  leçon  de  cette  inscription  que  j'ai  citée 
plus  haut. 
2  Voy.  Dunolmensis  historise  scriptorestrex,append.p.  cxxxn. 
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l>nlo  inter  magnam  portaoè  et  brecinum  prioratus 
ejusdem  constructo,  cooslitutus  personàliteryenerabilis 
vii-  et  discreius  tnagister  Johannes  de  Whytchyrche, 
reotor  eeclesise  de  Seggeffeld,  Dunolmensis  dioc< 
•  lecotorero  testament!  domini  Ricardi  de  Bury,  nupei 
episcopi  Dunolmensis  Be  dicens,  libéra  vil  execulorio 
Domine  supradicto  ,ut  dieebat,  <-t  tradidit  fratri  Waltero 
Gategang  menacho  et  sacristie  ipsius  ecclesix  Dunel- 
iiM'iisi'in.  pressenti  tune  ibidem,  duos  equos  magnos  gri- 
seos,  < | u i  [ilefam,  in  quajacebatcOrpusdicti  domini  epis- 
copi tune  defuneti,  portabant  a<l  îpsata  eeclesiàra  Du- 
nolmensem,  ecclesiasties  tradendum  ibidem  sépulture  : 
ei  ecian  rfhnm  equura  muliun.  videlioet  qui  capellam 
(lit-t i  defuneti  ad  ecclesiam  portabat  ean  lem  ;  quos 
tiiimos  très  equos  memoratos  idem  magister  lobannes 
asserebat  ex  coosuetudtne  débites  esse  priori  et  i 
ventui  ecclesiae  Dunolmensis  occasione  portacîonis  et 
sépulture  predictaruro.  Presentibus  lune  ibidem  Wil- 
lielmo  Pichecoc  capellano,  ac  Petro  de  Glif,  Thoma 
Brounesgrove  et  Willielmo  Page,  testibus  l. 


XIV 

Litrra  directa  episcopo,  pro  vestimenlis,  qnœ  nobi* 
conlulit  dominas  Ricardus  de  Bnruy  episcopus  Du- 
nolmensis. 

A.  D.  L345. 

Pateat  universis,  per  prsesentes.  quod  cnm  qmeilam 
conteneio  l'uisseï  mota  inter  nos  priorem  el  conventum 
ecclesis  Dunolmensis  super  vestimentis  quae  nuncu- 
pantur  albaetaerico  brudata,  videlicel  una  casula,  una 

i  Voj    Dunolmensit  historim  script' ires,  append,  p  cxzxm 
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dalmalica  el  una  lunica,  tribus  capis  et duobus  frontel- 
lis, ex  largicione  Ricardi  de  Burv,  dudum  Dunolmen- 
sisepiscopi,  ad  nos  etecclesiamDunolmensem  perlinen- 
tibus,  et  in  possessione  nostra  existenlibus,  quae  prsel'ato 
domino  Ricardo,  dum  vixit,  pro  vita  sua  gralanter  acco- 
modavimus,  et  quadominus  RobertusCalne,WillieImus 
de  HemmyngtOD  etWillielmus  de  Assh,  execulores  tes- 
tament! dicli  defuncti  occupant  et  detinent  minus  juste,- 
petentes,  ex  parte  una,  et  dictos  executores  contradi- 
centes,  ex  altéra,  conquievit  in  hune  inodum  ;  videlicei 
quod  dicti  execulores  oinnia  vestimenta  et  frontalia  su- 
pra dicta  nobis  traderent,  restituèrent,  et  de  eisdem  sa- 
tisfacerent  ad  plénum;  itaquod  nos  ipsos  executores  erga 
quoscumque,  occasione  premissorum,  conservaremus 
indempnes.  Cujus  concordiae  pretexiu  dicti  executores 
nobis  vestimenta  prœdicta  cum  frontellis  supra  dictis 
tradiderunt  et  liberaverunt  ;  et  nos  eodem  pretextu 
ca^emus  et  obligamus  nos  per  présentes  ad  conser- 
vandum  dictos  executores  semper  indempnes  racione 
hujus  deliberacionis  dictorum  vestimentorum  cum 
frontellis.  ut  prsemitlilur,  erga  omnes.  In  cujus  rei 
testimoiiium,  sigillum  nostrum  commune  prsesentibus 
est  appensum.  Data  Dunolmi,  xxi  die  mensis  Septem- 
bris,  anno  mcccxl  quinto. 

FIN    DES    PIÈCES    JUSTIFICATIVES. 
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'ROLOGUS 


U 


mversis  Christi  fidelibus,  ad  quos  praesentis 
scriptural  ténor  pervenerit,  Richardus  de  Buri,  mise- 
ratione  divina  Dunelmensis  episcopus,  salutein  in  Do- 
mino sempiternam ,  piamque  ipsius  prgesentare2  me- 
moriani  jugiter3  coram  Deo,  in  vita  pariter  et  post  fata. 
Quîd  rétribuant  Domino  pro  omnibus  quœ  retribuit 
mihi?  devolissime 4  investigat  psalmista,  rex  invictus  5 
et  eximius  prophetarum.  In  qua  quaestione  gratissima, 
seraetipsum     redditorem     voluntarium ,     debitorein 


1  Dans  le  ras  797,  St-Victor,  il  y  a  en  rubrique  :  Incipit  prulo- 
gus  jihilobiblon.  Dans  Pédit.  d'Oxford,  1599:  Pnejatio  auctoris 
ad  lectorem.  Dans  les  édit.  de  Francfort,  1610  et  Helmstadt,  1702: 
Richardi  de  Buri  episcopi  Dunelmensis  philobiblion,  prologus. 

-  Reprœsentare,  edit.  d'Ox. 

3  Ce  mot  manque  dans  l'édition  de  1500. 

*  Devotissimis,  ras.  797  ;  devotissimus,  édit.  1500,  1610  et  1702. 

5  Inunctus,  édit.  d'Ox 
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mullifarium,  el  sanctiorem!  optantem  consiliarium  re- 
cognoscit  ;  coocordans  cum  Aristotele  pbilosophorum 
principe,  qui  omnem*de  agibilibus  quaestionem  consi- 
lium  probal  esse  tertio  <t  sexto  Ethicontm. 

S;nir  si  propheta  t:iin  mirabilis',  secretorum  praescius 
diyinorom,  pracconsulere  volebal  tam  sollicite,  quomodo 
graie  possei  gratis  data  '•  refiindere,  quid  m>s  rudes  re- 
gratiatores,  el  avidissimi  receptores,  onusti  divinis  be- 
oeficiis  infinitis  poterimus  dignius :'  ?elle '■  Procul  dubio 
deliberatione  sollerti  et  circumspectione  multiplici, 
invitato  primitus6  spirituseptiformi,  quateousin  oostra 
meditatione  ignis  illuminans  exardescat»  viam  tmpedi- 
bilem  7  prœvidere  8  debemus  attentius,  quo  largitor 
omnium  de  collatis  munenbus  suis,  sponte  veneretm 
reciproce,  proximus  relevetur  9  ab  onere,  et'0  realus 
contractus  per  peccantesquotidie  eleemosinarum  renit- 
diis  redimatur11. 

Hujus  ergo  12  devotionis  monitione  praeventus  13  ab 
eo,  qui  solus  bonam  bominis  et  praevenit  voluntatem  et 
perficit ,  sine  quo  nec  sufficientia  suppetit  cogitandi1*; 
eujus,  quicquid  boni  fecerimus,  non  ambigimus  esse 
munus,  diligenter  tam  pênes  nos,  quam  cum  aliis 
inquirendo  discussimus,  quod  inter  diversorum  gene- 
rum  pietatis  officia  primo  gradu  placeret  Àltissimo, 
prodessetque  potins  Ecclesiae  militanti.  Et  ecce  inox  ,5 

1  Saniorem,  édit.  1i"3. 

2  Ad  omnrm,  édit.  <l'0\. 

I  Mirabili»  fuiurus,  prsscitts  dtvinorum,  édit.  d'Ox. 

•  Qrata,  édit.  d'Ox. 

•  I'igue,  nivs.  et  nlil.  d'Ox. 
■  Invoeato priut,  ms.  -ii.'ii. 

~  Les  mss.  porlenl  riun  non  un}>i  ihhih-m,  et   l'edit.  d'Ox    viam 
non   rediltihm. 
s  Provider*,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
i»  Rerrielur.  édit.  1500,  1610 el  1708. 

i'»  Manque  dans  1rs  édit.  I5«0f  1610  el  itmj 
n  Redmant,  édil.  de  1702. 
'2  fottur.édit.d'Ox. 
il  Praventi,  mss.  el  édit.  d'Ox 

i*  Cogitandi    <olo  modo,  m^    797,  tolvimmodo,  ms.  •l-'tb't,  el 
èdit.d'ôx. 
il  Manque  dans  l'edit.  d'<>\ 
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nustrie  consideralionis  '  aspedibus  grex  occurrit  scho- 

larium  elegorum,  quin  potins  electorum  !  in  5  quibus 

Deus  artifex  el  ancilla   natura  monim  optimoruin  et 

scientiarum  ceiebrium  plantaverunt  radiées;  sed3  ita 

eos  *  rei  familial is  oppressit  penuria  ,  quod  obstante 

fortuna  contraria,  semina  tam8  fecunda  virtutum,  in 

inculto  juyentutis  agro,  roris  debiti  non  rigala  favore, 

arescere  eompelluntur.  Quo  6  lit,  ut  lateat  in  obscur  is 

coud  ita    viî'tas  clara1,  ut  verbis   alludamus   Boëthii 

et  ardentes  lucernae  non  8  ponuntur  sub  modio  ,  sed 

itaqne9   prae  defectu  olei  penitus  exstinguuntur  :  sic 

agerin  vere  floriger  ante  messem  exaruit  ;  sic  frumenta 

in  lolium  ,  et  vites  dégénérant  in  labruscas,  ac  sic  in 

oleastros  olivoe  silvescunt,  niarcescnnt  omnino  tenellae 

trabeculae,  et  qui  in  fortes  columnas  Ecclesiae  polerant 

excrevisse,  subtilis  ingenii  capacitate  dotati,  studiorum 

gymnasia  derelinquunt.  Solainvidia10novercante,  repel- 

luntnr11  a  philosophiae  nectareo  poculo  violenter,  quam 

primo  gustaverunt,  ipso12  gustu  ferventius  sitibundi, 

liberalibusartibus  habiles,  et  scripturis  tantum  dispositi 

contemplandis,  orbati  necessariorum  subsidiis,  quasi 

quadam  apostasiae  specie,  ad  arles  mechanicas,  propter 

victus   solius   suffragia,  ad    Ecclesiae   dispendium  el 

totiuscleri  vilipendium,  revertuntur.  Sic  mater  Ecclc- 

sia  pariendo  filios,  abortire  compellitur,  quinimo   ab 

utero  fœtus  informis  menstruose  13  dirumpitur,  et  pro 

1  Coyitationis,  édit.  d'Ox. 

-  Cum,  ms.  "2454. 

3  Scilicet,  édit.  1500,  1610  el  1702. 

*  Ce  mol  ne  se  neuve  pas  dans  les  mss.  ni  dans  l'èdit.  d'Ox. 

1  Manque  dans  l'édit.  d'Ox. 

6  Quibus,  édit  d'Ox. 

7  Clara  tenebris,  ms.  2454. 

8  Nunc,  ms.  2454 

w  Manque  dans  le  ms.  797  el  l'éd.  1500.  Dans  le  ms.  2454,  ci  dans 
les  edit.  de  Francfort,  1610,  et  Helmstadi,  1702,  scilicet  remplace 
sed  itaque.  Dans  l'édit.  d'Ox.  il  v  a  sed  pro  defectu. 

io  lnedia,mss.  et  édit.  d'Ox. 

11  Refelluniur,  édit.  d'0\. 

■!  Proprio,  édit.  1500,  1610  el  i702. 

13  Monstrote,  édit.  d'Ox 
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puucis  nûnisBiaque  quibus  conteotatur  neutre,  alumnos 
amittil  egregios  neitea  promorondos  in1  pugiles 
fidei  et  athletas.  Hou  quani  repente  tela  succiditur, 
dam  Lexentis  menus  oraiter!  Heu  quod  >"1  eclipsatar 
in  aurore*  cAerissun  et  planett  pregrediens  regiretur 
rétrograde,  ac  natorana  et  speciem  vers  steUx  près- 
tendons,  subito  decidit1  et  lii  ;issul»!  Quid  poterit  pins 
bomo  intuori  niiserius?  Quid  misericord'ue  viscera  pe- 
aetrebfil  soutins  ¥  Quid  cor  congela  Lu  m  intus  4  in 
calentes  guttas  resolvit5  facilius?  Amplius6  arguentes 
a  sensu  contrario,  quantum  profuit  toti  reipublicœ 
christiana?,  non  quidem  Sardanapali  deliciis,  neque 
Cresi  divitiis  enutrire  7  studentes,  sed  melius  medio- 
critate  scholastica  suflragari  pauperibus,  ex  cventu 
pneterito  recordemur.  Quot  oculis  vidimus,  quoi  i  \ 
scripturis  collegimus,  nulla  8  suorum  natalinm  claritate 
fulgentes,  nullius  haereditatis  successione  gaudentes, 
sed  tantum  proborum  virorum  pietate  suffultos,  apos- 
tolicascathedras  meruisse?  Subjectisfidelibus  pnefuisse 
probissime  ?  Superborum  et  humiliuni 9  colla  jugo 
ecclesiastico  subjecisse  et  procurasse  propensius  Ec- 
clesiae  libertatem? 

Quamobrem  perlustratis  bumanis  egestatibus  us- 
quequaque,  caritativae  considerationis  intuitu,  buic 
tara  caliginoso  10  generi  hominum,  in  quibus  tamen 
tanta  redolet  spes  profectus  Ecclesiae,  praeelegit  pe- 
culiariter  nostrae  compassionis  aflectio  pium  ferre 
praesidium  ,    et    eisdem    non    solum    de    necessariis 


»  Et,  Mit.  d'Ox. 

*  Aura,  etlit.  d'0\ 

3  Decidens  fit  assub,  Mit.  d*Ol 

*  Ut  intui,vuÊ.  et  Mit.  d'Ox. 

:'  Guttas  efTundat  resolvet,  ms.  2454    Resolvet,  edil    A'Qj 
fi  Amplius  ergo,  edil.  1500,  1599,  1610  et  17"2 

7  Enervare,  niss.  et  edil.  d'Ox.  Enarrare,  ms.  3352c 

8  Nulla  ex  suorum,  Mit.  d'Ox. 

9  Sublimium,  mss.  el  édit  d'Ox. 

10  Tandem  calamitoso,  mss.  797,  33â2«- et  edil.  d'Ox.  Tarn  calo- 
mitoso,  ms.  2454. 
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viciai,  verum  nmlto  magis l  de  libris  utilissimis 2 
studio  providere.  Ad  hune  effectum  acceptissimum, 
eoram  Domino3,  nostrajam  abolim4,  vigilavit  intentio 
indefessa.  Hic  quidem5  amor  exstaticus,  tam  potenter 
nos  rapuit,  ut,  terrenis  aliis  abdicatis,  ab  animo  acqui- 
rendorum  librorum  solummodo  flagremus6  affectu.  Ut 
ergo  7  nostri  finis  intentio  tam  posteris  pateat  quam 
modernis ,  et  ora  loquentium  perversa ,  quantum  ad 
nos  pertinet,  obstruamus  perpetuo,  tractalum  parvu- 
lum  8  edidimus  ,  stilo  quidem  levissimo  modernorum. 
Est  enim  ridiculum  9  rhetoricis,  quando  levis  materia 
scribitur  grandi  stiloio.  Qui  tractatus,  amorem  quem  ad 
libros  habuimus ,  ab  excessu  purgabit ,  devotionis  in- 
tentas propositum  propalabit ,  et  circumstantias  facti 
nostri,  per  viginti  divisi11  capitula,  luceclarius  enarra- 
bit.  Quia  vero  de  amore  librorum  principaliter  dis- 
sent, placuit  nobis,  more  veterum  Latinorum,  ipsum 
graeco  vocabulo  Philobiblionn  amicabiliter13  nuncupare. 


1  Etiam  au  lieu  de  multo  magis,  lus.  2454. 

2  Utilissimo,  édit.  d'Ox. 

3  Deo,  édit.  d'Ox. 

*  Jam  absolvi  vigilavit,  édit.  d'Ox. 

5  Quidem  manque  dans  les  mss.  et  dans  l'édit.  d'Ox. 

6  Flagraremus,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

7  Igitur,  mss.  2454,  53b2c  et  édit.  d'Ox. 

8  Parvulinum,  mss.  797  et  3552c. 

9  Ridiculosum,  mss.  797,  3352c  et  édit.  d'Ox. 
*o  Describitur  stilo,  ms.  3352^  et  édit-  d'Ox. 

11  Divixus,  mss.  etédii.  d'Ox. 

12  Philobiblon,  édit.  d'Ox. 

13  Amabililer,  mss.  et  édit.  d'Ox. 


EXPLIC1T    PROLOGLS. 


CAPITULUM  PRIMUM 


DE    C0M.MENDAT10NE    SAPIENTIyE    ET    LIBRORUM     IN     UCIBUS 
SAPIENTIA    HABITAT  !. 

1  hesalrus  desiderabilis  sapientiae  et  scientiae,  queni 
omnes  hommes  per  instiuctum  naturae2  desiderant, 
cunctas  mundi  transcendit  divitias  infinité  :  eujus  res- 
pectu  lapides  pretiosi  vilescunt  :  in  8  cujus  compara- 
tione  argentum  lutescit,  et  aurum  obryzum  exigua  fit 
arena  :  cujus  splendore  tenebrescunt  visai  sol  et  luna  : 
cujus  dulcore  mirabili 4  amarescunt  gustui  inel  et 
manna. 

0  valor  sapientiae  non  marcescens  ex  tempore,  vjrtus 
virens  assidue,  onine  virus  evacuans  ab  habente5!  0 
munus  cœleste  liberalitatis  divinae,  descendens  a  Paire 
luminum,  ut  mentem  rationalem  provehas  usque  ad  fi 


1  La  rubrique  du  uis.  797,  et  le  tilre  du  chapitre  de  l'edit.  d'Oxford 
portent  :  Quod  thésaurus  sapientiœ  potissime  sit  in  libris. 

2  Naturx  scire  desiderant,  édit.  d'Ox. 

3  Ce  mot  n'existe  pas  dans  les  mss.  ni  dans  l'edit.  d'Ox. 
^  AdmirabUi,  lits.  -2'tô't 

'anc  virus  évacuant  ab  hubente  manque  dans  l'edit.  d*Ox 
'  In.  as.  2454.  Usque  cœlum,  ins.  "^rl 
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coefaaj  Ides  inieUecius cœlestis alimoDia,  qurm  qui 

iMlmit,  adliuc  cmi!'h'|iI,(|ii('iii  qui  hibunt,  adliuc  silu'iit  : 
<i  lan^unitiuni  I  animas  liaiin.mia  hrlilicatis,  qiiain  qui 
audit,  Diillatenus  confundetur.  tu  es  morum  moderatrix 
rI  régula,  ••'(•iiikIiiiii  quam  ■  operana  non  peocabit. 
Pot  te  reget  régnant  et  legum  eondUore»  justa  iecer* 
niuit.Vrv  te  depoçita  rusticitate  oalura  »,  elimatia 
ingeniis  atque  liuguis 4,  vitiorum  sentibus  coeffossis ■ 
radicitus,  apices  oonsequuntur  honorum*,  fiunique 
patres  patriae  et  comités  principum,  qui  sine  te  con- 
flassenl  lanceas  in  ligooes  et  vomeres,  vel  cum  lilio 
prodige  pascerent   fortasse   sues7. 

Quo  nanique  sic8  lates  potissime  multum  9,  piœelee- 
te  l0  thesaure?  etubi  te  inventent 1!  anim:e  sitibumlir  ' 
In  libris  quidem12  procul  dubio  posuisti  tabernaculum 
desiderabile13  tuum,  ubi  te  fundavit  Altissimus,  lumen 
luminum,  liber  vitae.  Ibi  namqueu  te  omnis,  qui  petit, 
accepit15  :  qui  quaerit,  invenit,  et  pulsantibus  ,6  cilius 
aperietur.  In  bis  Chérubin  alas  suas  extendunt,  et 
intellectus  studentium  ascendunt  w,  et  a  polo  usque  ad 
polum  prospieiunt 18,  a  solis  ortu  usque  ;id  occasum  '9. 


1  Languentis  anima',  DM.  797,  et  edil.  d'Ox. 

2  Quem,  édit.  îrjOu. 

a  Rudiiate  nativa,  liiSS.  et  éiiil    il'0\. 

4  Si'/nis,  dis.  797. 

5  Ejfossis,  dis.  2454.  Confossis,  dis.  3352> . 

6  Honoris,  di^s.  ci  édit.  d'Ox. 

7  Forte  sues,  diss.  el  édit.  d'.0x. 

8  Namque  sic  manquent  dans  les  inss.et  l'édii.  d'Ox 
'■>  Multum  manque  dans  l'édit.  d'Ox. 

'0  Preeeffectr,  dis.  797. 

11  Repartent,  diss.  ci  édil.  d'Ox. 

*2  Quidem  manque  dans  les  m^.  ci  l'édii  d'Ox. 

tS  Ce  IOOI  ne  se  ironvc  pas  dans  les  m^s    cl  l'édii.  d'Ox. 
•*  Ce  mol  ne  M  inuivc  pas  dans  les  inss.  cl  l'édit.  d'Ox. 
15  Les  mots  petit  et  accepit  ne  se  irouvent  pas  dans  l'édit.  de 
1473. 
'2  Pulsuniibus  improbe,  diss.  cl  edit.  d'Ox. 
*~  Ut  mtelleetui  ttudeniii  tueendat,  in^-s.  el  édil.  d'Ox. 
18  Polo  ad  polum  prosfiirnit,  diss    et  édit.  d'Ox. 
'9  Ortu  et  occaeu,  inss.  el  édit.  d'Ox. 
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ab  aqniloiie  et  mari  ».  In  his  comprelumsibilis*  ipse 
Dens  allissimus  apprehensibiliter  continetur  et  colitur; 
in  his  patet  natnra  cœlestium,  terrestrinm  et  infer- 
norum;  in  his  cernuntnr  jura,  quibus  omnis  regitur 
politia,  hiérarchise  cœlestis  distinguuntur  officia,  et  dœ- 
nionum  tvrannides  describuntur,  quos3  nec  ideae  Plato- 
nisexsuperant,  nec  Cratonis4  cathedra  continebat. 

In  lirais  mortuos  quasi  vivos  invenio  :  in  libris  raton 
praevideo  :  in  libris  tes  bellicae  disponuntur  :  de  lirais 
prodeunt  jura  pacis.  Omnia  corrumpuntur  et  tabescunt 
in  tempore  :  Saturnus  quos  générât,  devorare  non  ces- 
sât :  quoniain  5  mundi  gloriam  operiret  oblivio,  nisi 
Deus  mortalibus  librorum  remédia  providisset.  Alexan- 
der  8  orbis  dominator  7,  Julius  orbis  et  urbis  invasor, 
qui  et  in  arceetarte8  primus ,  in  unitate  personae  as- 
sumpsit  imperium,  tidelis  Fabricius  et  Cato  rigidus,  ho- 
die  caruissent  memoria,  si  librorum  sulFragia  defuis- 
sent.  Turres  ad  terram  sont  dirutae  9,  civitates  eversae 
putredine  perierunl10  triumphales.Necquicquamrepe- 
riet  Rex  vel  Papa,  quo  perenniter ll  privilegium  confe- 
ratur  commodius  l2  quam  per  libros.  Reddit13vicissitu- 
dinem  liber  l'actus,  ut,  quamdiu  liber  supererit,  actor  u 
manens  athanatos  nequeat  interire,  teste  Ptolemaso  in 
prologo  Almagesti  :  non  fuit,  inquit,  mortwis,  quiscien- 
liam  vivificavitjùms  igitur  infinito  thesauro  librorum 15 

1  Aquilone  ad  meridiem,  édil.  1702. 

2  Incomprehensililis,  mss.  2454  5352c  et  édil.  d'Ox. 

3  Quax.  édit.  d'Ox. 

*  Le  ins.  797.  dit  Catonis.  Tliomas  James,   dans  son  édition 
d'Oxford,  cite  une  même  variante. 
3  Omnem,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

6  Alexander  Macedo  orbis,  ms.  2454. 

7  Domiior,  mss. 

8  Qui  et  Marte  et  arte,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

9  Dejectse,  édit.  d'Ox. 

10  Perierunt  formice  triumphahs,  mss.  et  edit.  d'Ox. 

H  Reperit  Rex  vel  Papa,  quo  perhennitatis,  mss.  et  édil.  d'Os 

12  Commodius  manque  dans  l'èdit.  de  1702. 

13  Reddit  auctori,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
i*  Auctor,  mss.  et  edit.  d'Ox. 

15  Librorum  de  quo  scriba  doctus,  mss.  el  édil.  d'0\ 
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rloctus  scriba  profert  nova  et  vetera,  per  quodcunque 
;  :  1 1  «  •  i  î  n  s  speciei  pretium  limitabit?  Veritas  TÎncens  supei 
omnia,  qus  regem,  vinum  et  mulieressupergreditur1, 
quant  amicis  praehonorare  beneficium1  obtinel  sanctita- 

tis  :  (jir.f  est  via  sine  "'  devio  cl  vil;i  v  sine  terniino,  cm 

sacer  Boëthius  attribuil r>  triplex  esse,  in  mente,  voce  et 
scripto.  lu  libria  videturmanere'utiliusel  fructificare 
Pecundius  ad  profectum.  Nam  veritas1  vocis  périt  com 

SODltU  :  veiitas  mente  lateiis  est  -ipi< utia  absCOUSa*  et 

thésaurus  invisus  :  veritas  veto  quae  tucel  in  libris, 
omiii  se  disciplinai]  sensui  mantfestare  desîderat.  Visui 
«liini  Legitur  ■  auditui  dmn9  auditur,  amplius  vero  et 
taetui10  se  commendat  quodstm  modo,  dum  trauscribi 
se  sustinet,  colligari,  corrigi  et  servari.  Veritas  enim 
mentis11  elausa  licet  sil  possessio  nobilîs  animi,  tanien 
cum  12  caret  socio,  non  constat  esse  jucundam1*,  <le  qua 
nec  visas  judicat  nec  auditus.  Veritas  vero  Tocis  soli 
patet  auditui,  visuni  latens,  qui  pluies  nobis  ditVeren- 
tias  rerum  ostendit  u,  affiiaque  subtilissimo  motui 
incipit  et  desinit  cpiasi  simul15.  Sed  veritas  sciipla 
libri  non  successiva  sed  pevmanens  palam  se  pTaebel 
aspectui,  et  per  Bpirituales "vias  oculorum  veluti  vesti 
bula  ad   sensus   communiste   et  imaginationis  atria 

1  Muîierem  superare  dicitur,  édit.  d'Ox. 

>  Officium,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

"•  Qum  i  si  et  via  sire,  niss.  pi  édit.  d'Ox. 

*  Fîo,  édit.  de  1702. 

&  Tribuit,  nis.  2454. 

,:  Maturare,  ms.  -iVik. 

î  Ptrtar,  mss.  et  édit.  B'Ox. 

8  Abscvnilild,  odit.   d'Ox. 

9  Cum,  ms.  MM. 

10  Ampliuset  iartu.  ms.  797,  Amplius  et  taetui,  B1SS.  MM,  8562' 
n  édit.  d'Ox. 

11  V0lita*  ciuict's,  ms.797.  Veritm  mentis,  mss.  MM,  "i.">21  cl 

édit-d'Ox. 

'2  Qitiatamen  caret,  mss.  7<>",  5S5S<  et   édit.  d'Ox.     Que  ta 
caret,  nis.  2454. 
'3  Jucuiiila,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
i*  Afonttrai,  mss.  797.  5552e  et  édit.  d'Ox. 

15  Simi/iter,  édit.  d'Ox. 

16  Et  pry  tphmrulatptrviat oculorum, v$tMula  sensus  commu- 
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transiens,  thalamum  întellectus  îngreditur,  in  cubile 
mémorise  se  recondens,ubi  aeternam  mentis  conge.nerai 

veritatem. 

Postremo  pensandum  quanta  doetrinae  commoditas 
sit  in  libris,  quam  facilis,  quam  arcana,  quam  tuto  l 
libris  lmmanae  2  ignorantise  paupertatem  sine  vere- 
cundia  denudamus.  Hi  sunt  magistri,  qui  nos  ins- 
truunt  sine  virgis  et  ferula,  sine  verbis  et  choiera3, 
sine  pannis  et  pecunia.  Si  accedis,  non  dormiunt, 
si  inquirens  interrogas,  non  se  abscondunt,  non  re- 
niurmurant,  si  oberres,  cachinnos  nesciunt,  si  ignores. 
0  libri  soli  libérales  etliberi*,  qui  omni  petenti  tribui- 
tis,  et  omnes  manumittitis  vobis  sedulo  servientes! 
Quot 5  rerum  millibus  typice  viris  doctis  recommenda- 
mini6,  in  scriptura  modo7  divinitus  inspirata.  Vos 
enim  estis  profundissimaB  sopbiae  fodinse  :  ad  quas 
sapiens  filium  suum  mittit,  ut  inde  thesauros  effodiat, 
Proverbiorum  secundo  8;  vos  putei  aquarum  viventium, 
quos  pater  Abraham  primo  l'odit ,  Isaac  eruderavit, 
quosque  nituntur  obstruere  Pbilistinî 9,  Genesis  vice- 
simo  sexto.  Vos  estis  rêvera  spicae  gratissimae,  plena? 
granis,  solis  apostolicis  manibus  confricandae,  ut  egre- 
diatur  cibus  gratissimuslo  famelicis  animabus;  Matth .  xii  . 
Vos  estis  urnae  aureae,  quibus  manna  reconditur  atque 
petrae  mellifluaë,  imo  potms  favimellis,  ubera  uberrima 
lactis  vila?,  promptuaria  semper  plena.  Vos  lignum 
\  îlae,  atque  quadripartites  fluvius  paradisi,  quo  mens 

nig,  niss.  797  et  5552e.  Et  per  spirituales  perrias  oculorum,  res- 
tibula  sensu»  commuais,  ms.  2454.  FA  per  sphœrulas  pervias  ocu- 
lorum,  vestibula-  (seu  vestigia)  sensus  communis,  edit.  d'Ox. 
i  Toio,  édit.  1702. 

*  Ce  mol  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms.  2454. 

3  Hi  libri  sunt  magistri  qui  nos  instruunt  sin?  virgis  et  rho- 
1er  a,  édit.  d'Ox. 

*  0  libérales  et  libri  gui,  ms.  2454. 

5  Qui,  ms.  2454. 

6  Commendamini,  édit.  1702. 

1  Scriptura  nobis,  mss.  el  édit.  d'Ox. 

8  Quinto,  édit.  1500, 16)0  et  1702. 

9  Palestine  mss.  et  édit.  d'Ox. 

io  Sanissiïnus,  mss.  797  et  5SS3c.  Suavittimus,  ms.  2454  et  édit. 
d'Ox. 
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liiimana  paseitnr  et  aridns  intelleelus  imbuitnr  el 
rigatar.  Vos  arca  Noîl*  et  seala  laeob,  canalesque  qui- 
Itns  Fœtus  intuentinm  colora  tur1.  Vos  lapides  teathno- 
nii,  et  lagenc  serrantes  lampades  Gedeonfo,  pera 
DaTÎd,  de  tjua  Hmpidissimi  lapides  extrabuntur,  ni 
Goliath  prosternatur.  Vos  esti>  aorea  vasa  tenpli,  arma 
cleticorum  militia\  (juibus  tela  neqnisshni  destmnntnr, 
olive  fécondas,  vinesfi  Engadi,  tiens  sterilescere  nes- 
cientes,  lueenue  ardentes»,  et  optima  qnseque  Scrip- 
tural libris adaptare  poterhnns,  si  loqui  libeat  hgurate. 


CAPITULUM    I  I 

(APITULUM   ADTEM    ISTUI)  SECCNDl'M    CARIT   QUOD   MBRI  DIVITIIS 
ET  DBL1CII9   CORPORALIBIS   SINT   PRjT.PON'ENM  S. 

bi  quodlibet  *  juxta  gradum  valons  gradum  mereatur 
amoris,  valorem  vero  librorum  inefl'abilem  persuadet 
praesens  6  capitulum,  non  tamen  •  liquet  lectori ,  qnid 
sit 7  concludendnm  probabiliter.  Non  enim  demonstra- 
tionibus  in  morali  materia  ntimur  ,  recordantes,  qno- 
niam  disciplinati  hominis  est  certitudinem  quaerere, 
sient  rei  natnram  perspexerit  tolerare,  Aristotele  phi- 
losopho8  attestante  Ethicor ton  primo  et  Metuphysiav 
secundo*  :  quoniam  nec  Tullius  requirit  Euclidem, 
nec  Enclidi  Tullins  facit  lidem.  Hoc  rêvera  sive  logice 

1  Colorantur,  rass.  ||  étlil.  d'Ox. 

2  Ardentes,    semver  in    manibus   pr<rtendenda> ,  ni»-,  el  t'ilil- 

d'Ox. 

3  Qualis  amor  libris  rationabittter  debeatur.  OSS.  797,  SSSftcel 
rrtii.  d'OX. 

•  (luiilhbet,  édil  d'Ox. 

■  Prmcedau,  mss.  el  <"«l 1 1  d'Ox. 

*  Capitulum  pain  m  Hqmet,  BUS.  rtcilit.  d'Ox. 
-  I  inde  eoncludenaum,  mss.  el  édit.  d'Ox. 

9  Tolerare,  archiphilosovko  attestante,  ms>.  el  edil.d'Ox. 
9  Et  metaphytics  tecunao  manquent  dais  les  mss  etl'Mil.  d'O 
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sive  rhetorice  suadere  conamur,  quod,  quaecunque 
divitiœ  vel  deliciœ  cedere  debent  libris  in  anima  spiii- 
tuali,  ubi  spiritus,  qui  est  charitas,  ordinat  charitatem. 
Primo  qukîëm,  quia  in  libris  sapientia  continetur  l 
plus,  quam  omnes  mortales  comprehendunt2;  sapientia 
vero  divitias  vilipendit  5  ,  sicut  capitulum  antecedens 
allegat.  Praeterea  Aristoteles,  de  problematibus  *  III, 
problemate  10,  istam  déterminât  quaestionem,  propter 
quid  arUiqui  in  gymnasticis*  et  corporalibits  6  agoniis 
promût  statuerunt  potioribus,  nullum  unquam 7  prœ- 
mium  sapientiœ  decreverunt?  Hanc  quaestionem  ita 
solvit 8  :  in  gymnasticis  exercitiis  prœmium  est  melius 
et  eligibilius  Mo  pro  quo  datur.  Sapientia  autem  nihil 
melius  esse  constat9  :  quamobrem  sapientiœ  nullum  potuit 
prœmium  assignari.  Igitur  l0  nec  divitiae  nec  deliciae 
sapientiam  "  antecellunt. 

Rursus  amiciliam  divitiis  praeponendam  esse  solus 
negabit  insipiens,  cum  sapientissimus  hoc  testalur; 
amicitiae  vero  veritatem  archipliilosophus  *2  praehonorat, 
et  verus  Zorobabel  omnibus  anteponit.  Subsunt  igitur 
deliciae  13  veritati.  Veritatem  vero  potissime  ettuentur 
et  continent  satis  u  libri,  imo  sunt  veritas  ipsa  scripta , 
quia  15  pro  nunc  librorum  asseres  librorum  non  asse- 
rimus  esse  partes.  Quamobrem  divitiae  subsunt  libris, 


i  Continetur  potissime  plus,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
â  Mortales  naturaliter  comprehendant ,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
3  Parvipendit,  mss.  797  et  2454,  et  édit.  d'Ox.  Comprehendit, 
ms.  3352c. 

*  Problematibus,  particulo  30,  mss-  797,  3352<  et  édit.  d'Ox. 
o  Aniiqui  pro  gymnasticis,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

6  Temporalibus,  édit.  de  1702. 

7  Uni,  édit.  de  1702.  Uno,  édit.  de  1610. 

8  Hanc  responsione  tertia  ita  solvit,  mss. 

9  Potest,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
K>  Ergo,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
'1  Animam,  édit.  de  1702. 

12  Jeruphilosophus,  mss.  et   édit.  d'Ox. 

13  Ergo  divitix,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
i*  Sacri,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

H  Quoniam,  mss.  et  edit.  d'Ox. 

t  1 


.10  PHILUBIBLION. 

praesertim  cum  pretiosissimum  genus  divitiarum  om- 
ii ii 1 1 u  sim  amici,  sicul  tecundodé  Consolatiotie  lestatur 
Boëtbius  :  quibus  tamen  librorum  veritas  esl  |»<irAris- 
lotelem  praeferendai.  àmplius  vero  cum  •  divitiae  ad 
>olius  corporis  Bubsidîa  primo  <i  priocipaliter  perti- 
nere  Doscantur  :  veritas  ■  vero  librorum  -il  perîectio 
rationis,  quaa  bonum  kumanum  proprie  oominatur. 

Ergo*  appareil  «] u< ><  1  libri  bommi  ratione  utenli 
-mit  diviiiis  cariores.  Prarterea  enim  illud ,  quo  :i 
iidos  defendilur  6  commodius,  dilatatur  7  diffusais, 
predicatur*  lucidius,  diligibilius  débet  esse  fideH. 
Hoc  autem  est  librorum  9  veritas  Ubris  °  iuscripta, 
quod  evidentius  Bguravii  Salvator,  quando  eontn 
lentationem  n  prasliaturus  viriliter  se  scuto  circum- 
dédit  veritalis,  non  cujuslibet  sed  Xi  scripts1*,  scri- 
ptum  est  prœmittens,  quod  vivie  vocis  articulo  eral 
piolaturus  !'•  ;  Malth.  IV.  Rursus  igitur11  telicitatem 
nenio  dubitat  esse  diviiiis  16  piaeponendam.  Cou* 
sistit  enim  17  félicitas  in  operatione  nobilissimae  et 
divinioris  potentiae  quam  babemus,  dum  videlicel 
intellectus  vacat  lotaliter  veritali  sapienliae  contem- 
plandse,  quai  est  delectabilissima  omnium  operationnm 
secundum   virtutem ,    sieut    princeps    philosopborum 


1  Pneponenda,  ms.  2454. 

-  Ampliits  cum,  inss.  el  édit.  d'Ox. 

;*  Virtus,  inss.  3454,  5352<  et  édit.  d'Ox. 
*  Ergo  manque  dans  les  inss.  et  l'edit.  d'Ox. 

5  Pr.rterra  quo,  ms.  2454    Prseierea  illud  quo,  edit.  d'Ox. 

6  De.fendcretur,  niss.  çl  édit.  d'Ox. 

7  Di'lataretur,  inss.  et  edit.  d'Ox. 

8  Prsdicaretur,  inss.  el  édit.  d'Ox. 

9  Librorum  manque  dans  les  mss.  787,  3:i*»-2'  et  IVdii  d'Ox. 
io  Libris  manque  dans  le  ms.  8454. 

n  TenMorem,  ms-.  el  édil.  d'Ox. 

12  Jmo.  inss.  et  édil.  d'Ox. 

I*  Scrijpturw.  édit.  d'Ox 

iv  Voeu  oraculo  fuera  probaturut,  inss.  et  edit.  d'Ox. 

15  Autem,  inss.  787,  8359e.  Krgo,  mss.  2454.  Etiam,  Mit.  d'Ox. 

1 6  Dubitat  pr9ponendam,  ms.  787-  Dubitat  diviiiis  prspvnen- 
dom,  ms.  2454. 

17  Autem,  mss.  el  edit   d'Ox 
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Aristoteles  i  déterminât  quarto  ■  Ethicorum  ;  propter 
(juotl  et  philosophia  videtur  habere  admirabiles  delec- 
tationes,  puritate  et  firmitate,  ut  ibidem3  scribitur 
eonsequenter.  Contemplatio  autem  veritatis  nunquani 
est  perfectior  quani  per  libros,  dum  actualis  imaginatio 
continuata  per  *  actum  intellectus,  supervisas  veritates 
non  sustinet  interrumpi.  Quamobrem  libri  videntur  esse 
l'elicitatis  speculativae  immediatissima  instrumenta; 
unde  Aristoteles,  solphysica38veritatis,  ubi  de  eligendis 
distribuit  methodos  6,  docet,  quod  philosophari  est 
simpliciter  eligibilius  7  quam  ditari,  quamvis  casu, 
ex  circumstantiis 8  puta  necessariis,  indigenti  ditari 
quam  philosophari  sit  potiuseligendi,  tertio  Topicorum. 
Adhuc9  cuni  nobis  libri  sint  commodissimi  magistri, 
ut  praecedens  assumit  capitulum,  eisdem  non  immerito 
ta  m  amorem  quam  honorem  tribuere  convenit  magis- 
tralem.  Tandem  eu  m  omnes  homines  ,0  nalura  "  scire 
desiderant,  ac  per  libros  scientiam  veritatis  12  prœop- 
tandam  divitiis  omnibus  adipisci  possimus  ,  quis  homo 
secundum  naturam  vivens,  librorum  non  habeat  appe- 
titum?  Quamvis  vero  13  porcos  margaritas  spernere 
videamus  u,  nihil  in  hoc  prudentis  laeditur  opinio , 
quominus  oblatas  comparet  margaritas.  Pretiosior 
igitur  est  cunctis  opibus  sapientise  libraria ,  et  omnia 
quae  desiderantur,  huie  non  valent  comparari.  Pro- 
verb'orum  tertio.  Quisquis  igitur  fatetur  se  veritatis15, 

1  Aristoteles  manque  dans  les  mss.  et  l'édit.  d'Ox. 

2  Decimo,  mss.  et  edit  d'Ox. 

3  Manque  dans  les  mss.  et  l'édit.  d'Ox. 

4  Per  librum  actum,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

5  Philosophiez? ,  édit.  d'Ox. 

6  De  eligendis  discipîinarum  methodis,  ms.  2454. 

7  EUqibilibus,  édit.  de  1702. 

"  Quamvis  in  casu  ex  circumstantia,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

*  Ad  hœc,  édit.  1702. 
'o  Haminrs  manque  dans  l'édit.  de  1702. 
"  Naturales,  édit.  d'Ox. 
1*  Scientiam  veterum,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
l'EftM»,  mss.  et  édit.  d'Ox- 
'♦  Sciamut,  mss.  el  édit.  d'Ox. 
•5  Veritatis,  manque  dans  l'édit.  d'Ox 
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felioitatis,  sapientiH*  \  scientis,  vcl  '  etiam  fidei  /da- 
torem,  librorum  necesse  est1  se  fateatur  amatorem. 


s 


CAPITULUM    III 

QUOD   LIBRI  SKMPEB    PKBENT   EMI.    MSI   IN  DUOBUS  CASIBUS  *. 

v^DitHiLARUM  nobis  gratum  de  pnelectis:i  elicimas, 
paueis  lamen  (ut  credimus  )  aceeptandum.  Nullam 
vidolicct  debere  caristiam  hominem  împedire  ab 
emptione  librorum,  cum  sibi  suppetat,  quod  potitur 
pro  eisdem,  nisi  ut6  obsistaïur  malitke  venditoris,  \<l 
tempus  emendi  oportunius  exspeetetur.  Quoniam  ai 
sola  sapientia,  prsecipuum  facit  libri7,qiue  est  iniinitus 
thésaurus  liominibus  ,  et  si  valor  librorum  est  inefl'a- 
bilis,  ut  praedicta  8  supponunt,  qualiter  probabitur 
carum  esse  commercium,  ubi  bonum  emitur  iniinitum? 
Quapropter  libros  libenter  emendos  et  invite  venden- 
dos,  sol  hominum,  Salomon  nos  hortatur,  Prov.  xxiif. 
Veritatem,  inquit,  eme,  et  noli  vendere  sapientium.  Sed 
quod  rhetorice  vel  logice  suademus,  adstruamus  his- 
toriis  rei  gestae. 

ArcbipbilosopbusAristoteles,quem  Averroës9datum 
putat  quasi  regulam  in  natura,  paucos  libros  Speusippi, 
post  ipsius  decessum,  pro  sepluaginta  duobus  milllDUS 
sestertiis  statim   émit.  Plato  prior  (empore  sed  doc- 


*  Sapientir  vel scientiap,  mss.  et  édit.  tl'Ox. 

*  Sev,  mss.  el  édit.  d'Ox. 

3  Est  ut  m  foeiat,  ms.  BMSe.édit.  d'Ox. 

k  Qualiter  in  libris  emenilis  sit  prelium  .rstimandum,   ms.  797 
et  édit.  d'Ox. 
6  Preedictis, édit.  d'Ox. 

6  Ut  suppetatur  obtittatur,  nis.  797. 

7  Pretium  facil  Hhrix,  Mit.  d'Ox. 

8  Pr.rmissa.  mss.  01  cdit   d'Ox. 

9  Areroys,  D18S 
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trinis  posterior,  Philolai  pythagorici  librum  émit  pro  ' 
millibus  denariorom,  de  quo  dicitur  Timœi  dialogum 
excerpsisse.  Sic  refert  A.  (jellius  Noctium  Atticarum 

libro  secundo*,  capitula  xvi.  Haec  aulein  narrât  A.  Gel- 
lius,  ut  perpendat  însipiens,  quantum  a  vilipendant  '» 
sapientes  pecuniam  comparatione  librorum.  Et  e  con- 
trario, ut  omni  superbise  stultitiam  cognoscamus  an 
nexam,  libet  5  hic  Tarquinii  superbi  stultitiam  re- 
censere  in  parvipensione  6  librorum,  quam  refert  idem 
A.  Gellius  Noctium  Atticarum  libro  primo,  cap.  xix. 
Vetula  qusedam  omnino  incognita  ad  Tarquinium  su- 
perbum,  regem  Romanorum  septimum7,  dicitur  acces- 
sisse,  vénales  offerens  novem  libros ,  in  quibus  (ut 
asseruitï  divina  continebantur  oracula,  sed  immensam 
pro  iisdem  poposcit  pecuniam,  in  tantum  ut  rex  diceret, 
eamdem8  delirare.  llla  commota,  très  libros  in  ignem 
projecit,  et  pro  residuis  summam,  quam  prius,  exegit; 
rege  negante,  rursus  très  libros  9  in  ignem  projecit,  et 
adhuc  ,0  pro  tribus  residuis  eamdem  n  summam  po- 
poscit.  Tandem  stupefactus  supra  modum  Tarquinius 
summam  pro  tribus  gaudet  exsolvere,  pro  qua  novem 
poterat  redemisse.  Vetula  statim  disparuit ,  quse  née 
prius  nec  postea  visa  fuit. 

Hi  sunt  libri  Sibyllini,  quos  quasi  quoddam  divinum 
oraculum,  peraliquemde  quindecim  viris  consulebant 
Romani,  et  quindecim  viratus  creditur  officium  »2 
habuisse. 

'  Pro  decem  millibus,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

*  Libro  tertio,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

3  Sicut  refert  A.  Gellius ,  ut  perpendat  insipiens  quam  nichi- 
lipendant,  rus.  3352c. 

*  Quam  nichilipendant,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

5  Autem,  ms.  2454. 

6  Impensione,  édit  d'Ox. 

7  Sextum,  ms.2454. 

8  Eam,  mss.  797  et  2454  et  édit.  d'Ox.  Eam  diceret  delirare  , 
ni*.  3352c. 

9  Alios,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
»o  Ad  hœc,  édit.  de  1702. 

"   Primam,  mss.  et  édiL  d'Ox. 

1 *  Originein,  mss.  Offîvium  orujmem,  édit.  d'Ox.  et  ms. 3353c, 


1\  i  PHILOBMMON. 

Quid  aliler1  hsc  sibylla  prophelisaa  tam  varie-' 
Facto  Buperbum  regefn  edocait,  aiùquod  \:is;i  sapies- 
lise,  sacri  libri,  omnem  humaDam  estimationem  f\- 
cedunt?  Et  ûoul  «I»'  regno  Ccdoram  diciiur*:  tantum 
valet,  quantum  babes. 


CAPirULUM    I  \ 

Ûl   \M  \    IHINA     l'KO\KM\M     l'KU    I.1I1HOS    KT    QUOI   WAl.l   CLKKICI   SUNT 
1-IBKIS    PLURIMOl    IM.HATI   '*. 

r  hi.gemes  viperarum,  parentes  proprioi  perimen  . 
atque  semen  aequam  ingratissimi  cuculi,  qua&'cuni 
vires  aceeperit,  viriuni  largitricem  suani  nutriculaiu 
necat  :  sic  6  clerici  dégénères  erga  libros.  Redite 
pra'varieatores  ad  cor,  et  quod  per  libros  recipitis  tide- 
liter,  compuletis7,  et  invenietis  libros,  lotius  nobilis 
status  vestri  creatores  8,  sine  quibus  procid  dubio  de- 
IVcissent 9  promotorev 

Ex  persona  libroruin  »o. 

Ad  nos  nempe  rudes  penilus  et  inertes  reptastis11, 
ut  parvuli  sapiebatis,  ut  parvuli  evigilantes12implorastis 
participes  fieri  lactis  nostri.Nos  ergo  ,:$  protinus  lacry- 
mis   vestris    tacli,  mainillam  grammaticae  porreximus 

•  Ahud,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

•  Vafro,  ms.  797  cl  édit.  d'Ox. 
1  Dicil  Gregurius,  étlil.  d'Ox. 

•  Queritnonta  librorum  contra  clericvs  juin  promotos ,  mss.797 . 
5569c  cl  édit.  d'Ox. 

»  Qui,  «'dit.  d'Ox 

•  Sunt,  mss.  ei  édit.  d'Ox. 

7  F.t  quid  per  libros recipitis,  fldelitei -,  c<,inp..tatt,  édit.  d'Ox. 
H  Vestri  quodammodo  creatori it,  mss.  797,  3352c  el  édit.  d'Ox. 
Vestri  quosdam  creatores,  ms.  I4&4. 
9  Defecissiut  i  i  ti  ri  proinotores,  niss.  et  édit.  d'0\. 

10  Ex  persona  librorum  manquent  dans  les  mss.  cl  ledit.  d'Ox. 

11  Reptastis  ut  parvuli  loque bamini ,  mss.  797,  3352c  et  edit. 
d'Ox. 

12  Ejulmitis.  mss.  et  édit.  d'Ox. 

H  Vero.  mss.  797,  3352c  el  édit.  d'Ox 
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exsugendam,  quan  dentibus  atquelingua  eontractastis 
assidue,  douée  direpta  nota  barbarie,  nostris-  liuguis 
inciperelis  magnalia  Dei  tari.  Post  haec philosophiae  ves- 
tibusvalde bonis,  dialectica  etrhetorica,  quas  apud  nos 
liabiiiinus  et  habemus,  vos  induinius,  cum  essetis  midi 
atque  tabula   depingenda.   Omnes   enim   philosophiae 
domestici  sunt  vestiti  duplicibus,  ut  tegatur  lam  nuditas 
quam  ruditas  iutelleclus.  Post  haec,  ut  alati  more  sera- 
pliico  super  chérubin   scandentes   transmisimus 3   ad 
amicum,  ad  cujus  ostium,  cum  tam4  improbe  pulsaretis, 
très  panes  commodarentur  inlelligentiae  trinitatis ,  in 
qua  consistit  tinalis  Félicitas  cujuslibet  viatoris.  Quod  si 
vus  luec  musera  non  habere  dixeritis,  confidenter  as- 
serimus,  quod  vel  ea  per  incuriam  perdidistis  collata, 
xA  iu  principio  desides  respuistis  oblata.  Si  hujusmodi 
videantur  ingratis  pusilla  .  atljicimus  his  majora.  Vos 
fstis  genus  electum,  regale  sacerdotium,  gens  sacra  et 
populus  acquisitionis,  vos  peculiarem  in  sortem3Domini 
computati,  vos  sacerdotes  et  ministri  Dei,  imo  vos  an- 
tonoinastice  ipsa  rcclesia  6  dicimini,  quasi  laici  non  sint 
colesiasliei  nuncupandi.  Voslaicis  postpositis,  psalmos 
et  liyuiuus  coneinitis  in  cancellis,  et  altari  Dei  servitis 
altario7  participantes,  verum  conlicilis  corpus  Christi, 
in  quo  Deus  ipse  vos  non  solum  laicis,  imo  paulo  magis 
angelis  honuravit.  Cui  enim  aliquando  angelorum  dixit: 
Tu  es  sacerdos  in  œUrnmn  secundum  ordinem  Melclti- 
xcdcch?  Vos  corporis  crucifixi  testimonium  dispensatis  * 


1   Douve  dompta  uativa,  m><.  797  el  245-4.  Contrectastis  asûdue 
ilunec  dempta  vestra.  édil.  d'Ox.  Donec  dempia  natura,ms.  3352c 

-   Yestris,  us.  V97  et  eilit.  d'Ox. 

:l  Chérubin  scanderetis,  quadrivialium  pennas  vobis  adjun- 
gentes,  transmisimus,  mss.  797  i't  2454  et  édil.  d'Ox.  Chérubin 
quatuor  adjungentes  transmisimus,  aïs.  3352c 

*  Du  m  ïamen,  edit.  d*Ox. 

■>  Gens  sancta,  j  opulus  peculiaris  in  sortent,  lus.  797.  Gens 
sancta  et  populus  acquisitionis,  vos  populus  peculiaris  in  sor- 
'-»/(,  edit.  d'Ox.  Gens  sancta  vos  populus  peculiaris.  ms.  3552c. 

'    Kcclesia  Dei,  mss.  797  et  3352c  et  edit.  d'Ox. 

Et  altari  deservientes,  cum  altario,  mss.  et  édil.  d'Ox. 

*  Vot  crucifixi patrimonium  dispensatis.  uiss.  el  édil.  d'Ox 
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pauperibus,  ubi  jam  quaeritur  inter  dispensatores,  ut 
Bdelis  quia  inveniatur.  Vos  estia  pastores  gregis  <li- 
versi,  1,1111  exemplo  qaam  1  ?ert>o  doctrinae,  qui  vobis 
lenetur  rependere  bc  <it  laoam. 

Qui  sunt  istorum  omnium  largitores,  o  clerici  './  Non- 
ne libri?  Reminisci  libeat,  supplicamua,  quod  per  nos 
dérida  sunt  ooncessa  egregia  privilégia  libertatum  ». 
Per  m»,  siquidem  vasa  sapientiae  et  intellectus  imbuti, 
catbedras  seanditia  magistrales,  vocati  ab  Dominions 
Rabbi.  Per  nos,  in  oculis  laicorum  mirabiles,  velui 
magna  mundi  Inminarià,  dignitates  Ecclesiae,  secun- 
dum  sortes  varias,  possidetis.  Per  nos,  cum  adhuc  ca- 
rebatis  genarum  fanugine,  in  aetate  tenera  constituti , 
lonsuram  portatis  in  vertice,  probibentem  statua  Ec- 
clesiae  sententia  formidandum'.  NoliU  tangere  christos 
viens,  et  in  prophetis  meis  nolile  malignari.  Et  qui  eos 
tetigerit  temere,  violenter  anatbematis  vulnere  ictu 
proprio 4  feriatur. 

Tandem  a3tate  suecumbente  malitiie,  figurse  Pytha- 
goricae  bivium  attihgentes ,  ramum  laBvum  eligitis, 
et  retrorsum  abeuntes,  sortem  Domini  prseassumptam 
dimittitis  ,  socii  facti  forum.  Sicque  5  proficientes 
in  pejus,  latrociniis,  homicidiis  et  multigenis  im- 
pudicitiis  maculati,  tam  fama  quam  conscientia  ta- 
befacta  sceleribus,  compellente  justifia  in  manicis 
et  compedibus  coarctati  servamini,  morte  turpissima 
puniendi.  Tune  elongatur  ainicus  et  proximus,  nec 
est,  qui  doleat  vicem  vestram.  Petrus  jurai  se  bo- 
minem  non  novisse  :  vulgus  clamât  justitiario  :  Cm- 
cifiyr  mm»,  crucifigc,  qnoniam,  si  hune  dimiseris,  non 
es  amiçus  Cœsaris.  Jam  periit  omnis    fuga  ,   jam 6 


1  Dominici  tam  exemplo  vits  quam,  cdit.  il'0\. 

2  Privilégia  sacerdotum,  ms.  797. 

3  Prohibente  statim  ecclesiastica  sentenda  formidanda,  mss. 
797  cl  335Sc  ol  i-dil.  il'Ov. 

*  Proprio  protinus,  mss.  cl  édil.  d'0\. 

»  Si rque  setnprr,  IBM.  797,5559jcel  édil.  il  (K 

fi  Nam,  mss.  797.  5552c el  édit.d'Ox. 
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anle  tribunal  oportet  assisli ,  nec  locus  suppetit 
appellandi,  sed  solum  suspendium  exspectatur.  Dum 
sic  tristitia  compleverit  cor  miseri  et  solae  camenae 
lacerse*  iletibus  ora  riganl,  fit  balatus*  angustiis  un- 
dique,  memor  nostri,  et  ut  evilet  mortis  propinquse 
periculum,  antiquatse  tonsurae  quam  dedimus,  parvum 
prsefert  signaculum,  supplicans  ut  vocemur  in  médium, 
et  collati  muneris  testes  simus.  Tune  misericordia 
statimmoti,  occurrimus  filio  prodigo,  et  a  portis  morlis, 
servum  eripimus  fugitivum.  Legendus  liber  porrigitur 
non  ignotus ,  et  ad  modicam  balbutientis  prae  timoré 
lecturam,  judicis  potestas  dissolvitur,  accusator  subtra- 
hitur,  mors  fugatur.  0  carminis  empirici  mira  virtus  ! 
0  dira?  cladis  antidotum  salutare!  0  lectio  pretiosa 
psalterii,  qua3  meretur  hoc  ipso  liber  vitse  deinceps  ap- 
pellari!  Sustineant  laici  sœculare  judicium,ut  velinsuti 
culleis  enatent  ad  Neptunum,  vel  in  terra  plantati 
Plutoni  fructificent,  aut  Vulcano  per  incendia  holo- 
causta  se  offerant  medullata,  vel  certe  suspensi  victima 
sint  Junoni;  dum  noster  alumnus,  ad  lectionem  unicam 
libri  vitse,  pontificis  commendatur  custodia3,et  rigor  in 
favorem  convertitur.  Ac  dum  forum  transfertur  alaico, 
a  librorum  alumno  clerico  mors  differtur. 

Ceterum  jam  de  clericis  ,  qui  sunt  vasa  virtutum, 
nos  loquamur  3.  Quis  de  vobis  pulpitum  vel  scabellum 
prsedicaturus  ascendit,  nobis  penitus  inconsultis  ?  Quis 
scholas  lecturus  vel  disputaturus  vel  praedicaturus*  in- 
greditur,  qui  nostris  comatibuss  non  fulcitur?  Primum 
oportet  volumen  cum  Ezechiele  comedere,  quo  venter 
mémorise  dulcescat  extrinsecus  e.  Et  modo  sint  i  pan- 
therœ  refert»  ,  redoleat  extrinsecus  conceptorum  aro- 

1  Lacrytnae,  édit.  d'Ox. 

2  Valatus,  mss.  797,  3352  et  édit.  d'Ox. 

3  Tasa  virtutis  loquamur,  mss.  797,  33b2c  et  édit.  d'Ox. 

*  Vel  prsedicaturus  manquent  dans  les  mss.  797,  3352c  et  l'edit. 
d'Ox. 

5  Conatibus,  édit.  d'Ox. 

6  I ntrinsecus ,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

?  Et  modo  sic,  ms.2454.  Et  sic  more,  nis.  797  et  édit.  d'Ox. 
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mutum  odor  guavis,  ad  cujus  anhelitum  coanhelent 
aocedere  bomines,  bestias  '  ei  iumenla.  Sic  natara  noqtra 
in  vobis  familiarius*  opérante  latenter,  auditores  aecor- 
1*1111 1  beaçvoli,  sicul  adamas  trahit  terrain  nequaquam 
invite.  Quinimo  infinita  libroram  multitudojacel ;t  Pari- 
siis  vcl  Âlhenis,  similiter  resonasl  in  Britannia  vel  in 
Roma.  Quiescentes  qnippe  moventur,  dum  ipsis  loca  sua 
tenentibus,  auditorum  intelleclibus  circumquaque  fe- 
nintur.  Nosdenique  sacerdotes,  pontifices,  cardinales, 
et  papam,  ut  CUOCta  in  bieraieliia  e< clesiastica  '*  COllo- 

çentur,  inordinelUeraruin  scientia  stabilimus.  A  libris 
namque  sumil  originein,  quicquid  boni  provenit  statui 
clcricali.  Sed  lia?c  hactenus.  Piget*  peminisci,  quae 
dedimus  populo  clericorum  degeneri,  quœ  B  inagis 
videntur  perdita,  quam  collata  qusBcumque  munera 
Lribtnjnlur  ingratis.  Deinceps  insistemus  paruri  pro  7 
recitandis  injuriis,  quas  rependunt  vilipensionibus  el 
jacturis;  de  qjuibus  nec  singula  gênera  recitare  sufii- 
cimus,  imo  vix  proxima  gênera  singularum. 

In  primisde  domiciliis  clericorum,  nobis,  jure  here- 
ditario,  debitis  vi  et  armis  expellimur.  In  quodam  inte- 
riori 8  cubiculo  cellulas  babebamus  quietas9,  sed  proli 
dolor!  lus  nefandis  temporibus,  penitus  exsulantes  ini- 
properium  patimur  extra  portas.  Occupant  enim10  loca 
iioslra  nunc  canes  et  aves  **,  nunc  bestia  bipedalis,  sci- 
licet  mulier,  cujus  habitatio  vitabatur  a  clericis12,  a  qua 

1  Omnes  bestiœ,  ('dit.  d'Ox. 

2  In  nostris  familiaribus,  edit.  d'Ox. 

;l  U  virtus  injini'ti  librorum,  jacent,  ms.  5352<-  el  cilit   d'Ox. 

>  Eccletùuiica  manque  dans  ledit.  d'Ox. 

•■  l'iget  enim,  mss.  797,  33;i2c  el  edil.  d'Ox. 

6  Quia,  mss.  797,  33.V2-'  el  edil.  d'Ox. 

'  Parum*  er,  mss.  el  èdii.  d'Ox. 

8  Ex[>ellimur,  qui  quondam  in  inti  rinri.  lus.  797,  33.ï2<  el  edil 
d'Ox 

9  Uinetis,  msv  797,  3352c  el  edil.  il  0\ 
•0  Et  rmm,  edil.  d'Ox. 

11  Nunc  cunes,  nunc  anrti,  nis.  797.  Nunc  cane»  nunc  omet, 
mis.  535-2«-  cl  edil.  d'Ox. 

12  l.e  sciliot  mulier  ne  se  linioe  ni  dans  le-  in--.  797  el  3352c  ni 
dans  ledit.  d'Ox  .  el  ht  |dil'.ise  est   miiisi  courue  :  Nunc  hestni  bi 
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semper  super  aspidem  et  basiliscum  alumnos  noslros 
doeuimus  fugiendum  ;  quaniobrem  ista l  bestia  *  nostris 
studiis  semper  aemula,  nullo  die  placanda,finaliter  n<>- 
eonspeclos  in  angulo  jani  defunclœ  araneœ  sola  tela 
proteetos,  in  rugam  Ironie  collecta,  virulentis  sermoni- 
bus  detrahit  et  subsannat.  Ac  nos  in  tota  domus 
suppellectili  semper  vacuos  hospitari3  demonstrat,  et 
ad  unumquodqueœconumige  servitiumquseriturotiosos, 
et  mox  in  capitegia  pretiosa,  syndonem  et  sericum,  et 
coccum  bis  tinctum,  vestes  et  varias  farraturas,  lanam 
et  linum  consulit  4  commutandos.  Et  quidem  merito, 
si  videret  intrinseca  cordis  nostri  :  si  nostris  privatis 
interl'uisset  consiliis  :  si  Theophrasti  vel  Valerii  perle- 
gisset  volumen,  vel  saltem  Ecelesiastici25capitulumau- 
ribus  intellectus  audisset.  Quapropter  conquerimur  de 
hospitiis  nobis  injuste  ablatis,  de  vestibus  non  quidem 
datis ,  sed  de  datis  antiquitus  violenter 5  manibus 
laceratis ,  in  tantum  quod  adhaesit  °  pavimento  anima 
nostra7,  conglutinatus  in  terra  est  venter  noster,  et 
gloria  nostra  in  pulverem  redacta  8  est.  Morbis  variis 
laboramus  dorsa  lateraque  :  dolentes  jacemus  mem- 
bratim  paralysi  dissoluti,  nec  est,  qui  cogitet,  nec  est, 
qui  bénigne  malagma9  procuret.  Candor  nativus  et 
luce  perspicuus,  jam  in  fuscum  et  croceum  est  conver- 
sus,  ut  nemo  medicus,  qui  nos  reperiat,  dubitet10  icte- 
ricia  nos  infectos.  Atteriam  n  patiuntur  nonnulli  de 
nobis,  sicut  extremitates  retortae  insinuant  evidenter. 

pedalis  cujus  cohabitatio  cum  clericis  vetabatur  antiquitus. 

1  Fugere  quamobrem  istis,  édit.  d'Ox. 

2  Bestia  manque  dans  lesuiss.  797  et  3352c  et  l'édit.  d'Ox. 

:i  Super  vacaneos  hospitari,  rass.  797  et  3352c  et  édit.  d'Ox. 
*  Aos  consulit,  mss.  797.  3352c  et  edit.  d'Or. 

5  Violentis,  uiss.797,  5552c  et  édit.d'Ox. 

6  Laceratis  adhsesit,  mss.  797,  3352c  et  édit.  d'Ox. 
"  Mea,  ms.  3352c. 

8  Deducta,  mss.  5552c.  797  et  édit.  d'Ox. 

9  Nec  est  qui  recngiiet,  nec  est  ullus  qui  malagma,  mss.797, 
3352c  et  edit.  d'Ox.  Nec  est  qui  benigna  aut  maligna,  ins.  Ikbk 

'0  Ut  nemo  medicus  dubitet,  mss.  797,  5552c  et  édit.  d'Ox. 
11  Archeticam,  ms.  Arthreticam,  édit.  d'Ox. 
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Fluvius  au 1 1  liimus  ;ic  pulvis,  <|iiil>us  inlcstamur  assi- 
due, radiorom  visualiuin  aciem  hebetarunl,  et  jam 
lippientibus  oculis  ophthalmiam  superducunt.  Ventres 
Dostri  (lnri>  lorsionibus  viscerum,  que  venues  edaoes 
îKin  cessant  corrodere,  consumunJur,  et  utriusque 
lateris  i  sustinemus  putredinem,  Dec  invenitar  <juis- 
quam,  qui  cedri  résina  nos  Liniat,  vel*  quatriduapo 
jam  putrido  damans  dicat,  Lazare,  vent  foras  !  Nullo 
circumligaotur  ligamine  *  vulnera  nostra  sera,  quae 
uobis  inuoxiis  însenintur  atrociter,  uec  esl  ullus,  qui 
super  vulnera1  nostra  cataplasmel  :  sed  pannosiel  algidi, 
in  angulos  tenebrosos  abiicimur  in  lacrymis,  ?el  cuni 
sancto  lliob  in  sterquiliuio  collocamur,  \el  quod  aefas 
videtur  mihi  ell'ari6,'"1  ahvs-is  abscondimurcloacarum. 
Pulvinar  subtrahitur  evangelicis  supponendum  lateri- 
lm>,  quibus  primo  deberent  de  sortibus  dericorum  7 
subsidia,  et  sic  ad 8  suo  famulatui  deputandos  prospère' 
commuais  rictus  necessariis *?,  derivari. 

Ilursus  de  alio  génère  calamitatis  couquerimur, 
quae  personis  nostris  crebrius  irrogalur  injuste.  Nain 
in  servos  venundamur11  et  ancillas,  et  obsides  in  ta- 
bernis  absque  redemptione  **  jacemus.  In  cellariis  u 
crudelibus  subdimur,  ubi  mactari  tam  pecora  quam 
jumenta  sine  piis  lacrymis  non  videmus,  et  ubi  mil- 
lesies  moritur,    ipso  metu  morimur,  qui  u  in    virum 


1  F/uvius  aut  manquent  dans  les  mss.  797  et  3352c  et  l'édit. 
d'Ox.  Noos  croyons  qu'il  faudrait  Plu/rio, 

i  Lazari,  nis.  797  el  Mit.  d'Ox.  Viriusque  LaSari,  ms.  3352c . 

3  Ye]  qui,  mss.  el  édit.  d'Ox. 

*  AfedteaMfoe,  mss.  797,  5459eetédil  d'Ox. 

i>  Ulcéra,  édit   d'Ox. 

6  Videtur  affatu,  mss.  797,  3352c  cl  t'dil.  d  0\. 

7  Cltricorum provenir*,  mss.797,  3359e  et  édit.  d'Oi 

8  Ad  Jiossuii,  niw  797,  3859e  et  édit.  d'Ox. 

9  Pro  semper,  mss.  797,  3352c  cl  édit.  d'Ox. 
'0  Necessarius,  mss.  797,  5559e  et  édit.  d'Ox. 
H  Vendimmr,  nss.  79Ï,  5559e et  édit.  d'Ox. 
•2  Redemptore,  mss.  797.  5559c el  édit.  d'Ox. 
t3  Maceuoriis,  nss.  797,  5552c  el  édit  d'Ox. 

14  Millcsies  morimur  iftto  mein  qui,  mss.  797.  3359c  el  édit.  il  Ox 
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posseM  eadere  constantem.  ludaeis  commitimur,  Sarra- 
cenis,  bsreticis,  et  paganis,  quorum  semper2  toxieum 
loimklamus,  per  quos  uuniuillos  de  nostris  parentibu> 
per  venenum  pestil'erum  constat  esse  corruptos. 

Sane  nos,  qui  architectonici  reputari  debemus  in 
seientiis,  et  subjectis  nobis  mechanicis  imperamus, 
subaUernorum  3  regimini  vice  versa  committimur,  tan- 
(piam  si  monarcha  summe  oobilis,  rusticanis  calcaneis 
substernatur.  Sartor  et  sutor  et  scissor  quicumque  aut 
cujuslibet  operis  artifex,  inclusos  nos  custodit  in  car- 
cere,  pro  superflus  et  lascivis  deliciis  clericorum. 

Jam  volumus  prosequi  novum  gênas  injurise ,  quo 
tam  in  nostris  personis  laedimur  quam  in  fama,  qua4 
nihil  carius  possidemus.  Generositati  nostrse  onini  die 
detrahitur,  dum  per  pravos  compilatores,  translatores, 
transformatores  nova  nobis  auctorum  noaiina  impo- 
nuntur,  et  antiqua  nobilitate  mutata,  regeneratione 
multiplici  renascentes  degeneramus  omnino.  Sic  quod 
vilium  vitricorum 5  nobis  nolentibus  aftiguntur  vocabula, 
et  verorum  patrum  nomina  filiis  subducuntur.  Versus 
Virgilii  adhuc  ipso  vivente  quidam  pseudoversificus 
usurpavit,  et  Martialis  Cocilibellos  Fidentinus  quidam 
sibi  mendaciter  arrogavit,  quem  idem  Martialis  merito 
redarguit  sub  bis  verbis  : 

Ouem  récitas,  meus  esl,  o  Fidentine,  libellas: 
Sed  maie  quum  récitas,  incipit  esse  taus. 

Quid  ergo  mirum,  si  defuuctis  nostris  auctoribus  suas 
per  nos  timbrias  simiae  clericorum  magniticant,  cum 
eisdem  superstiiibus  nos,  recenter  editos  rapere  mo- 
liantur.  Abî  quoties  nos  antiquos  fmgitis  nuper  natos, 
et  qui  patres  sumus,  filios  nominare  conamini.  Quique 
vos  ad  esse  cléricale  creavimus,  studiorum  vestrorum 

1  Ipso  metu  qui  posset,  uiss.  797,  3352c  et  édil.  d'Ox. 
5  Super  omnia,  mss   797,  5552c  et  édit.  d'Ox. 
3  Subalternatorum.wss.  797.  5552c  et  édil.  d'Ox. 
*  Quia,  ms.  797. 

5  Victritwrum,  ms.  797  et  edit.  d'Ox.  Celle  édition  donne  la  va- 
lianie  auctorum 
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fabricas  appellatis.  Refera  de  Athenis  ezstitimus 
oriuDdi,  qui  fingimur  mine  Romani  ',  semper  namqu< 
Carmentis  Utruncula  fait  Cadmi,  el  <|ni  Duper  oasce- 
bamur  in  Anglia,  craa  I*;:ri^îi^  renascemur  :  et  inde 
(lcl:iii  Bonomam,  Italicam  Bortiemur  originem  nnlla 
oonsanguinitatesuffultam.  Heu!  quant  falsis  scriptoribus 
nos  etiarandos  committitfa ,  quam  cormpte  nos  le^rit i> 
et  medicando  *  necatié,  qnos ;t  pio  &elo  corrigere  debe- 
batis*!  Interprètes  barbante  sustinemus  multoties,  et 
qui  linguarum  îdiomata  oesciunt ,  nos  de  lingua  a<) 
Imguam  transTerre    pnesttmuni  :  rieque   proprietate 

srnnonis  ablala,  tit  smtcntia  contra  scnsum  aurions 
turpiter  maculata6!  Mené  generosa  6  fuissel  libforam 
conditio,  si  inrris  Habelonis7  nullatenus obfuisseï  prse- 
sninptio,  si  totins  hnmani  generis  unica  descendisse! 
sermonis  species  propagata  ! 

Ultimam  prolixye  nostrse  querelae  ,  sed  promateria 
quam  habemus  brevissimse,  clausnlani  subjnngiinus 
In  nobis  etenim  commntatnr  natnralis  nsns  in  euni 
nsnm  ,  qui  est  contra  natnram,  dum  passim  pictoribns 
subdimnr  literarum  ignaris  et  anril'abiis,  proh  dolor  ! 
commendamnr  nos,  qui  snmns  lumen  tidelium  anima- 
rnm  ,  nt  fiamus  ac  si  non  essemus  Bapientiae  sacra  vasa, 
repositoria  bractearum;  devolvimur  indebite,  in  laico- 
nnn  doniiniinn,  qnod  est  1 1  « ►  1  > i s  ainarius  omni  morte, 
quoniam  hi  vendiderunt  populuni  nostrum  sine  pretio, 
el  inimici  Dostri  judices  oostri  sunt. 

Liquet  omnibus  ei  praemissis  *,  quod  infinita  pos- 
semus  in  clericos  invectiva  convitiari  9,  si  non  ho- 
nestati    proprie   parceremus.    Nam    miles    emeritns 


1  Nunc  de  Roma  mss.  797,3352c  el  édit.  d'Ox 

-  Et  quoties meditando,  mss.  797,  3332c el  etlil.  d'Ox. 

I  Quod,édit.  il'Ox. 

*  Credebatis,  mss  707,  3352c  el  edit.  d'Ox 

5  Mutilatu,  mss.  797,  3853c  el  edil.  d'Ox. 

0  Gratiosa,  mss.  7'.i7,  3353e  el  Mit.  d'Ox. 

7  Babel  édit.  d'Oi. 

B   PrxdicHs,  mss.  797,  5558c  et  édit.  <l'Ox. 

u  Cotamûcere,  mss.  797.  SSMc  el  édit.  d'Ox 
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cljpaum  veneratur  et  arma,  gratusque  Coridon  aratro 
tepescenti  i  bigse,  traliae,  tribulae  ac  ligoni  :  et  omnis 
artifex  manualis  hvpoduliam2  propriam  suis  exhibet 
instrumentis  :  solus  ingratus  clericus  parvipendit,  et 
negligit  ea  ,  per  3  quse  sui  honoris  auspicia  semper 
sumit. 


CAPITLJLUM    V 

QUOD  BONI    RELIGIOSI   UBROS  SCRIBDNT,    MALI  ALIIS  OCCUPANTUR*. 

IVELiGioNUM  veneranda  devotio  in  librorum  cultu 
solet  esse  sollicita  et  in  eorum  colloquiis  5  sicut  in 
omnibus  divitiis  delectari.  Scribunt 6  namque  nonnulli 
propriis  manibus  inter  horas  canonicas,  intervallis 
eaptatis  et  tempora  pro  quiète  corporis  aceommodata  7 
l'abricandis  codicibus  concesserunt.  De  quorum  labo- 
ribus  hodie,  in  plerisque  splendent  monasteriis,  illa 
sacra  gazophylacia,  cherubicis  literissplena,  ad  dandam 
scientiam  salutis  studentibus,  atque  lumen  delectabile 
semitis  laicorum.  0  labor  manualis  felicior  omni  cura 
georgica  !  0  devota  sollicitudo,  qua 9  nec  meretur 
Martha  corrumpi10  nec  Maria  !  0  domus  jucunda,  in 
qua  Racheli   lormosse  Lya  non  invidet  faecunda,  sed 


i  Tabescente,  édit.  d'Ox. 
-  Hyperdouham,  édit.  d'Ox. 

3  Negligit  per.  édit.  d'Ox  Negligit  ea  qu<e.  ms.  5552c 
*  Querintonia  librorum  contra  religiosos  possessionatos, mss. 
797,  3352c  et  édit.  d'Ox. 

5  Eloquiis,  mss  797,  5552c  ei  édit.  d'Ox. 

6  Scribebant,  mss.  797,  5552c  et  édit.  d'Ox. 

7  Commodata,  mss.  797,  3352c  et  édit.  d'Ox. 
<»  Libris,  mss.  797,  3352c  et  édit-  d'Ox. 

9  Sollicitudo,  ubi,  ms.  795  et  édit.  d'Ox. 

io  Corripi,  édit.  d'Ox    Celle  phrase  û    devota,  etc.,  manque 
dans  le  ms.  3352c 
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contemplatio  cum  activa  gaudia  sua  miseet.  Felîi 
providentia  pro  faturo  înfinitis  posteris  valitnra,  cui 
aulla  virgultorum  plantatio,  oulla  seminum  satiocom- 
paratur  * ,  aulla  castrorum  constroctio  munitorum  ! 
Quamobrem  immortalis  debel  esse  pttrum  illorum 
memoria,  quos  Bolius  sapientis  delectabal  thésaurus. 
Qui  contra  raturas  caligines,  luminosas  racernas  artifi- 
ciosissime  providerunt,  el  contra  ramena  audiendi 
verbum  Dei,  panes  non  subcinericeos,  neque  hordea- 
ceos,  nec  muscidos,  séd  panes  azymos  de  pnrissima 
simila  sacrse  Sophiae  confectos  accnratissûne  parant, 
(|uil>us  esurien tes  féliciter  cibantur*.  Ili  fueranl  autem 
probissimi  pugiles  christianse  militise,qui  nostram  inlir- 
mitatem  armis  Ibrtissimis  mnniernnt.  Mi  nieront  suis 
temporibus  vulpium  veneratores3cautissimi,  qui  nobis 
jatn  sua  retia  reliquerunt,  ut  parvulas  caperemus  vul- 
peculas,  qua3  non  cessant  Dorent  es  vineas  demoliri. 
Vere  patres  egregii  benedietione  perpétua  recolendi, 
f'elices  merito  fuisselis,  si  vobis  similem  soboltui 
genuisse,  si  prolem  *  degenerem  nec  aequivocam  reli- 
quisse  in  5  sequentis  temporis  subsidium  licuissct . 

Sed,  quod  dolentes  referimus,  jamTbersites  ignavus 
arma  contrectat  Acbillis  et  dextrariorum  pbalerœ  elec- 
tae6  pigritantibus asinis  substernuntur,  aquilarum  nidis 
cœcutientes  noctuœ  dominantur,  et  in  aecipitris  pertica 
residet  vecors  inilvus.  Liber  Bacchus  respieitur,  et  in 
venlrem  projieitur7  nocte  dieque,  liber  codex  despr- 
eitur8,  et  a  manu  rejicitur  longe   luteque,  atque9  si 

*  Coinparatur,  nulla  bueoliea  curioritai  quorum  libet  armen- 
toruin.  inss.  797,  :<:t.V2«-  edil.  d'Ox. 

2  Paraverunt  qwbui  «surienies  anima?    féliciter  cibarentur, 
niss  797,  3353c  N  édil.  d'O*. 

3  II  faut  certainement  venatorm. 

4  Prolum  von,  niss.  797  3353c  et  nlit.  d'Ox. 

5  Ad,  inss.  797,  :ct.V2<'N  édil  d'Ox. 

6  PrêPeleetnr,  inss.  797,  3353c  et  nlit.  d'Ox 

7  Trajicitui ,  niss   797  et  edil.  tl(l\ 

8  Aquilcumm  nidis  escutirntes  nocte  dieque  liber  codex  despi- 
citur.  ms.  8359e. 

■  Tanquam,  mss.  7'.<7  3353c  et  èdit.  d'Ox. 
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cujusdâra  aequivocationis  multiplicitate  ïallatur  simples 
plebs  '  moderoa,  dum  Liber  potationum1  praeponitur 
libre  patrum,  calicibus  epotanais  non  codicibus  emen- 
dandis  indulgel  hodie8:  quibus  lascivam  Timotbei 
musicam  pudicis  moribus  aemulam  non  verentur  adjun- 
gère,  sicque  cantus  ludentis  non  planctus  lugentis 
officium  el'ticitur  monacbale.  Grèges  et  vellera,  i'ruges 
et  horrea,  porri  et  holera,  potus  et  patherâ,  lectiones 
suDt  hodie  et studia  monacborum,  exceptis  quibusdam 
paucis  electis,  in  quibus  patrum  proecedentium  non 
imago,  sed  vestigium  remanet  .  liquale.  Rursus  nnlla 
nobis  materia  ministratur  omnino,  qua  de  ''  nostro  cultti 
vel  studio  commendentur  bodie  canonici  regulares, 
qui  lieet  a  geminata  régula  nomen  portant  eximium, 
Âugustini  tamen  régula?  notabilem  neglexere  versieu- 
lum,  quo  sub  lus  verbis  clerieis  suis  eommendamur: 
Godices  certa  hora  singulis  diehus  petantur  :  extra 
horam  qui  petierit  ,  non  accipict.  Hune  devotum  studii 
canouem  vix  obserrat  aliquis  post  ecclesiastica  eantica 
repetita,  sed  sapere  qua?  sunt  sseeuli  et  relictum 
aratrum  intueri  suniina  prudentia  reputatur.  Tollunt 
pharetrani  et  arcuin ,  apprehendunt  arma  et  scutum, 
clccniosynaïuin  tribu  tuin  canibus  tribuunt,  non  egenis, 
inserviunt  aleis  et  kixillis,  et  his,  qua?  nos  ssecularibus 
inliibere  solebamus.  Ut  non  quidem  miremur,  si  nos 
non  dignemur*0  respicere ,  quos  sic  suis  moribus  cer- 
nunt  6    contraire. 

Patres  igitur7  reverendi,  patrum  vestrorum  digne- 
mini  vos  reminisci  et  librorum  sacrorum  propensius 
indulgere8  studio,  sin^  quibus  qua?libet  vacillabit  re- 


1  Simplex  monachina  proies,  ras.  3352c  et  édit.  d'Ox. 
^  Liber  pater,  mss  et  edit.  d'Ox. 

s  Hodie  s  udium  monachorum,  mss.  797,3352c  et  édit.  d'Ox. 
**  Uuam  ut  de,  édit.  d'Ox. 

5  Solemus  ;  ut  non  miremur  si  nos  non  dignentur,  mss.  797. 
3353c  et  édit.  d-Ox 

fi  Cernèrent,  mss.  797,3352c  et  édit  d'Ox. 

?  Ergo,  ms.  797  et  édit.  d'Ox. 

s  Et  librorum  propensius  indulgeie,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
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CAPITULUM     VI 
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Pauperes  spiritu,  sedfide  ditiaeimi,  mundi  peripsemt 
«i  sal  terras, saecuti contemptores,  et  hominum  piscato 
res,quambeatiestis,  sipenuriam  patientes  pro  Chri- 
sto,  animas  vestras  scàtis  in  patientia  possidere.  Non 
enim  vos  ultrix  iniquitatis  inopia,  nec  parentam  ad- 
versa  rortuna,  nec  violenta  nécessitas  sic  *  oppressil 
média,  sed  devota  voluntas  et  electio  Christi  forais, 
qua  vitani  illani  optimam  prsedicavit ».  Sane  vos  estis 
semper  post  parentes  novi  fœtus  6,  pro  Patribus  et 
Prophetis  noviter  substitut]  divinitus,  ut  in  omnem 
terram  exeat  sonus  vester,  ut  nostris  salutaribtis  ins- 
lituti  doctrinis,  cunctis  regibus1  et  genlilms,  promul- 
getis  inexpugnabilem  fuleni  Christi.  Porro  lidem 
Patrum  potissime  libris  esse  inclusam  secundum  capi- 
tulum  supra  satis  asseruit,  quo  constat  luce  clarius, 
quod  librorum  debetis  esse  zelotypi ,  qui  pne  ceteris 
ehristianis  seminare  jubemini  super  omnes  aquas, 
quia  8  non  est   personarum  acceptor  Allisshnus,    nec 


1  Vacillai'it  rehgio;  sine  quibus  ut  testa,  virtus  dwoMùnil 
artteei .  «ne,  mi-^.'  7*>7,  3359c  et  èdit.  d'Oi 

8  Lumen  poteritis  mundu  pr*b*re,  édit.  il'(K. 
3  Quer'niiiDiia   librorum   contra  religiosos   wriidnuntrs,    IBM, 
797,  3352c  et  èdit  d'Ox. 
*  Nec  uliii  violenta  rie,  édit  d'Ox. 

5  jEslimastis,  quum  Drus  QWUtipotetU  jactus  homo,  tam  verbo 
quam  exemplo.  optimam  ;  r-rr/irarj/.inss  797,  3359c  el  édit.  d'Ox. 

6  Semper  parientis  Ecclesix  novus  fœtus,  niss.  797,3359c  et 
édit.  d'Ox. 

7  Coram  regibus,  mss.  797,3352c  et  edit.  d'Ox 

8  Quoniam,  mss.  797,  3352c  et  edit.  d'Ox 
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vull  morlem  peccatorura  Piissimus,  qui  occidi  voluit 
pro  eisdem  :  scd  contritos  corde  mederi  desiderat 
ittque  lapsos  erigi  et  perverses  corrigi  spiritu  lenitatis. 
Ad  quetu  effectum  saluberrimum,  aima  mater  Ecclesia 
vos  plantavit  gratuitos  .  plantatosque  rigavil  favoribus 
<'i  rigatos  privilegiis  sufiïilcivit,  ut  cum  pastoribus  et 
curât  is  coadjutores  essetis  ad  procuranaam  salutem 
tiiléliuiii  animarum  4. 

Lnde  etPraedicalorumordinem,  propter  sacrae  serip- 
turae  studium,  et  proximorum  salutem  priocipaliter 
iostitutum,  constitutiones  pronunciant  eormudem  :  ut 
non  solum  ex  régula2  praesulis  Augustini,  qui  codées 
singulis  diebus  jubet  esse  petendos  ;  verum  mox  cum 
earumdem  constitutioniim  prologum  legerint,  ex  ipsius 
libri  capite,  ad  amoreiu  librorum  se  noverintobligatos. 

Sed,  proh  dolor  !  quod  tam  hos  quam  alios  isto- 
rum  sectantes  effigiem  a  paterna  cura  3  librorum  et 
studio  subtraxit  triplex  cura  superllua,  ventris  videlicet 
vestium  et  domorum.  Sunt  enim  ineglecta  Salvatoris 
providentia,  quem  Psalmista  circa  pauperem  et  nien- 
dicum  promitlit  esse  sollicitum)  circa  labentis  corporis 
indigentias  occupati,  utsint  epula1  splendidœ,  vestesque 
contra  regulam  delicatae  :  nec  non  et  sedificiorum 
fabrtcae,  ut  castrorum  propugnacula  tali  proceritate  , 
quae  paupertati  non  conveniat  exaltatae. 

Propter  haec  tria,  nos  libri  qui  semper  eos  provexi- 
mus  ad  perfectum4,  et  inter  potentes  et  nobiles  sedes 
honoris  concessimus,  elongati  a  cordis  affectibus  quasi 
inter  supervacua  repulamur  :  excepto  quod  quibusdam 
quaternis  parvi  valoris  insistunt,  de  quibus  nœnias5  et 
apocrypha  deliramenta  producunt,  non  ad  refocilla- 
tivnm  6   animorum  edulium ,  sed  potins   ad  pruritum 

1  Salutem  animarum,  edit.  d'Ox. 

2  Régula  reverendi,  ms.  797  et  édit ■  d'Ox.,  Ex  régula  prspsufi* 
Beatissimi  Auguslini.  ms.  3352c. 

3  Cultura,  mss.  797   3353c  et  edit.  d'Ox. 
k  Pro/ecfum,  mss.  797,  3359c  et  édit.  d'Ox 

s  Quibus  renias  hiberas,  mss.  797,  3359c  pi  edit.  d'Ox  % 

,;  Refocill  t'ionem,  ms.  797  et  édit.  d'Ox. 
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aurium  audilorum.  Sacra  scriplura  oon  exponitur  sed 
M|»(»nitnr '  quasi  triu  |»<t  ricos  pi  omnibus  divulgata 
supponitur  ;  cnjus  tamen  fimbrias  paucissimi  teligerunt, 
cujus  etiam  lanta  Ml  '  proftinditas,  ut  ab  bumaao  intel- 
lectu,  quantumcunque  vigilei  \  suniino  <»ti<>  et  maximo 
studio  aequeat  comprehendi,  sicul  sanctus  asserit  An- 
gustinus.  De  bac  mille  moralis  disciplinas  senlentias 
enucleare  poterit,qui  indulgel  assidue,  si  tamen 'ostium 
aperire  dignetw  ille  qui  condidit  spirituin  pietatis,  qua* 
ri  recentissima  oovitate  pollebunt,  el  sapientissima-1' 
suavitate  aodilorum  intelligentias  removebunt  •.  Qua- 
mobrem  paupertatia  evangelica?  professores  primarii 
post  utrumque  "  salutatas  scientias  sa?culares,  loto 
mentis  ingenio  recollecto,  hujus  se  sacrae  scriplurae 
laboribua,  devenerunt8  nocte  dieque  in  Lege  Domini 
méditantes.  Quicquid  vero  poteradt  a  frutescente 
rentre  furari  vol  corpori  semitecto  surripere ,  tllud 
lucruin  praecipuum  arbitrantes  *  codicibus  adscripse- 
rant.  Quorum  contemnorànei  saeculares  tam  officium 
intuentes  quam  studium  lihros  pos"\  qwos  in  diver- 
sis  bine  îride  mundi  partibus  sumptuose  collegerant, 
ad   totius  eedesiae   aBdificationem  contulerunt. 

Sane  diebus  istisciim  sinl11  tota  diligeniia  circa  qua- 
Lus  intenti,  prsesumptione  probabili  credipotest,  si  per 
anlropospatnos  sermofiat,  Deum  12  circa  eos»8niinorem 

1  Sed  omnino  depoîiitur,  édit.  d'Ox. 

2  Est  Utterorutn,  nss.  797,  3352^.  et  édit.  d-Ox. 
:i  Invigiîel,  ms.  797 

*  7W  édit.  d-Ox. 

5  Sapidissima,  mss.  797,  édit.  d'Ox. 

«  Refovebunt,  ms.  797,  X.Vxl'  etédil   d'Ox. 

1  Utcunque,  édit.  d'Ox. 

8  Hujus  se  scr>ptur&  labonbus  devoverunt,  mss.  797.  :t:t.V2.  et 
édit  d'Ox. 

9  Arbitrantes  rel  emenths  vel  edendis,  mss.  797,  335fr  et  édit, 
d'Ox. 

10  Libris  eis,  édit.  d'Ox. 

H  Sitis,  mss.  797,  :u:>:>'  et  édit  d'Ox. 

12  Av0pw7:o7:âG£iav  §ermo  fiai  /'<'',  édit.  d'Ox.  Dovùni,  ma. 
797.         r 

13  Vos,  mss.  ri  nlit.  d'Ox. 
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soUiciludiuem  gererp,  quos  de  sua  promissione  per- 
peadit  diffîdere,  in  bumauis  providentiis  spem  haben- 
tes,  lurviim  non  considérantes)  neclilia,  qaos  pascitet 
vestil  Altissimus. 

Danielem  et  Habacue  cocti  pulmenti  discopborum 
non  pensatis,  nec  Eliam  recolitis  nunc  in  deserlo  per 
ahgelos,  nunc  in  torrenle  per  eorvus,  nunc  in  Sarepta 
per  viduani.  largitate  divina,  quœ  dat  escam  omni  carni 
tejnpore  opportuno,  a  famis  inedia  libération.  Climatc 
miserabili  -  (ut  timetur)  descendais,  cum  divina?  pietati> 
diffîdentia  prudentise  sollicitudinem  générât  terreno- 
ititn3;  sollicitude  quoque  niniia  terrenorum  amorem 
adinrit  tam  librorum  quam  studioruin*  :  et  sic  cedit 
paupertas  hodie  per  abusum  in  verbi 3  Dei  dispendium, 
quod  solum  propter  ipsius  adminiculum  elegistis. 

Uncinis  poniorum  ,  ut  populus  fabulatur,  puerulos 
ad  religionem  attrabitis ,  quos  professos  doctrinis 
non  instruitis  :  vi  et  metu,  sicut  exigit  setas  illa, 
mendicativis  fi  discursibus  sustinetis  intendere,  atque 
tempus,  in  quo  pussent  addiscere  in  captandis  l'a- 
voribus  amicorum  ,  consumera  sinitis  in  olfensam 
parentum ,  pueroruni  7  periculuni  et  ordinis  detri- 
mentum.  Sicque  nimirum  contingit,  quod  qui  par- 
vuli  discere  minime  cogebantur  inviti,  grandiores  ef- 
l'ecti  docere  présumant  indigni  penitus  et  indocti,  et 
parvus  error  in  principio,  maximus  fit  in  fine.  Est  sic 
namque8  in  grege  vestro  promiscuo,  laicorum  qusedam 

1  Consideratis,  édit.  d'Ox. 

s  Mirabili,  ras.  3352^. 

3  CHmate  miserabili  (ut  timetur)  descenditis,  diitn  divin,/' 
pielatis  dijfidentia,  prudentise  proprise  producit  iuvisum.  Itivi 
sus  vero  prudentise proprise  sollicitudinem  générât  terrenorum. 
Mss.  et  édit.  d'Ox.  A  propos  du  mot  invisum.  J;imes,  dans  sou 
édit.  d'Ox.  fait  la  remarque  suivante  :  «  Locus  satis  ofiscurus, 
legendum  arbitror  innisum.  ■» 

*  Studium,  mss.  797,  :î:i52'  et  édit.  d'Ox. 

*  Paupertas  homini  per  abusum  hodie  verbi,  édit.  d'Ox 
15  Sed  menducaturts,  édit.  d'Ox. 

7  Parvorum,  edit.  d'Ox. 

8  Succrescit  namque,  mss.  7'.V7.  33521  et  édit.  d'Ox 
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muhitudo  plurtmis1  onerosa,  qui  lameo  se  ;  *  «  l  praedica- 
tionis  ofBcium  tanto  improbius  ingérant,  quanto  minus 
ea,  quae  loquuntur,  intefligunt  in  oontemptum  sermoni? 
Domini  -  et  in  perniciem  anima ram.  Sane  contra  legem 
in  bore  et  asino  aratis,  cum  doctis  et  indoctis  cultnram 
agri  Dominici  oommitthis.  Pari  passu,  Fcriptum  est. 
bovea  irabant  et  asins  pascebaniur  juxta  eos.  Quan- 
quam  discretoram  est  ■  pnedicare,  simplicium  vero 
i»cr  audition  sacri  eloquii  >nl>  silentio  se  cibare.  Quoi 
lapides  miititis  inaoerTum  Mercurii  lii-  diebus?  Quot 
eunuchis  sapienti&nuptias  procuratis?  Quoi  oœeos  spe- 
culatores  super  *  Ecclesiae  muros  circumirepraîcipitis? 
0  piscatores  inertes  solis  retibus  alienis  utentes ,  qui 
rupta  vix  empirice  reticitis  5  :  nova  rerô  Dullatenus 
commodatis*,  aliorum  studia  recitatis,  alioram  sapien- 
tiam  superficialiter  repetitis7,  theatrali  strepita  labia- 
tis.  Quemadmodum  psittacus  idiota  auditas  voces  efti- 
giat,  sic  taies  recitatores  tiunt  omnium  8,  sed  nuHius 
auditores  9;  asinam  Balaam  imitantes,  quae  licet '" 
intrinsecus  insensata ,  lingua  tainen  diserta  i'acta  est 
tain  Doniini,  quant11  prophétie  magistra.  Resipiscite '* 
pauperes  Christi,  etnosîibros  inspicite  studiose  ,  sine 
quibus  in  praeparatione  evangelii  pacis  Dunquam  po- 
teritis  débite  calciari. 

Paulus  apostolus, pnedicator  veritatis  et  doctor  exi- 
mius  gentium,  ista  sibi  per  Tiniotlieuni,  pro  omni  supel- 
lectili,  tria  jussit  atferri,  penulani.  libros  et  niembranas, 


1  Plurimum,  cdil.  d'Ox. 

*  Divini,  niss.  797,  335SV  et  édit.  d'Ox. 

:'  Quoniam  discret(  rum  interett,  mSS.  797,  :t:t.V2'  et  édit.  d'0\ 

4  <âuot  cœcos  tuper,  ed il.  d'Ox. 

5  Imper He  refuitis,    édit.  d'Ox. 

6  Commodatis  aliorum  fabores   ttitrulis.   aliorum    Ole    nis 
797,  et  édit.  d'Ox. 

"  Repetitam,m>.*.  797.  335*  et  édit.  d'Ox. 

«  Omnino,  nis.  787  etédil    d'Ox. 

^  Auclores,  nos.  797.  335S?  et  édit.  d'Ol 
«o  XÀcèi  mei<  nss  791,  3352'  el  édit.  d'Ox 
"  Fada  0*1  lum  tint,  quam,  cdil.  il'0\. 

>-  Respicite,  édil.  d'Ox. 
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secundo  Timolhei,  capitula  ultimo1.  Viris  evangelicis  - 

formani  praebens,  ut  liubitum  déférant  ordinatum,  li- 
bros  habeant  ad  studendi  subsidium  ,  et  mémbranas, 
quas  apostolus  maxime  pondérât  ad  scribendum,  ma- 
xime, inquit,  elmernbranas.  Rêvera  mancus  est  cleri- 
eus3  et  ad  multarum  rerum  jacturam,  turpiter  quidem 
mutilatus  \  qui  artis  seribendi  totaliler  est  ignarus. 
Aërem  vucibus  verberat ,  et  présentes  tantum  aedi- 
licat,  absentibus  et  posteris  nihil  parât.  Atramentarium 
scriptorisgestabatvirinrenibus,  quifrontesgementium 
Tau  signabat,  Ezech.  9  Insinuans  tigurate,  quia  5  si 
quis  seribendi  peritia  eareat,  praedieandi  pœnitentiam6 
officium  non  praesumat. 

Tandem  in  prsesentis  calce  capituli  supplicant  vobis 
libri,  juvenes  nescios  ingenio7  aptos  studiis  applicare8, 
neeessaria  minislrantes,  quos  non  solum  modo  verita- 
tem9,  verum  et  disciplinant  et  sententiam  m  doceatis, 
verberibus  terreatis ,  attrahatis  blanditiis,  molliatis 
munusculis,  et  pœnosis  rigoribus,  ut  et  Socratici11  mo- 
ribus  et  doctrinis  Peripatetiei  simul  Haut.  Heri  quasi12 
undecima  vos  discretus  pater  familias  introduxit  in 
vineam,  ante  sero  penitus  pigeât  otiari.  Utinam  cum 
prudenti  villico  mendicandi  tam  improbe  verecundiam 
baberetis,  tune  enim  proculdubio,  nobis  libris 13  et  stu- 
dio propensius  vaearetis. 

1  Secundo  ad  Timothseum  ult.,  ins.  797  et  edit.  d'Ox.  Secundo 
tid  Thunum  ultimo,  ms.  3352e. 

2  Ecclesiasticis,  èdit  d'Ox. 

3  Est  Me  clericus,  édit.  d'Ox. 

*  Ad  multorum  jacturam  turpiter  mutilatus,  mss.  797,  335-2' 
el  edit.  d'Ox. 

5  Quod,  mss.  797,  3352c  et  édit.  d'Ox. 

6  Provinciam,  edit.  d'Ox 

7  Ingenio  vestros,  mss.  797,  3352e  et  édit.  d'Ox- 

8  Applicate,  mss.  797,  3352e  et  edit.  d'Ox. 

9  Bonitatem,  ms.  797  et  édil.  d'Ox.  Bonitalem  verum  etiam, 
ius.  3352c 

10  Scientiam,  édil.d'Ox 

"  Rigoribus  urgeatis,  ut  Socratici,  édit*  d'Ox 
l*  U'uasi  hora,  mss.  797,  3352.  et  édit .  d'Ox. 
,:t  l'une  proculdubio  libris,  édit.  d'Ox 
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r  mis  auctor  el  amator  Bltissime,  dissipa  sentes  bella 
volentos,  cjus  '  super  ounes  pestUentias  lions  aocéht. 
Bella  namque  carentia  rationis  iudicio,  ruriosos  eflB- 
ciuiii  impetus  in  adversa  :  el  dam  rationis  moderamine 
non  ntniitiir,  sine  differentia  discretionis  progressa, 
rasa  destruunl  ntioBis. Tune  prudens  Apollo  Plutoni ;t 
subiieitur  :  el  tune  Phronesis  pariens  mater  tii  plire- 
oesis,  et  in  phrenesis  redigitur  potestatem  *  Tune 
pennatus  Pegasus  stabnlo  Coridonis  includitur  ,  et 
taeundua  Mercurius  suffocatur.  Tune  Pallas  prudens 
ernms  mucrone  tunditur 5,  et  jucundje  Piérides  tru- 
culenta  fnroris  tvrannide  supprmnintur.  0  crndele 
spectaeulum,  ubi  Pho-biun  pbilosopborum 6  Aristote- 
lem,  cui  omni  dominii  Dominus  ipse  7  commisit  donii- 
nium ,  seelerosis  manibus  vincnlatnm ,  ferramentis 
i  n  l'ami  bus  compeditum,  lanistarum  humerisa  Socratis  8 
aedibus  cerniUir  asportari,  et  qui  in  mundi  magistratn 
magislerium  atque  super  imperatorein  imperinni 
rneruil  obtinere,  injustissimo  jure  belli  videres  subjici 
vili  scurrae  !  0  potestas  iniquissima  tenebrarum ,  quae 
Platonis  non  veretur  pessumdare  divinitatem  proba- 
tam9,  qui  soins,  aspectui10  creatoris,  priusquam  bellautis 

1  Queritnonia  lihrorutn  contra  bella,  mss.  797,  3353<  Bl  édit. 
d-Ox. 

2  Quia.  édit.  d'Ox. 

3  Pvtoni.  BUS.  et  édit.  d'Ox  Phitoni,  ms.  3359  • 

*  Et  tune  Phronesis  pia  mater  in  frenesis  redigitur  potesta- 
tem,  mss.  el  ('dit.  d'Ox. 

6  Conciditur,  mss.  el  édit.  d'Ox. 

6  Philosopha  ru  m  archiiophum,  me.  el  édit.  d'Ox. 

7  Cui  or  bis    Dominium  UetU  >}>*>,    BSS*    <i  édit.  »l*Ox.   Cui    in 
omnibus  Dominii,  nlit    1610. 

•  Socratis  mdibui  nsportnyi.  ms>.  el  édit.  8*©X. 

9  Deitatem  approbatam.  me.  71)7  il  édit.  d'Ox.  Mtttem  pi"- 
luitnm,  ms   :t;i.72' . 
*0  Consptctui,  \u».  et  édit.  d'Ox 
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clwos  placaret  litigium,  etantequam  hylen  enteleehiam 
induisset,  speeies  idéales  ohjicere  dignus  fuit,  ul  » 
mundum  arehetypum  demonstraret  auctori  ,  et  2  de 
superuo  exemplo  mundus  sensibilis  duceretur.  0 
lacrymosus  intuitus  !  quo  moralis  Socrates,  cujus  actus, 
virtus  et  sermo  doctrinae,  qui  de  naturae  prineipiis 
politise  produxit  justitiam  vitiosi  vespillonis  addictus 
videtur  3  servituli  !  Pythagoram  plangimus  harmonise 
parentem  cum  cantricibus  furiis  4  tlagellatum  atrociter, 
vice  cantus  gémi  tus  edere  columbinos.  Miseremur 
Zenonis  principis  stoicorum,  qui  ne  consilium  proderet5, 
linguam  morsu  secuit  et  exspuit  in  tyrannum  intrépide. 
Heu  jam  rursus  Adiomerita  tritus  in  mortario6  pistilla- 
tur. 

Certe  non  sufficimus  singulos  libros  luctu  lamentari 
condigno,  qui  in  diversis  mundi  partibus  bellorum 
discrimine  perierunt.  Horribilem  tamen  stragem,  quae 
perauxiliares  milites  secundo  bello  Alexandrino  contigit 
in  Jîlgypto,  stylo  llebili  memoramus ,  ubi  decem 7 
millia  voluminum  ignibus  contlagrarunt ,  quae  sub 
regibus  Ptolomseis  per  multa  curricula  temporum  sunt 
collecta,  sicut  récitât  Aulus  Gellius  Noctium  Atticarum 
lib.  6,  cap.  xvi 8.  Quanta  proies  atlantica  tune  occu- 
buisse  putabitur,  orbium  motus,  omnes  conjunctiones 
planetarum,  galaxiae  natura,  et  generationes  prognos- 
tiese  cometarum,  et  quaecumque  in  coelo  fiunt  vel  sethere 
comprehenduntur9  ?  Quis  tam  infauslum  holocaustum, 
ubi  loco  cruoris  incaustum  offertur,  non  exhorreat? 

i  Nec,  édit.  d'Ox. 

2  Quo,  mss.  797,  3352c  et  édit.  d'Ox. 

3  Cernitur,  mss.  797,  3352c  et  édit.  d'Ox. 

*  Parentem,  bellorum  meentricibus  furiis,  lus.  797  et  édit. 
d'Ox.  Parentem,  bellorum  cum  caniat vieil  us  furiis,  ms.  24ô4. 
Parentem  ;  libellorum  incentricibus  furiis,  ms.  3352'» 

s  Perderet,  ms.  797  et  édit.  d'Ox. 

6  Rursus  adiometonta  tritus  in  tortario,  ms.  797.  Rursus  a 
Dyomedonta  tritus  in  mortario,  mss.  2454  et  1352c.  Nam  rursus 
Anaxarchus  iritus  in  mortario,  édit.  d'Ox. 

7  Sepiuaginta,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

8  Cap.  xvii,  édit.  d'Ox.  Cap.  xvi,  ms.2454. 

9  Coinpnhendens,  inss-  Couiprehentlentes,  édit.  17<'2- 
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Pruinae1  candenlœ  pergameni  crepilanlis  sanguine 
vernabantur,  ul>i  lot  tnnocentium  milha,  in  quorum  ore 
Qoninventumesl  mendacâum,  Bamroa  foras  consumpstt  : 
ubi  toi  Bcrinia  veritatis  aeternae  \^\\\>  parcere  aesciens  in 
fœtenleni  cinerena  commutarit.  Minoris  facinoris  aesti- 
matur  lam  Jeptc  quam  Agamemnonis  victima,  ubi  nia 
tilia  virgo,  patria  gloria*  jugulatur.  Quoi  laboresoelfr 
l>ris  Hercuhs  lune  periisse  pulamus,  qui  <  » l »  astronomie 
peritiam,  collo  Qexo8,  coelum  desenbitur  sustuliase, 
cum  juin  secundo  Hercules  Damnais  sil  inieclus. 

Arcana  cœlorum,  quae  Jonanchus4  non  ;il>  bomine  ne- 
que  per  hominem  didteit,  sed  dWinitus  inspiratus  acc( 
|iii  ;  quaecunque  5  Zoroastes  germanus  ejusoem  immun- 
aorumserritorspiriluumsdeseruUi;  quae  etiamsacratus 
Enneck8  Paradisi9  praefectus,  priusquam  deferretur1"  <l< 
saeculo,  prophetavil  :  imo,  quae  prunus  Adam  filios  <1<> 
cuit,  ut  raptus  in  e\st;isi  in  libro  seternitatis  praeride 
rat,  Bammis  illis  uefandis  probabiliter  aestimantur  esse 
destructa  ll. 

J&gypliorum  religio,quam  liber  Logoatatiosiae  w  eom 
mendat  egregie  polios'3  veterum  Athenaruni  :  qua;  cum 
millibus14    annorum    Atlieuis    Graeciae    praecesserunt 
cannina,  Chaldaeorum  considerationes ,   Arabuni    et 


1  Ubi  pruinse,  étlit.  cl'Ox. 

2  Si  pia  filia,  virgo,  patrit  gladiv,  mss.  et  èdîl    d'Ox 
■  Irreflexo,  mss.  797,  8358c  et  édil.d'Ox. 

tJonalhat,  edit.  d'Ox.  Joci  rt  ihus,  ms.lW.Jomehus,  mss 
1461  et  335»  . 

&  Qumqme,  ms.MMel  edil.de  l6io.  Quem  Rotoaties,  us.  8858. 
îluem  Zoroattres.  edit.  il  Oi 

*  Spirituum   Bttcteranis,  ms.  8454.  Spiritumm  Brachmamùt, 
edit  (1MK.   Backianis, ms.  3358 

i  Accepit  tervitor  tpirituum  Bactrianit  diueruit,  ois.  797. 

h  Scmctui  Enoch,  mss.  et  edit  d'Oi 

9  Prothi,  édit.  1500,  1610  el  170Î. 

1«  Transferrciur,  èdit   d'Ol. 

1 1  Mstimantu,  destrueta,  mss.  et  èdit.  d'Ox. 

12  Loynstiluti;  sir,  édit.  d'Ox. 

13  Egr-gte politm.  mss.  797.  3358  el  toit.  d'Ox    Egregie  eliopo- 
m,  ms.  8454. 

U  Qims  ptovem  wi//»6uj,  mss.  797,  3358  et  édit.  rt'Oi 
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Lndorum  ceremoniae,  Judaeorum  architecte*;  Babvlo- 
nioriim  Noe  georgica ,  Mosis  praesagia  2,  Josuae  plani- 
metria,  Samsonis  aenigmata,  Salomonis  problemata  a 
cedro  Libani  usque  ad  hyssopum  planissime  disputa  ta, 
JCsculapii  antidota,  Cadmi  grammatica,  Parnassi  poë- 
mata,  Apollinis  oracula,  argonautica  Jasonis,  stratage- 
mata  Palamedis,  et  alia  in6nita  seientiarum  sécréta, 
hujusmodi  incendiis  creduntur  3  sublata. 

Numquid  Aristotelem  de  circuli  quadratura  syllogis- 
mes apodicticus  lataisset,  si  libros  veterum,  methodos 
nature  totius  habentium,  permisissent  nefanda  prselia 
superesse.  Nec4  demundiaeternitate  problema  neutrum 
fecisset,  nec  de  intellectuum  humanorum  pluralitate 
eorumque  perpetuitate ,  ut  verisimiliter  creditur , 
dubitasset  ullatenus ,  si  perfectse  scientiœ  veterum 
invisorum  bellorum  pressuris  obnoxige  non  fuissent. 

Per  bella  namque  ad  patrias  peregrinas  dissipamur5, 
obtruncamur,  vulneramur,  et  enormiter  mutilamur, 
sub  terra  fodimur,  in  mari  submergimur,  flammis 
exurimur,  et  omni  necis  génère  trucidamur.  Quantum 
sanguinis  nostri  effuditsScipio  bellicosus  cum  eversioni 
Carthaginis  Romani  imperii  impugnatricis  et  asmulae 
anxius  incumbebat  !  Quot  millia  millium  praelium  dé- 
cennale Trojanum  ab  hac  luce  transmisit  '  Quot  per 
Antonium,  Tullio  jam  occiso,  externarum  provinciaruni 
latebras  adierunt!  Quot  de  nobis  per  Theodoricum, 
exsulante  Boëthio,  in  diversa  niundi  climata,  sicut  ove^ 
percusso  pastore  sunt  dispersi!  Quot  Seneca  succum- 
bente  Neronis  malitige,  cum  et  nolens  et  volens  portas 
mortis  adiret,  ab  eo  divisi  retrocessimus  lacrymantes, 
et  in  quibus  partibus  hospitari  deberemus  ignorantes  7! 

Félix  fuit  illa  librorum  translatio,  quam  in  Persas 

»  Archiiectura.  inss.  et  édit.  d'Ox. 

*  Pr?stigia,  mss  et  édit.  d'Ox. 

3  Hujus  incendiitempe.state  creduntur,  mss.  eiedil.  d'Ox. 

*  Nec  enim,  m>s.  et  édit.  d'Ox. 

5  Distrahimur,  mss.  et  édit .  d'Ox. 

«  Fudit,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

'•  Hospitari  possemus  penitus  ignorantes,  m»,  et  edil .  d'Ox. 
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■  li'  Ailicuis  JLerxes  fecisse  describitur,  <|in»s  rursus  «ic 
Permis  in  Athènes  Seleucus  rednxit.  O  gaudium  gra 
tiosimi  '  ,  o  mira  lastitia,  quant  tune  cerneres  in 
Aihenis  cum  proli  bue  genetîrii  obviaret  tripudians, 
matrisque  thalamum  senescenti  jam  Boboli  denuo 
demonslraret,  reassignatis  li<»>piiii-  vetertbus  inqui- 
liui>.  M"\  tabulaia  cedrina  cum  \\gu\<  et  trabibus 
Isyigatis  aptissime  complanantur  raro  <■!  ebore,  epi- 
grammata  designantur  camerulis*,  quibus  ï  |  » — .  •  volu- 
mina  rererenter  îllata  suavissime  collocantur,  sic  ut 
iiiilluiii  allerius  ingresHim  impedial  wl  propinquitate 
vero    nimia   liatrcin  SUUm    hedat  :l. 

Ceterum  quidem  infinita  sunl  dispendia,  quae  per 
seditiones  beilorum,  librorum  genen  îllata.  Ki  quo- 
uiam  quidem  infinita  aullateaus  transgredi  atque  per- 
transire  *  contingit.  Hic  familiariter  ■  statuemus  que- 
rimonic  oostrae  Gades  et  ad  preces,  quibus  incepi- 
mus,  regyramus  nabenas ,  rogantes  suppliciter ,  ul 
reetor  ûlympi  ac  mundi  lutins  dispensâtes  Altissimus 
linnet  pacem,  et  bella  removeat,  :>c  tempera  racial 
sua  protectione  tranquilla. 


CAP1TULUM      Vlll 

UK   MULT1PL1C1   OI'POKTUNITATE    àUCTOftlS    IN    COLLUIENDIS    LIBIW> 

CIBCtMQUAQVB  6. 

v>i  m   omni  negotio  tempus  si i  el  "  opportunitasj  ul 
Lestatur  Eccle$iaste8,  cap.vm8,  jam  progredimur  enar- 

1  O  post  liinimiin  i/nifiosum ,  niss   O  pott  fitniniuvi  saiutarr  ti 
yratitisum  '  rdit .  d'(t\  . 

2  Camerulis  tinguUs,  mss.  el  èdit  d'Ox. 

3  Propinquitatt  nimiafratrem  Imdat,  ms>.  etédit.  d'Ox. 

*  Et  quonium  infinita   nullatenu»  pertransire,  ins^.  el  Édil. 
d'Ox. 
s  Finaiiier,  èdil.  d'Ox- 

6  De  multipUci  oppoi  tunitaie  autan  habuknut  librorum  coptam 
conquirendt,  ni  s  ^ .  797,  3352c  el  édil  d'Ox. 

7  Ui,  m-  3352c. 

8  Sttpieris  E<  c/,  suisiis.  m, édit.d'Ox.  Sapitm  EecUsiatleSi  un 
m>s. 
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rare  multipliées  upportunitates,  quibua  in  acquisitione 
librorum,  proposita1  dWinitate  propitia.  juvabaniur. 
Quamvis  enim  ab  adoleseentia  nostra  semper  specialem 
socialemqué  eommunionem  2  eum  viris  literatis  et 
librorum  dilectoribus  delectaremur  liabere,  succeden- 
tibus9  prosperis  regiae  majestatis  consecnti  notitiam. 
et  in  ipsins  acceptât!  famiha,  facultatena  suscepimus  4 
ampliorem  ubilibet  visitandi  pro  libito,  et  venandi 
quasi  saltus8  quosdam  delicatissimos,  tmn  privatas,  tuni 
communes,  tum  regularinm,  tnm  saecularium  librarias. 

Sane  dnm  invictissimi  priueipis  ac  semper  ma- 
gnifice  triumphantis  régis  6  Angliae  Eduardi  III  post 
conquaestum ,  cujus  tempora  conservare 7  dignettir 
Vltissimus,  diutine  et  tranquille,  primo  quidem  suam 
coneernentibus  cnram  8 ,  deinde  vero  rempublicam 
regni  sui  cancellarii  scilieet  ac  thesaurarii  l'ungeremur 
(•l'iiciis,  praestabatur 9  nubis  aditus  facilis ,  regalis  fa- 
voris intuitu,  ad  librorum  latebras  libère  perscrutandas. 

Àmoiis  quippe  uostri  lama  volatilis  jam  ubique 
percrebuit,  tantumque  librorum  et  maxime  veterum 
(erebamur  eupiditate  languescere;  posse  vero  quem 
libet  oostrum  per  quaternos  facilius  quam  per  pecu- 
niam  adipisci  l'avorem  :  quamobrem  cum  supra  dicti 
Priueipis  recoleudse  mémorise  bonitatis  suiïulti  posse- 
mus  obesse  et  prodesse,  prolicere  et  officere  vehe- 
menter  tam  majorions  quam  pusillis,  aftluxerunt  loco 
encœniorum10  et  munerum,  locoque  donorum  et  joea- 
lium,  ca?nulenti  quaterni  ac  decrepiti  codices,  nostris 
tam  aspectihus  quam  affectibus  pretiosi. 

Tune  nobilissimorum    monasteriorum    aperieban- 

1  Nostris  proposais,  niss.  et  édii.  d'Ox. 

2  Semper  socialem  eommunionem,  mss.  etédil.  d'Ox. 

3  Succedentibus  tamen, mss.  et  edit.d'Ox. 

4  Aecepimus,  mss.  et  edit.  d'Ox. 

5  Venandi  saltus,  édit.  d'Ox. 

6  Sane  dum  invictissimi  Régis,  edit.  d'Ox. 

"  Sert-are,  mss.  797  et  3352-.  Serenare,  edit.  d'Ox . 

8  Curiam,  mss.  797,  3352-  et  edit.  d'Ox. 

9  Pa/esce&a/,  mss.  797, 335&  et  edit.  d'Ox. 
io  Xeniontm,  pss.  797.215461  édit  d'Ox. 
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inr   .  v  n  1 1  :  «  i  - 1  :  i .    relerebantur  Bcrînia    el  cistuls  solve 
bantur,  ci   per  1«mil^;i  srecula    in  sepulchris  soporata 
vohimina  expergiscuntur  attomata  ',  quaeque  in   locis 
lenebrosis  Latuerant,  dots   lucis   radiis    perfundun- 

lui1.     Delicatissimi    < f i x >i i «  1  :i 1 1 1   liltri    nirrupli    cl    abonii- 

nabiles  juin  eflecti  murium  quidem  fœtibus  cooperti, 
ci  vermium  morsibus  terebrati,  jacebanl  examines. 
El  qui  olim  purpura  vestiebantur  <'t  bysso,  uuuc  in 
cinere  el  cilicio  recubantes,  oblivioni  traditi  vide- 
bantur  domicilia    tinearum. 

Inter  base  nibilominuseaptatis  lemporibus  m;iLii>  ?o- 
luptuose  concedimus,  quem  fecissel  medicus  delicatus 
inter  aromatum  apotbecas,  ubi  amoris  *  objectum  repe- 
rimus  ci  Ibmentum.  Sic  sacra  vasa  scientiae  ad  oostrs 
dtspensationis  pervenerunt 3  arbitrium  ;  quaedam  data, 
quaedam  vendita,  et  nonnulla  protempore  accommodata. 

Nimirum  cum  nus  plerique  de  buiusmodi  <l<maiii> 
cernèrent  contentatos,  ea  sponte  nostris  u>il>us  studue- 
i  unt  tribuere  quibus  ipsi  libentius  caruerunt,  quam  ea, 
qine  nostris  assistentes  seivitiis  abstulerunt.  Quorum4 
i.iinen  negotia  sic  expedire  curavinius  gratiose,  ut 
eisdem  emolumentum  accresceret,  nulhun  tameajusti- 
iia  detrimentum  sentiret. 

Porrosi  scyphos  aureos  et  argenteos,  si  cquos  egre- 
gios,  si  nummôrum  >uinin.i>  non  modicas  ainassemu>. 
tune  temporis  dires  nobis  aerarîum  instaurasse  potuis- 
semus  3.  Sed  vevera  libros  non  libras  nialuiinns  codi- 
ccs(|nc  plus  dilexinnis ,  (jnani 6  Dorenos  ac  panfletos 
oxiguus  phaleratisi  praetulimus  palrridis. 

Ad  hape  cjus  Principis 8  sempiternse  mémorise lega- 

•  Egpergi9Cuntationita,va*s.  797, 3359*  el  èdK.d'Ox. 

i  Amoris  nostn,  ni>-.  etédit.  d'Ox, 

;<  Promurunl ,  ni-.  7(.»7  t't  rilil    il(>\ 

'*  Libentius  caruerunt  :  quorum    Mit.  <l'0\. 

5  Posspiinis,  m---,  et  édit. d'Ox. 

fi  Codicrsque  plus  quum,  cdil.  il  (K 
"  Incrassatis,  édit .  d'Ox. 

H  Adha-c  ejus  tllustrissimi  principes,  ms.  7'.»7  Adhme,  eiusdem 
iffiiffiiiriHM  irm/iifri n»,  édif.  d'Ox.  Adhse  eiusérm  iuustrix- 

simi  princ/jns,  inv  :n.V2r. 
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lionibus  crebris  lundi,  et  ob  multiplicia  regni  nego- 
tia,  nunc  ad  sedem  Roms,  nunc  ad  curîam  Francise, 
mine  ad  mundi  diversa  dominia  ttediosis  ambassiatibus 
el  periculosis  temporibus  mitlebamur,  circumferentes 
tamen  '  illam  quam  aquse  plurimse  nequiverunt  exslin- 
guere,  charitatem  librorum.  Haec  enim  peregrinatio- 
num*  absinlhia  quasi  qnadam  pigmenta3  dulcora vit.  Haec 
post  perplexas  iutrieationes  et  serupulosis  causarum 
inl'ractus,  et  vix  egressibiles  reipublicae  labyrinthos  ad 
respirandum  parumper  temperiem  aurse  lenis  aperiuni. 
0  béate  Deus  Deorum  in  Sion,  quantus  flnminis 
impelus  voluplatis  ketificavit  cor  nostrum,  quoties 
paradysum  mundi  Parisiis  visitare  vacavimus  4  mora- 
turi  :  ubi  nobis  semper  dies  pauci  prœ  auioris  nia- 
gnitudine  videbantur.  lbi  bibliotheese  jucundae  super 
relias  aromalum  redolentes  :  ibi  virens  viridarium  uni- 
vers! trum  voluminum  :  ibi  prata  5  academica  terra? 
motum  trementia,  Athenarum  Peripateticorum  diver- 
lieula8,  Parnassi  promunctoria,  et  porlicus  Stoicorum  : 
ibi  cernitur  tam  artis  quam  scientiœ  inensurator  Aris- 
toteles,  cujus  est  totum,  quod  est  optimum  in  doetrinis, 
in  regione  duntaxat  transmutabili  sublunari  :  ibi 
Ptolemaeus  epicyclos  et  eccentricos  auges ,  atque 
Géhzachar  planetarum  figuris  et  numeris  emetitur  : 
ibi  Paulus  arcana  révélât  :  ibi  Dionysius  7  hierarchias 
coordinat  el  distiuguit  :  ibi  quicquid  8  Cadmus  gram- 
matice  recollegit,  et  phaenices,  lotum  virgo  Carmentis 
charactere  représentât  latino  :  ibi  rêvera  thesauris 
apertis  et    sacculorum   corrigiis  resolutis,  pecuniam 


1  Tum  ubique,  édit.  d'Ox.  Tamen  ubique,  mss. 
S  Hsec  omnia  peregrinarum  nationum,  edit.  d'Ox. 
a  Pigmentaria  potio,  îuss.  et  édit.  d'Ox. 
*  Vacavimus  ibi,  édit.  d'Ox. 

5  Porta,  édit.  d'Ox. 

6  Athenarum  dïverticula ,   Peripateticorum  itinera,  mss.  et 
édit.  d'Ox. 

7  Dionysius  convicinus,  mss.  797,  3352c el  édit.  d'Ox    Diony- 
sius Corinthius,  ms.  2454. 

8  Quoque  quod,  édit.  d'Ox. 
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Iselo  corde  dispersion»,  atque  libros  impreciabiles  luto 
redemimus  et  arena. 

Nequaquam  malui  est,  io9onui(  omnis  emptor.  Sed 
ecce  quam  bonum  el  quam  jucundum,  arma  deri- 
calis  mtlititt  congregare  in  unum,  ut  suppetat  no- 
bis  initie  hereticorum  bella  conter  ère  *,  si  insurgnnt. 
àmplius  onportunilatem  ttaximam  dos  captasse 
cognoscimus  per  hocauod  abtetate  tenera,  magistro- 
niin  ci  Bcholariom  ac  diversorum  artium  professorum*, 
(|ii<»>  ingénu  perspicacitas  ac  doctrine  celebrilas  cla- 
i-ioivs  effecerant,  relegato  quolibet  partiali  favore, 
exquisitissima  BoUicitudine,  aostrte  comitivae  conjunxi- 
mus:5  :  quorum  consotatiris  colloquiie  conforttti,  nunc 
argumentorum  ostensivis  investigationibus,  nunephy- 
sicorum  *  processuum  ac  oatholicorum  doctorum  Irae- 
tatuum  recitationibus 5,  "relut  multiplicatis  et  alternats 
ingenii  ferculis,  duleius  fovebamur.  Taies  in  nostro 
tirocink) comtniKtones  elegimus;  taies  intbalamo  col- 
latérales babuiffius;  laies  in  itinere  comités;  t:iles  in 
hospitio  commensales:  et  taies  penitns  in  omni  l'ortima 
sodales.  Verum  quia  nulla  felicitasdin  durare  permit- 
titnr,  privabamus  non  nunquam  luminuin  aliquorum 
praesentia  corporali,  cum  eisdem  promotiones  eccle- 
siaaticae  ac  dtgnitates  débitai,  prospiciente  jnstitia  de 
ctilo,  provenerunt.  Qno  liebat,  ut  inriunbontes,  sicul 
oportuit*  currc  propriae,  se  a  nostris  cogerenturobse- 
<|nii-.  absentare. 

Rursus  compendiostssnvam  semitam  subjungemus, 
per  quani  ad  manus  nostras  pervetlit  Librorum  lam 
vetenun  quam  novorum  plurima  mnltitudo.  Religio- 
sorum*  siquidem  paupertatem  susceptam  pro  <  1  lu i>t<» 
nunquam  indignante»  horruimus  :  verum   ipsos   ubi- 

i  Conteramtu,  édit.  d'Ox. 

*  Professons.  ni    ISOO,  1610  et  1702. 

3  Noslra  temptr  conjwunmui  conmercia,  édit.  d'Ox. 

*  Philosophicorum   ms.  3454 el  édit.  d'Ox.      « 

*  Récita  wnibvt,  nunc  moralitatum  emeÙaHvis  collationibut 
mss  el  édii .  d'Ox. 

>  Reîigiotorum  mendiccmtiuwi,  mss.  et  édit. d'Ol 
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que  teirarum  in  oostrae  oompassionis  ulnas  admisi- 
mus  mansuetas  ,  aflabilitate  t'amiliarissima  in  per- 
sooa?  nostrae  devotionem  alleximus,  allectosque  be- 
neticiorum  liberalitale  munifica  fovimus  propter  Deum; 
quorum  sic  eramus  omnium  benefactores  communes, 
ut  niliilominus  videremur  quadam  paternitatis  pro- 
prietate  smgulos  adoptasse.  Istis  in  statu  quolibet 
facti  sumus  refugium,  istis  nunquam  clausimus  gratiae 
nostrae  sinum,  quamobrem  istos  votorum  nostrorum 
peculiarissimos  zelatores  meruimus  habere  et  tam 
opère  quam  opéra  promotores.  Qui  circumeuntes 
mare  et  aridam,  orbis  ambitum  perlustrantes,  univer- 
sitatum  quoque  diversarum  •  provinciarum  generalia 
studia  perscrutantes,  nostris  desideriis  militaire  stude- 
bant,  certissima  spe  mercedis. 

Quis  inter  tôt  argutissimos  venatores  lepusculus  de- 
litesceret?  Quis  pisciculus  istorum  nunc  hamos,  mine 
retia,  nunc  sagenas  evaderet? 

A  corpore  legis  divinae  2  usque  ad  quaternum  so- 
phismatum  externorum,  nihil  istos  praeterire  potuit 
scrutatores.  Si  in  fonte  fidei  christianae,  Curia  sacro- 
sancta  Romana,  sermo  devotus  insonuit,  vel  si  pro  novis 
causis  quaestio  ventilabatur  extranea  ;  si  Parisiensis 
solidilas,  quse  plus  antiquitati  diseendae,  quam  veritati 
subtiliter  producendae  jam  studet  :  si  Anglicana  perspi- 
cacitas,  quae  antiquis  perl'usa  luminaribus  novos  semper 
radios  veritatis  emittit,  quicquid  ad  augmentum 
scient  iae  vel  déclara tionem  ndei  promulgavit  ;  hoc 
statim  nostris  recens  inf'undebatur  auribuss,  nullo 
denigratum  semiverbio,  nulla  nugacitate4  corruptum, 
sed  de  praelo  purissiini  torcularis  in  nostrae  mémorise 
dolia  deferendum5  transibat. 

1  Qui  circuentes  mare  et  aridam.  ac  orbis  ambitum  perlus- 
trantes, universitates,  dirersarumque,  mss.  797,  3352^,  2454  et 
t'dit.  d'Ox. 

2  Sitnctse  leqis  dominiez,  édil.  d'Ox.  Sacrx  leqis  divinœ,  IBS. 
3352  . 

3  Auditibus,  mss-  et  édit.  d'Ox. 

*  Semini  verbo  nulloque  nugace.  mss.  et  édit.  d'Ox. 

5  Torcutarix,  nostra'  mémorise  dolium  defœcandum ,  édil  d'Ox 
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t!mn  vcro  noi  ad  chritates  et  toca  contiogereï 
declinare,  nbi  pnfefkti  panpefes  eonventue  habebant, 
eorum  ann:iri:i  ac  qua^cunque  librorum  repositoria 
viskare  non  piguil  :  imo  ibi  in  altissima  pauper- 
tate,    ahissimas  divitias  1   thesaarizatas  inventions: 

non  snliun  in  connu  samicillis  et  SDOrlellis,  micas  de 
niensa    dumiuorum    cadentes    repeitmuS    pl*0   catelllS, 

vcniin  *'ii;iiii  panes  propositîonts  absque  fennento, 
panemque  angelorum  omate  in  se  deleclamentum 
Itabentera  :  im<>  horrea  Joseph  pléna  (rnmentis,  t<>- 
tamqne  £gypti  suppellectilem,  atque  dona  d'rtissima 2, 
quai  regina  Saba  aetuiit  Salômom. 

Ili  sniit  formica-  continue*  congregantes  in  inesse el 
apés  argnmentosae  fabricantes  îiii_^it*-i-  cellas  mellis.  Ili 
successores  Bezeleel  ad  exeogitandum  qnicqnid  FabPe- 
tieri  poteritMn  argento  et  aurn  et  gennnis,  quihus  tem- 
plum  eeclesiae  decoretur.  Ili  prudentes  polvmitarii,  qui 
superbomerale  ac  rationsde  pottliflcis,  sed  et  vestes 
varias  efticiuntsacerdotum.  Hi  cortinas.saga,  pellesque 
arietum  rubricatas resarciiint,  quilms  Ecelesia?  militan- 
ts tabemaculuni  eontegatur.  Ili  sun!  agricoiae  <  serafi- 
nantes,  boves  triturantes,  tubae  buceinantes,  pléiades 
emicantes  et  stellœ  manentes  in  ordine  sue,  quSB  Sysa- 
ram  expugnare  non  cessant.  Et  ut  veritas  konorëtur, 
salvo  judicio  eujuscunque,  lieet,  hi  nuper  liera  unde- 
eima,  vineam  sint  ingressi  Dominicam,  SïCUt  aman- 
tisMini  iinhis  libri  cap.  (i  supra  anxius  allegabant,  plus 
tainen  in  liac  liera  brevissima  sacr.ilorum  libroruin  :tdje- 
eerunt  propagini  »,  quam  ofnnes  résidai  vinitores.  Pauli 
sortantes  vestigia,  qui  vocatione  QOVissimus,  praedica- 
tiene  primus,  inulto  latins"  evangeliufll  Clnisti  sparsil. 
De   i>tis  ad  station  pontibcalem   assumptis,  nonnullos 

1  Dividas  sa/  ientim,  ms>.  7*.>7 .  SS8 •!■  et  édit.  d'Ox 

'  Altissima,  édit.  d'Ox. 
;>  Quotidie,  édit.  d'Ox. 

*  Ajabrcfieri  putcst,  édit.  d'Ox. 

5  Contegaiur.  Agricole,  édit.  d'Ox.  , 

6  Pagiivp,  ctlit.  d'Ox. 

*'  Latius  aliis  mss.  et  édit.  d'O*. 
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habuimas  d«  iluobu&ordinibus,  Praedicatomn  videlicel 
et   .Miiioruiii ,    nostris   assistentes   lateribiis  ,    nostrœ 

quoquc  lamiliœ  commensales,  viros  utique  tam  moribus 
quant  litteris  insignilos  :  qui  diversorum  voluininum 
eorrectionibus,  expositionibus,  taimlatiunibus,  accom- 
pilationibus,  indel'essis  stiuHis  incumbebant. 

Sane  quamvis  omnium  religiosorum  communicatione 
multiplia,  plurimorum  operum  copiam  ta  m  novorum 
quam  veterum  assecuti  fuerimus,  Praedicatores  tamen 
extollimus  merito  speciali  praeconio  in  hac  parte,  quod 
eos,  prae  cunctis  religiosis,  suorum  sine  invidia  gratis- 
simae  communicationis  invenimus  ,  ac  divisa  quadam 
Hberalitate  periusos,  sapientiae  lnminosse  probavimus 
non  avaros  sed  idoneos  possessores  *. 

Praeter  bas  opportunitates  omnes  praetactas,  statio- 
nariorum  ac  librariorum  notitiam  non  solum  intra 
natalis  solU  provinciam,  sed  per  regnum  Francise, 
Teutoniae  et  ltaliae  comparavimus  dispersorum,  faciliter 
pecunia  praevolante  :  nec  eos  ullatenus  impedivit  dis- 
tantia,  neque  f'uror  maris  absterruit,  nec  eis  ses  pro3 
expensa  defecit,  quin  ad  nos  optatos  libros  transmitte- 
rent  vel  afferrent.  Sciebant  enim  pro  certo,  quod4  spes 
eorum  in  sinu  nostro  reposita  detraudari  non  poterat, 
sed  restabat  apud  nos  copiosa  redemptio  cum  usuris. 

Denique  nec  rectores  scbolarium 5  puerorumque  ra- 
dium paedagogos,  nostra  neglexit  communio6  singulo- 
rum  captatrix  amoris.  Sed  potius  cum  vacaret  eorum 
horlulos  et  agellos  ingressi,  flores  superficietenus  re- 
dolentes collegimus,  ac  radiées  effodimus  obsoletas, 
studiosis  tamen  accommodatas,  et  qua3  possent,  di- 
gesta  barbarie  rancida,  pectorales  arterias  eloquentiae 
munere  medicare7.  Inler  hujusmodi  pleraque,  compe- 

i  Prof  essores  éd.  4500,  1610  et  1702 

2  Sut,  édit.  1702. 

:i  Nec  eis  pro,  édit.  d'Ox. 

*  Sciebant profecto  quod,  éiiit.  d'Ox. 

5  Scholarum  ruralium,  édit.  d'0\. 

6  Communes,  édit.  1500,  1610  et  1702. 
'  Meditart.  înss.  et  édit.  d'Ox. 
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rinius  renovan  dignissima,  quae  solerter  eliniata, 
lurpii  larva  vetustatis  deposita,  merebantur  venustis 
vultibus  denuo  reformari.  Quae  nos  adhibita  necessa- 
riorum  sufficentia,  in  futurs  resurrectionis  exemplum, 
resuscitata  quodam  modo,  redivivie  rcddidiinus  sospi- 
tati 

Cett'iiim  apml  DOS,  in  DOStris atriis *  innltiludo  non 
modica  aempererat,  antiquariorum,  scriptorum,  colli* 
gatorum,  correctoram,  iÛuminatorum  «t  eeneraliter 
omnium,  oui  poteranl  Librorum  servitua  ntiliter  insu 
dare.  Postremo  omues  utriusque  sexus,  omnisque 
siains  vel  diguitatis  conditio,  cuius  eral  cum  lî luis  ah- 
quale  commercium,  cordis  oostri  januas  puisa  poteranl 
aperire  racillime,  et  in  nostro  gremio  3  commodosum 
reperire  cnbile.  Sic  omnes  admisimus  codices afféren- 
tes ,  ut  nec  4  praecedentum  multitudo  fastidium  poste- 
riorum  efficeret,  vel  hesternum  beneficium  pra'colla- 

t  mu ,  praejudicium  pareret  hodierno.  Quapropter   c 

omnibus  memoratis  personis,  quasi  quiluisdain  ada- 
niantibus  attractivis  librorum,  jugiter  uteremur,  fiebal 
ad  nos  desideratus  accessus  vasorum  scienliae  ,  et 
mullifarius  volatus  voluminum  optiiuorum. 

Et    hoc    est,    quod   praesenti  capitulo    sumpsinms 
cnarrare. 


CAPITULUM    IX 

QUOD    ANTIIMI   STUPKNTKS    I>R;«CF.DINT    MOPKRNOS    KK.RVORK 

DI8CBH1H  :\ 

Lir.KT   nostris    desidrriis   novitas    modernorum    nun- 
qoam  fuerit  onerosa',  qui  vacantes  studiis,  ac  prtrao- 

'  Rubignir  turpi,  BIM   n  Mit.  (l'Ox. 
!  ManerHi,  m^s.  et  èdit  d'Ox- 

3  Nostr*  grdii/r  <jr>  mm.  msg.  7<>7,  3359<  cl  Mit.  rf'Ox. 
*  Nunqumn    ins.s.  et  MU.  il'Ox. 

5  Quod  licet  oprra  veterum  atnpliut   amaremus,  non  (atnen 
dampnamus  $tudia  modernorum,  m-s  7".t7,  93S8<  ei  Mit.  <H>\ 
8  Odiosa,  mss  ot  Mil.  tl-0\ 
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mm  i  pair  tira  senlentiis  *  quicquid  vel  smbtiliter  vel 
utiliter  adjicientes,  grata  sempcr  affectione  coluimus, 
antiquorum  tamen  examinatos s  labores,  securiori 
cupiditate  cupivimus  perscrutari.  Sive  enim  natura- 
liier  viguerunt  perspicaciori  mentis  ingenio,  sive 
instantiorî  studio  forsitan  indulsemnt,  sive  utriusque 
snffiilti*  sabsidio  profecerunt5,  hoc  unum  eomperimus 
evidenter,  quod  vix  sufficiunt  successores  priorum 
comperta  discutere,  atque  ea  per  doctriuae  captare 
compendium  6,  quae  antiqui  anfractuosis  adinventio- 
nibus  effoderunt.  Sicut  enim  corporis  probitate 
praestantiores  legimus  praecessisse ,  quam  modernu 
tempora  exhibere  noscantur,  ita  luculentioribus  sen- 
-ibus  prset'ulsisse  plerosquenitimur  opinari7,  nullatenus 
^st  ahsurdum,  cum  utrosque  opéra  quae  fecerunt8, 
iuattingibiles  posteris  aeque  praebent.  Onde  Focas  in 
prologo  grammaticae  suae  scribit. 

Omuia  cum  vétérans  sint  explorât)  libella. 
Multa  loqui  breviter  sit  novitalis  opus. 

Nempe  si  de  lèrvore  discendi  ac  diligenlia  studii  tial 
sermo,  illi  philosophiae  vitam  totam  intègre  devove- 
runt.  Nostri  vero  saeculi  contemporanei,  paucos  annos 
tervidaejuventutisaestuantes,vicissim  incendiisviliorum 
segniter  applicant,  et  cum  sedatis  passionibus,  discer- 
nendae  ambiguae  veritatis  acumen  attigerint,  externis  9 
implicati  negotiis  retrocedunt,  et  philosophiae  gymna 
siis  valedicunt.  Mustum  fumosum  juvenilis  ingenii 
philosophiae  dit'ticultati  delibant,  vinumque  maturius 
aefsecatum  aeconomicaesollicitudini  largiuntur.Âmplius 

•  Priorum,  niss.  etedit.  d'Ox. 

•  Semitis,  édit.  d'Ox. 

3  Examinatos  libros  vel,  édit.  d'Ox. 

•  Mentis  ingenio,  sive  utriusque  suffulti,  edit.  d'Ox. 

5  Perfecerunt,  édit.  d'Ox. 

6  Dispendium,  édit.  d'Ox. 

"  Plerosque  veterum   opinari,  BBSS.   797.  3352c  el  édil    d'Ox 
Plerotque  opinari,  m>.  -2454  fit  édit.  de  17"2 

8  Gesserunt,  édil.  d'Ox. 

9  Mot  externis.  m<>  et  édit.  d'Ox. 


246 


l-HII  <>|:||i|  |n\ 


sicul  Ovidius,  primo  de  veioUt,  meriio  lamentatur 

Omoea  iin  iiuaiii  ;mI  ns,  que  lacn  ministrant. 
Ptqofl  si'iiini  discnnl  paaci,  ploies  ut  abondent. 
Sic  16 prostituant,  o  tirgo  srientia  !  sic  te 
Veoalem  i.niiint  eastis  implexibos  aptam, 
Nnii  te  propter  te  qoxreates,  sed  lacra  |ier  te. 
DiUriqoe  volant  polios,  qoam  philosophai! 

Kl  in  Ira  '  sic  : 

.    .    Sed  Philosophia 
Kxilimn  palitar,  ci  Philopeeania  rognai! 

Quam  constal  esse  violentissimum  loxicum  discipline 
Qualiter  rero  qod  alium  terminum   studio  po&ue- 
runt  antiqui  quam  viiae,  déclarai  Valerius  ad  liberiuoi 

lib.  vin,  cap.  7,  per  exempla  multorum.  Çampadeê, 
inquit,  luboriosus  ac  diutinw  xci<-iiti<t> 2  miles  fuit. 
Siquidem  cxpletis  nonaginta  annii  idem  illi  vivendt 
ne  philosophandi  pnis  fuit.  Et  Socrates  3  xa\  agent, 
nobilissimum  librum  scripsit  ;  Sophoclcs  prope  centetû 
nttim  (inninn  ugens  JEdipodean,  id  est  librum  de 
gestis  OEdipodis,  scripsit  :  Smomdet*  lxxx  unno 
carmina  scripsit.  A.  Gellius  non  all'ertavit  dintius 
vivere,  quam  esset  idoneus  ad  scribendum,  teste  se 
ipso  in  prologo  Noctium  Atticannn.  Fervorem  vcm 
^tudii,  quem  liabebat  Euclides  Soeraticus,  recitare 
solebat  Taurus  philosopbus,  ut  juvenes  ad  studium 
animaret,  sicut  refert  A.  Gellius  lib.  vi,  cap.  x  volu- 
minis  memorati.  Atbenienses  uamqUe  cum  Megarenses 
odirent,  decreverunt,  quod  si  quis  de  MegareBsibu6 
Atlienas  inlraret,  capite  plecteretur.  Tune  Euclides, 
qui  Hegarensis  erat,  et  ante  tttud  décrétant  Socratem 
audierat,  muliebri  ornamento  eontectus*,  de  nocte  ad 
Socratem,  ut  eum  audiret,  ibat  de  Mcgarisad  Atlienas 
viginti    millia     passuum    el    redibat.     Imprudens    et 

1  Infra,  mss.  :ï:i52> .  Itasicut  phi/osophin,  nhl    ill)\ 

2  Sapientiw,  mss  il  nlil.  d(t\. 

3  Fmt  contocrateSf  tas.  :i:t52« . 

4  Annutn  agens;  Simonidet,e1c.,  iiis>    ri  édit.  d'O* 
*  Contnttus  >*t.  Pdil   d»Ox. 


CAI'IULUM     IX.  Jl? 

niiiiiu?  fuit  fervor  Arcbimedis,  quigeoineuiae  facultatif 
amator  nomen  edicere  4  noluit,  née  a  tigura  prolracta 
caput  erigere,  quo  vitae  mortalis  fatum  prolongasset. 2  ; 
sed  iudulgens  studio  plus  quam  vitae,  studiosam 
figurant  vitali  sanguine  cruentavit.  Quam  plurima 
hujusmodi  nostri  propositi  sunt  exempla ,  nec  ea 
quidem  transcurrere  brevitas  alTectata  permittit.  Sed 
quod  dolentes  referimus,  iter  prorsus  diversum  ince- 
dunt  clerici  célèbres  his  diebus.  Ambitione  siquidem 
in  aetate  tenera  laborantes,  ac  prœsumptionis  pennas 
Icareas  ineptis  et  inexpertis  Maeertis  fragiliter  coap- 
tantes,  pileum  magistralem  inimaturi  praeripiunt  ; 
tiuntque  plierait  facultatum  plurimum  *  professores 
immeriti ,  quas  nequaquam  pedetentim  pertvanseunt, 
sed  ad  instar  caprearum  saltatim  aseendunt.  Cumque 
parum  de  grandi  torrente  gu-taverint.  arbitrantur  se 
totum  funditus  sorbuisse.  vix  (aucibus  humectatis.  Et 
quia  in  primis  rudimentis  tempore  congruo  non  fun- 
dantnr  super  instabile  3  fundamentum,  opus  aedificant 
ruinusuni.  Jamque  profeetos6  pudet  addiscere,  quae 
tenellos  decuerat  didieisse,  et  sic  profecto  coguntur 
perpetuo  luere  quod  ad  fasees  indebitos  prœpropere 
salieriiut.  Propter  lnec  et  bis7  similia,  tv runes scbolastici 
solicitaient  doctrinae  quam  veteres  babuerunt,  eam 
paucis  lucubratiunculis  non  attingunt ,  quantumque  8 
fungantur  bonoribus  ,  censeantur  nominibus,  auctori- 
y.eutur  babitibus,  locenturque  solemniter  in  catbedris 
seniorum.  Prisciani  régulas  et  Donati  statim  de  cunis 
erepti,  et  sic  celer  iter  ablactati  perlingunt  categorias9 

'  Edisserere,  niss.  797,  2454  et  édit  d'Ox. 
-  Fata  poterat  prohngasse,  ms.  797  et  édit.  d'Ox.  Fatum  po- 
lerat  prolongasse,   ms.  3352c 

3  Icarias  inexpertis,  mss.  797,  3352e  et  édit.  d'Ox. 

4  Proripiunt,  fiuntque  parvuli  facultatum  plurium,  édit  d'Ox. 

5  Débile,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

6  Provectos,  édit.  d'Ox. 
'  Et  alia,  édit.  d'Ox. 

8  Quantumcunque,  édit-  d'Ox. 

9  Categorias  et  perihermemas,  «'dit.  d'Ox 
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perihermenias ,  în  cujus  gcriptura  summus  Aristoteleti 
calamum  in  corde  tinxil  '.  infantuli  balbutie  résonant 
impubes  <-i  imberbes.  Quarum  racultatum  itinera  dis- 
pendioso  compendio,  damoosoqae  diplomate  trans- 
meantes,  in  S.  Kfoisem  mamis  injiciuni  violentas,  ac  se 
lenebrosis  ;i<|nis  îd  nubibus  aeris  faciliter  *  aspergeâtes, 
ad  pontificatus  infulam  capul  parant,  nulla  decoratum 
canicie  senectutis.  Promoveol  plurimum  îstam  pestem 
juvantque  ad  istom  pbantasticum  clericatum  tam*  per- 
nicibus  passibus  attingendum;  Papalis  protisio seaoo- 
tivis  *  precibas  împetrata,  nec  non  el  preces,  qus 
repelli  non  possunt,cardinalium  et  potentium,  amico- 
rum  cupiditas  e1  parentum,  qui  sedificantes  Sion  in 
sanguimbus  prius  suis  oepotibôs  el  alumnis  eoclesias- 
ticas  dignitatês  aucupant K,  quamnaturs  succèsse,  ?el 
doctrinse  tempore6  matarescant. 

Ideo7  proh  dolor  paroxismo  quem  plangimos,  Pa- 
risiense  Palladium  nostris  mœslis  temporibu>  cernimus 
jam  sublatum,  ubi  tepuil  inio,  ubi  1ère  friguil  relus 
scholx  tam  nobilis,  cujus  olim  radii  lueem  dabant 
universis  angulis  orbis  terne.  Quieseit  ibidem  jam  ca- 
lamus  omnis  scribaB,  nec  librorum  generatiopropagatur 
ulterius,  née  est,  qui 

Incipial  novus  anctor  haberi. 

lnvolvunt  senttntias  sermonibus  imperitis.  et  omnis 
logicse  proprietate  privantur;  nisi  quod  anglicanas  sub- 
tilitates,  quibuspalam  detrahunt,  ngiliis  Imlivis  addis- 
cunt. 

Minerva    mirabiles  8     nationes    hominum    eircuire 

*  Tmxisse  confingitur,  lus.  X.\7vl  el  nlil.  d'Ox.  Calamum  bal- 
butie résonant,  ms.  797.  Culnmuin  m  torde  ronfigitur,  dis.  2454 

*  Feraliter,  t'dit.  d'Ox.  FadaUter,  mss.  79V  el  :<:«">-2' 
;»  Cum,  edit.  d'Ox. 

*  Seductori*.  ntit  d'Ox. 

5  Anticipant,  ni>>.  t'1  édil.  d'Ox. 
■  Temjx  ri>  .  mss.  et  ('dit.  d'Ilv 
"  Istn, mss.  797,  885»  et  t'dit.  d'Ox 
H  Mirabilis,  edit.  d'Ox. 
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videlur,  et  a  tine  usque  ad  tinem  attingit  ïortiter,  ut  se 
ipsam  communicet  universis.  Indos,Babylonios,^gyp- 
tios  atque  (îraecos,  Arabes  et  Latinos  eam  jam  pertran- 
sisse  !  cernimus,  jam  Athenas  deseruit,  jam  a  Roma 
recessit,  jam  Parisios  praeterivit,  jam  ad  Britanniam 
insularum  insignissimam,  quin  potius  microcosmum, 
accessit  féliciter,  ut  se  Grsecis  et  Barbaris  debitricem 
ostendat.  Quo  miraculo  2  conjicitur  a  plerisque,  quod 
sicut  Galliae  jam  Sopliia  tepescit ,  sic  ejusdem  mîlitia 
penitus  evirata  languescit. 


CAP1TULUM    X 

QUOD     SUCCESSIVE    SCIENTIA    AD     l'ERFECTIONEM     CREVIT    ET    Ql'OD 
AUCTOR   C.RAMMATICAM  GR.ŒCAM   ET    HEBR^AM   PROCURAVIT  3. 

^apientiam  veterum  exquirentes  assidue  ,  juxta 
sapientis  consilium  Ecclesiast.  xxxix  4  «  sapienliam,  » 
inquit  «  omnium  antiquorum  exquirit  sapiens;  »  non  in 
illam  opinionem  dignum  duximus  declinandum,  ut 
primos  artium  fundatores  omnem  ruditatem  elimasse 
dicamus,  scientes  ad  inventionem  cujusque  fidelium 
conamine 5  ponderatam ,  pusillam  eflicere  scientise 
portionem;  sed«  plurimorum  investigationes  sollicitas, 
quasi  datis  symbolis  singulatim,  scientiarum  ingentia 
corpora,  ad  immensas  quas  cernimus  copias7,  succes- 
sivis  augmentationibus  succreverunt.  Semper  namque 
discipuli,  magistrorum  sententias,  iterata  fornace 
liquantes,  praeneglectam  scoriam    excoxerunt,  donec 

1  Prxtermisisse,  édit.  d'Ox. 

2  Miraculo  perfecto,  édit.  d'Ox. 

3  De  successiva  Hbrorum  perfectione,  édii.  d'Ox. 

4  xxx,  édit.  d'Ox. 

5  Fideli  canone,  mss.  797,  2454  et  édit.  d'Ox-    Canonio,  pas. 
3352". 

6  Sed  per   edil.  d'Ox. 

7  Quantitates,  mss.  el  édit.  d'Ox. 
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fieiet  aiinmi  eleetuoi,  probatum  l,  lerrae  purgatunii  sep- 
rii|>liini, *"t-  Dulliuserranei  veJ  ilulwi  adiuixtione  lin  atum 
Neqne  enuo  àristoteles,  quamris  ingenio  giganter 
Qorecet,  in  quo  Mturac  complacuil  experiri,  quantum 

niortalitati  :|  ratiuni-  possel  atlinittorc  \  qucnique  paulo 

luimis  ;ih  tngelis  niinuiiivit  Mtissimus,  illa  mira  folur 
mina,  cfuse  Lotus  vu  capit  orbis,  f\  digitis  suissuxit. 
Quin  imo  •  Babyloniorum,  /Egyptiorum,  Ghaldasorum, 
Persarum  el  Ifedorum,  quos  omnes  diserta  Graecja  in 
thesauros  suos  transtulerat,  sacres  libres  oculis  lynceis 
penetrando  perviderat.  Quorum  recte  dicta  recipiens, 
aspera  complanavit,  superflus  resecuit,  diminuta  sup- 
plevil  et  erronea4  delevit.  \r  non  solum  sincère 
docentibus ,  sed  etiam  oberrantibus  regratiandum 
censuit,  quasi  viam  praebentibus ,  veritatem  facilius 
inquirèndi,  sieut  ipsèmel  în  secundo  MetaphysicŒ 
clare  docet.  Sic  multi  jurisperiti  coodidere  Pandeotam, 
sic  medici  multi  Tegni,  sic  et  Avicenna  Canonem,  >i» 
Plinius  nioleni  illam  I Jistoiia'  natnralis,  sic  PtoLemSUS 
edidit  Almagestnm.  Quemadmodtim  namqne  in  scripto- 
libns  annalinni  consulerare  non  est  difficile,  quo<l 
semper  posterior  praesupponit  priorem,  sine  quo  pr#- 
lapsa  tèmpova  nnllatenus  enarrare  valcret  :  sic  est  in 
Micntiariini  auctoribns  a-stiinainlum.  Nemo  nanique 
soins  quamcunqnc  scientiani  generavit,  enin  inter  ve- 
terrimos  7  et  novellos  ,  intennedios  repeiiinns:  anti- 
<|uos  quidem  si  nostiis  a'tatibns8  coni|>aieiilur,  novos 
vero,  si  ad  9  tnndaniina  referaatur,  ei  i>t(»s  doctissimos 
gebitramur. 

Quid    fecis&et  KirgiUus   latinonnn   poeia    pneci- 

*  Ehctum  purgatuin,  MiL  d'Ox. 

*  Etperfec<;r,  0188.797,3358-  el  MU.  d'Ox. 

5  Immorlalitati,  Mit.  d'Oï 

*  Committere,  «'dit    d'Ox. 

»  ImoHeôraBorum,  miss  797,3353'  etédiUd'Ox. 

6  Errata,  m^s.  cl  «'dit.  d'Ox. 

i  Tamen  inter  vçtustigsityOS,  mss.  et  Ôdit  d'Ox. 

8  Temporihux,  èdil.  d'Ox. 

9  Ad  tUtdiorumftmdamina,  m>.797  et  édil  <l<>\    àdfunda 
tntnto.  mis.  335* 
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puus,  si  Theocritum,  Lucretium,  et  Homerum  mi- 
nime spoliasset,  et  in  eorum  vitula  non  errasset  '  ? 
Quid  nisi  Partheniam  Pindarumque,  cujus  eloquentiam 
non  modo  potuit  imitari,  aliquateuus  lectitasset?  Quid 
Sallustius,  ïullius,  rîoethius,  Macrobius,  Lactantius, 
Martianus,  imo  tota  eohors  generaliter  Latinorum,  si 
Atlienarum  studia  vel  Griecorum  volumina  non  vidissent  ? 
Paruni  certe  Hieronymus  trium  linguarum  peritus  in 
scripturse  gazophylacium,  Ambrosius,  Augustinus,  qui 
tamen  literas  groecas  se  fatetur  odisse,  imo  Gregorius, 
qui  prorsus  eas  nescisse  describitur 2,  addoetrinam  Ec- 
clesiae  contulissent,  si  nihil  eisdem  doctior  Graecia  com- 
modasset. Cujus  rivulis  Roma  rigata,  sicut  prius  genera- 
vit  philosophos  ad  Graecorum  effigiem,  pari  forma  postea 
protulit  orthodoxe  lidei  tractatores.  Sudores  sunt 
Graecorum,  symbola  quae  cantamus,  eorumdem  de- 
clarata  conciliis,  et  multorum  martyrio  confirmata. 
Cedit  tamen,  ad  gloriam  Latinorum  per  accidens 
hebetudo  3  nativa ,  quoniam  sicut  fuerunt  in  studiis 
minus  docti,  sic  et  in  erroribus  minus  mali.  Ariana 
nempe  malitia  fere  totam  eclipsavit  *  Ecclesiam.  Nes- 
toriana  nequitia  5,  blasphéma  6  rabie  debacchari  prae- 
sumpsit  in  virginem,  nam  tam  nomen  quam  defini- 
tionem  Bioroyo^  abstulissetreginae 7,  nisi  miles  invictus 
Cyrillus  monomachiaecongressum  paratus  exsufflasset8. 
Innumerabiles  nobis  sunt  graecarum  baeresium  tam 
species  quam  auctores;  nam  sicut  fuerunt  sacrosanctae 
6dei  primitivi  cultores ,  ita  primi  zizaniorum  satores , 


i  Arasset,  mss.  et  edit.  d'Ox. 

2  Eas  se  nescire  describit,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

s  Habitude*,  édit.  d'Ox. 

*  Eclipsarat,  mss.  797,  3352c  et  édit  d'Ox 

5  Xequitia  quœ,  mss.  797,  3352c  et  édit.  d'Ox- 

6  Malitia  que  blasphéma,  ms.  2454. 

1  Regins;  non  pugnando,  sed  dispui'tndo,  nisi,  ms.  3352c  et 
edit.  d'Ox. 

8  Cyrillus,  ad  monomachis  congressum  paratus,  eau»,  (favente 
ronsrfio  Ephesino  m  spiritu  vehementi  penttus  oxsuflasset ,  mss. 
797,  3352c  et  édit    d'Ox 
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prout  dicitur  et  producuntor  historiis  '  fide  dignis 
Sicque  posterais  profecerunt  in  pejus,  quod  dum  in 
coDSutUem  Domini  tunicam  scindere  oiterentur,  clari- 
tatem doctrine  philosophie»  perdiderunl  totaliter  *, 
ac  m»vis  tenebrifl  exesscati,  décidant  in  Àbyssum,  nisi 
ille  bu  occulta  dispensel  potentia,  cujus  sapientiam 
numerufl  non  metitur.  flaec  hactenus,  nain  hic  nobls 
subdacitur  judicandi  Facilitas. 

Uinim  tamen  elicimas  ex pnedictis ,  ([iind  damnosa 
hodie  nimis  est  Btodio  latinorum  graeci  sermonis  insci- 
tia 3,  sine  quo  scriptorum  veterum  dogmata,  sWe 
eliristianornni  sivo  ^cntilitim  ncqnennl  comprehendi  *. 
Idemque  de  arabico  in  plerisque  tractatibus  astrono 
micis,  ac  de  bebraico  textu  ■  sacra-  bibliae  verisimiliter 
est  censendnm,  quibns  defectibus  proinde  Clemens 
quintusoocnrrit,si  tamen  praelati,quse  faciliter  statuant, 
tideUter  observarent.  Quamobrem  grammaticam  tara 
grsecam  quam  hebrseam  aostris  scolaribus  providere 
curavimus,  çum  quibusdam  adjunctis,  quorum  admi- 
niculo,  studiosi  lectores  in  dictarum  linguarum  serin 
tara,  lectina,  nec  non  intellectu  poterunt6  informai!, 
licet  proprietatein  idiomatis  solus  auditus  amis  animo 7 
reprœsentet. 

1  Satores, produntur  historiis,  mss.  797,  :\Tô*  ci  eilit.  d'Oï 
Satores  pro  ut  dicitur  historiis,  sicque,  nis.  2454. 

2  Incorisutilcm  tunicam  scindere  molirentur,  claritatem  doc- 
trine prohibitam  prodiderunt  totaliter  ,  nlit.  d»Ox.  cl  m>>.  2454. 
(}uotl  dum  luentur  claritatem  dortr'uur  philosophicam  perdiéê 
runt  totaliter,  ms.  797.  Inconsubilem  tunicam  scindere  moHren- 
tur,  claritatem  doctrine  prœhabitam  perdiderutli  totaliter.  ms 
3381e. 

i  Inscientia,  édit.  d'Ox.  Ignorantia,  ms.  2454. 

*  Apprehendi,  eilil .  d'Ox 

8  Et  hebraico  pro  textu,  ni^s    cl  édit.  tl'Ox 

6  Srriptura,  imo  et  intellectu  plurimum  poterunt,  Otlit     i!'0\ 
Section  etiam  intellectu  plurimum  poterunt,  ms.  3353c 

7  Auditus  aurium  anima,  Mit.  d'Ox. 
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C  A  P  I  T  U  l .  U  M     XI 

UIOD    LEGES   PROPRIE  NON    SUHT    SCIENTÎjE   NEC  I.IBRI  '. 

In  librisjuris  positivi*,  lucrativa  peritia  dispensandis 
terrenis  accommoda,  quanto  hujus  saeculi  filiis  famula- 
tur  utilius,  tanto  minus,  ad  capescenda  sacrse  scriptime 
mysteria  et  arcana  fidei  sacramenta,  filiis  lucis  confert  : 
utpote  quae  disponit  peculiariter  ad  amicitiam  hujus 
mundi,  per  quam  homo,  Jacobo  testante,  Dei  consti- 
tuitur  inimicus.  Hsec  3  nimirum  lites  humanas ,  quas 
intinita  producit  cupiditas*,  intricatis  legibus,  qu»3  ad 
utrumqueduci  possunt5,  extenditcrebriusquam  exstin- 
guit  :  ad  quas  tamen  sedandas,  a  jurisconsultis  et  piis6 
principibus  dignoscitur  7  émanasse.  Sane  cum  contra- 
riorum  sit  eadem  disciplina,  potentiaque  rationalis  ad 
opposita  valeat,  simulque  8  sensus  humanus  proclivior 
sit  ad  malum,  luijus  l'acultatis  exercitatoribus  accidit, 
ut  plerumque  litibus  extendendis  9  indulgeant  plus- 
quam  paci,  et  jura  non  secundum  legislatoris 10  intentum 
référant,  sed  ad  su*  machinationis  effectum  verba 
retorqueant  violenter. 

Quamobrem  licet  mentem  nostram  librorum  amor 
h&respossideret11  a  puero,  quorum  zelolanguorevitœ12 

1  Quare  libros  liberalium  artium  prmtulimus  lib'is  juriï,  ms. 
794  et  édil.  d'Ox.  Quare  libros  liberalium  litterarum,  etc.,  ms. 
3352c. 

4  Juris  posilivi,  niss.  794,  3352e  et  édit.  d'Ox.  In  libris  positi- 
vis,  ms.  2454. 

3  Hinc,  édit.  d'Ox. 

*  Tepiditas,  édit.  d'Ox. 

s  Ad  utrumlihet  dici  possunt,  édit.  d'Ox. 

6  Propriis.  édit.  d'Ox. 

7  Noscitur,  mss.  et  édit.  d'Ox.  Et  principibus  noscitur,  ms 
2454. 

8  Similisque,  édit.  d'Ox. 

9  Inten<]endis,mss.  797,3352c  et  édit.  d'Ox. 
io  Non  ad  legislatoris.  mss   et  édit.  d'Ox. 

H  Avwr  possiâeret,  édit.  de  t702. 
15  Zelo  languesrrre  vire,  édit    d'Ox. 
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voluptatia  accepimus,  minus  tamen  librorum  civilium 
appetitus  oostris  adhaesil  affectibus,  minusque  liiiin-.- 
modi  voluminibus  acquirendis  concessimus  tam  opéra? 
quam  expeusse*.  Simt  enim  1 1 1 î  1  i ; i ,  sicut  scorpio  in 
Tyriaca  .  quemadmodum    libro  <!••    Porno   e1    mort 

Aristulrlr-  •  ,   sol    dorlriir.r,   de    1  «  »  14  i  «  •  :  t    dit'linivit.   Or 

nebamus  infer  *  Leges  et  scientias  quamdam  Datera 
differentiam •■  manifestant ,  dum  omnis  scientia  jucuo- 
daturel  appétit,  quod  suorum  principiorum  pracordia, 
introspectiâ  visceribus  pateant ,  «'t  radiées  sus  pullu- 
lationis  emineant,  suxque  scaturiginis  emanatio  uiceat 
evidenter;  sic  enim  ex  cognato  si  cossono  lumine 
vcritatis  ouiclusionis  ad  principia  ,  ipsinn  corpus 
scientia  lncidmn  iiet  toiimi,  non  habeas  partem  ali- 
quani  tencbrarum.  At  vero  leges  ,  ému  siat  qna-dam 
pacta  humain»,  statuta  ad  civilitcr  vivrnduin  ?d  jogl 
principum  superjecta  cornilms  6  subditorum,  récusant 
reduci  ad  ipsani  synderisim7  vcritatis  ac  sequitatU 
tu •iginem,  co  quod8  plushabere  se  tiineanl,  devohmtatis 
imperio,  quam  de  rationis  arbitrio.  Quapropter  causas 
leguni  discutiendas  non  esse,  suadet  in  pluribus  sen- 
tentia  sapientum.  Nempe  consuetudine  sola,  leges 
limita-  vigorem  acquirunt,  non  necessitate  syllogistica, 
sicut  artes,  prout  secundo9  Po'iticœ  adstruit  Aristo- 
teles,  Pliœbus  scbohe  ,  uni  politiani  redarguit  Hyp<>- 
ilami,  quae  novarum  leguni  inventoribus  praemialargiri 
pollicetur  10,  qUia  leges  veteres  abrogare  et  BOVas 
statuere,  est  ipsarum  quse  sunt  valctudinem  inlirniarc 


1  Tam  <>j>ra  quam  impenses,  éilit.  d'Ox.    Tam  opère  quam  nn- 
j  1  n.sp.  111s.  3359e. 

2  Scorpio  et  Thifiaca.  edil.   d'Ox. 

3  Pomo,  A  ristoti  les,  mss.  797.  335*  el  «■<! i  1 .  d*(h 
*  Ktiam  intérêt.  Dm,  W  Mit. d'Ox. 

5  Hahere,  edil.  d'Ox. 
fi  Cervicibus,  mss  et  edil.  d'Ox. 
"  Ad  ipsani  syntereèim,  squitatii,  msl  é\  Mil.  d-0\ 
s  Eoque,  .  Mit  d'Ox. 
i  Artes  provenire  secundo ,  Mit.  d'Os 
10  Pr.rmia  polUcetur,  mss   et  edil    dO\. 
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Ou,,,    enini    sol:»    coiisiirtudine  stabilitatrni  accipiunt, 
baec  oecesse  est  dtssoetudiue  dirimantur  ■ . 

Ex  quibus  liquide  satis  constat,  quod  sicot  leges 
nec  artes  sunt,  Dec  seientue,  sic  nec  libri  legum,  libri 
x-ientiarum  vel  artium  proprie  dici  possunt.  Nec  est 
haec  facilitas  inter  scientias  recensenda,  quam  licet  geo- 
logiam  appropriato  vocabulo  nominare.  Libri  vero  libe- 
ralium  literarum  tain  utiles  sunt  scripturse divins, ,quod 
sine  ipsorum  subsidio  frustra  ad  ipsius  notitiam  intel- 
lectus  aspiret. 


CAP1TULUM   XII 

DE  ITILITATE  ET  NECESSITATE   GRAMMATICiE  2. 

v_>um  librorum  lectionibus  foveremur  assidue,  quos 
moris  erat  quotidie  légère  vel  audire,  perpendimus 
evidenter,  quantum  impediat  intellectus  officium  vel 
unius  vocabuli  semi  plena  uotitia,  dum  nullius  enuncia- 
tionis  sententia  capitur,  cujus  pars  quantalibet  ignora- 
tur.  Quapropterexarticorum3verborum  interpretationes 
mira  sedulitate4  jassimas  annotari,  antiquorum  gramma- 
ticorum  ortliograpliiam,  prosodyam,  etymologiam  et 
diasynthesim  5,  inconcussa  curiositate  consideravimus, 
terminosque  vetustate  nimia  caligantes,  descriptionibus 
congruis  delucidare 6  curavimus,  quatenus  iter  planum 
nostris  studentibus  pararemus.  Haec  est  sane  sententia' 
totalis,  quare  tôt  grammaticorum  anliqua  volumina, 
emendatis  codicibus,   renovare   studuimus,  ut  stralas 


1  Dimitlantur,  édit.  d'Ox. 

2  Quare  libros  grammaticales  iania  diligenlia  curavimus  re- 
novare, mss.  797,  3352c  et  édit.  d'Ox. 

3  Exoticorum.  édil.  d'Ox. 

*  Mira  subtililate,  ë(\il.  d'Ox. 

•  Acsyntaxin,  mss.  797  et  édit. d'Ox  Dyasenteticam,  ms  335%*. 
6  Lucidare,  mss.  797,  3352e  et  édit.  d'Ox. 

i  Summa,  mss.  797,  335&  et  édit.  d'Ox. 


256  HBLMIHIOII. 

regias  iterneromus,  quibus  ;i<l  artes  quascunque,  uns 
ni  futuri  scolares  incederenl  inoffense 


CAP1TULUM    XIII 

DE   KXC.t'SATIONF.   POF.S1S   KT  I  TIUTATF.   UUSBU  *' 

U^ima  gênera  machinarum,  quibus  contra  poetas 
solins  nudae  veritatis  amatores  oltiiciunt,  duplici  refel 
luntur  umbone;  quia  vel  inobscena  matena,  gratus1 
cultus  sermonis  addiscitur,  \cl  ubi  ficta  sed  honèsta 
sententia  tractatur,  naturalis  vel  historialis  veritas 
indagatur  sul»  eloquio  typicx  fictionis. 

Quamvis  aimirum  omnes  homines  natura 3  scire  dosi- 
derent,  non  tamen  omnes  delectantur  equaliter  addis- 
eere,  quinimo  studii  labore  gustato,  et  sensuum  fati- 
galionepercepta,plerique  nucem*  abjiciunt  inconsulte, 
priusquam  testa  soluta,  nucleus  atôogatur.  Innatus  esi 
homini  duplex  amor,  videlicet  proprise  libertatis  :'  in 
regimine  et  aliquantse  voluptatis  in  opère;  unde  nullus 
sine  causa  alieno  se  sulxlit  iniperio  vel  opus  quodcun- 
que  exercet  cum  taedio  sua  spônte.  Delectatio  oamque 
perficit  operationem,  sicut  pulchritudù  juventuteîn, 
sicul  Aristoteles  verissime  dogmatisai  x  Ethkomm. 
[dcirco  prudentia  veterum  adinvenil  remedium,  quo 
lascivum  genus*  humanum  caperetur,  quodamniodo 
pio  dolo,  dum  sub  voluptatis  iconio  delicata  Ifinerva'1 

1  Quart'  non  omninn  neyfrxhnus  fabula»  pottarvm,  cdil.  d'0\. 
-  In  ob»cena  ingratus.  èdi(.  d'Ox. 
8  Xalur<i!it<>r.  cdit.  iNh  . 
*  Invieem,  cdit.  d'Ox. 

'•  Innatut  e$t  tnin  hominum  -il  annorum,  amorproprim  hbrv- 
tatit.  (*dit.  d'Ox. 
,;  Ingenium  .  mss-  el  Mil.  d'Ox. 
"  Munera,  cdit.  d'Ox. 
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delitescerel  in  occulte».  Riuneribus  parvulos  solenius 
allicere,  al  illa  gratis  veliut  addiscere,  quibus  eoe  vel 
invitos  inteodimus  applicare.  Non  emm  n  attira  cor- 
rapta  eu  impetitur',  quo  prona  se  pellit  ad  vitia,  trans- 
migrai ad  viiiuies.  Hoc  enini  brevi  versiculo  nobis 
déclarât  Horatius,  ubi  Arteni  poeticam  tradit  dieens  : 

Aut  prodesse  volunt,  aut  delectare  poetae. 

Hoc  idem  alio  versu  ejusdem  libri  potenter  insinua- 
vii,  ita  dieens*  : 

Oui  ne  tnlit  punctnni,  qoi  miscuit  utile  dulri. 

Quot  Eucîidis  discipulos  rejecit  Ellefuga3  quasi  sco- 
pulus  eminens  et  abruptus,  qui  nullo  scholarium  suf- 
i'ragio^  scandi  posset.  Duras  est,  inquiuut,  hic  sermo  et 
quis  potest  eumavdire.  Filius  inconstantiœ,  qui  tandem 
in  asinum  translormari  volebat,  philosophiœ  nullatenus 
ïorsitan  studium  dimisisset,  si  eidemeontecta  voluptatis 
velaminé  lamiliariter  occurrisset;  sed  mox  Cratonis 
cathedra  stupefactus  et  quaestionibus  intinitis  quasi  quo- 
dam  fulmine  subito  repercussus,  nullum  prorsus  videbat 
refugium  nisi  fugam. 

Haec  in  excusationem  adduximus  poetarum,  jam- 
que  studentes  intentione  débita  in  eisdem  ostendi- 
mus  inculpandos.  Ignorantia  quidem  solius  unius 
vocabuli,  praegrandis  sententiae  impedit  intellectum, 
sicut  proximo  Capitulo  est  assumptum.  Cum  ergo 
dicta  sanctorum.  poetarum  figmentis  fréquenter  allu- 
dant,  evenit,  necesse  est,  ut  nescio  5  poemate  intro- 
ducto,  tota  ipsius  auctoris  intentio  penitus  obstruatur; 
et  certe  sicut  dicit  Cassiodoruslibro  suo  de  institutione 
divinanim  litterarum,  non  sunt  parva  censenda  sine 
quibus  magna  constare  non  possunt.  Restât  ergo  6  ut 

1  Eo  impetu,  édil.  d'Ox. 

-  In  alio  versu  ejusdem  libri  patenter  insinuât  ita  scribenx, 
mss.  ei  edit.  d'Ox. 
3  Reirnjecit  Eleofuga,  mss.  et  édil.  d'Ox. 
*  Nullo  scalarum  sujfragio,  étlit.  d'Ox. 

:'  Alludant  ;  evenire  necesse  est,  ut  nescito,  mss.  cl  cdil.  d'Ox. 
6  Igiiur,  mss.  et  edit.  d'Ox. 
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ignoratia  poesibus  ignoretur  rlieronimus,  4ugustinus, 
Boethius,  Lactantius,  Sidonius  <-t  plerique  sriii,  quorum 
litaoiam  nrolixum  capHulum  non  teneret. 

Venerabilis  Bedavero  buiusmodi  dubitationis  articu- 
luni  discussiooe  '  dedaravil  dilucida,  sicul  récital  <-<>ni- 
pilator  egregius  Gratianus,  plurium  repetitor  auctorum, 
qui  sicul  lnii  avarus  îo  corapilationisi  materia,  sic  con- 
(usus  reperitur  in  forma,  Bcribens*distinctione  trice- 
sima  Beptima.7<iir6a(  acumen%sœeulares  Mitera*  quidam 
leguni k  ad  voluptatem,  poetarum  figmentiset  verborum 
ornatu*  détectait,  quidam  vero  ad  enidilionem  rus 
addiscunt,  ut  errons,  gentilium  legendo  detestentur,  et 
utilia  quœ  in  eu  invenerint9,  ad  totem  sacra  eruditionis 
ilcroti  innectant1.  Taies  laudabiliter  sœculares  litferas 
addiscimt..  Il;»'»'  Beda. 

Hacinstitutionesalutifera  moniti,  sileaut  detrahentes 
studentibus  in  poetis  ad  lempus,  Dec  ignorantes  lm- 
jusmodi  connescientea  Bdesiderent,  quia  hoc.  simile  esl 
solatio  miserorum. 

Statuai  sil>i 9  quisque  piae  inteniionis  affectum,  et  de 
quacunque  materia,  observatis  virtutis  circumstantiis, 
faciat  siudiiim  Deo  gratum.  Et  si  in  poeta  profecerit, 
quemadmpdum magnus  Maro10  de  se  fatetur  in  l'.nnio. 
non  aniisit. 


i  Dittinctione,  mss.  797,  3352'  et  édit.  d'Ox. 

8  Avarior.  in  compila tionibus,  «'dit    d'0\ 

I  Scriiit  tamensic,  mss.  794,3353.  »'t  Mil.  d'Ox. 

4  Sœculares  quidem  nostrns  legunt,h\\\.  de  1708 

5  Orditvitu. édit.  (l'Ox. 

6  Inreniuntur,  édit.  d'Ox. 

1  Cotivprtant.ms.  797  et  édit.  d'0\ 

8  Hujusmodi  quxsliimrs.  Mît.  d'0\ 

9  Statuai  tgilur.  edil .  d»Ox. 

îo  Varro,  variante  de  l*édit.  d*0x. 
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CAP1TULUM   XIV 

M\   1U.IS  QUI   PR.FO.II'UF.  PEBERENT  LIBROS   DILIGERG  l. 

IYecolugenti  prœdicta  palam  est  perspicuuni,  qui  de- 
berent  esse  librorum  procurai  dilectores.  Qui  nam- 
(jae  sapientia  magis  egent,  ad  sui  status  officium  utiliter 
exsequendum,  hi  potissime  sacrisvasis  sapientice,  pro- 
pensiorem  procul  dubio  exhibere  tenentur  sollieitum 
grati  cordis  affeetum.  Est  autem  sapientis  oftieium 
bene  ordinare  et  alios  et  se  ipsum  secundum  Phsebum 
philosophorum  Aristotelem,  proœmio  Metaphysicae,  qui 
nec  fallit  nec  fallitur  in  hurnanis.  Quapropter  principes 
et  praelati  judices  et  doctores  et  quicumque  reipublicse 
directores,  sicut  prse  aliis,  sapientia  opus  habent,  ita 
prse  aliis.  vasorum  2  sapientia  zelum  debent  habere. 
Philosophiam  nimirum  eonfinxit3  Boetbius.  in  sinistra 
quideni  sceptrum  et  in  dextra  libros  gestantem,  per 
quod  universis  evidenter  ostenditur,  nullam  posse 
rempublicam  débite  regere  sine  libris.  Tu,  inquit 
Boetbius, loquens  philosophie,  hmic  sententiam  Platonis 
ore  sanxisli,  beat  a  s  fore  respuhlicas,  si  eas  vel  sludiosi 
sapierUiœ  regerent,  vel  earutn  redores  studere  sapien- 
tiœ  contigisset.  Rursus  hoc  nobis  insinuât  ipse  gestus 
imaginis  ,  quod  quanto  dextra  sinistram  prsocellit  , 
tanto  contemplativa  vita  dignior  4  est  activa,  simulque 
sapientis  5  interesse  monstratur,  nunc  studio  veritatis, 
mine  dispensationi  temporalium  indulgere  vicissim. 
Philippum  legimus   Diis  regratiatum  dévote,   quod 

1  (duinam  deberent  esse  librorum  potiss/mi  dilectores,  iuss.797, 
3352«  et  édii.d'Ox. 

s  Poiis.nss. 

'  Ita  prse  aliis  vasis  sapientia'  zelum  debent.  philosophiam 
ntmirumconspexit,  mss.  797  ei  3352t.  Ita  prse  alns,  rasis  sapien- 
tiee  opushabent.  Philosophiam  nimirum  respexit,  edil  d*Ox. 

v  Contemplativa  dignior,  mss.  etédit.  d'Ox. 

'  Sapienttssinif,  Mil.  d'Ox. 
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Alexandrins)  concesseranl  temporibus  Aristotelis  esse 
n;itiiin,  cujus  iostractione  '  educatus,  regni  paierai  mo- 
deramine  dignus  esset.  hum  Phaëtonignarasregiminis, 
lit  currus  auriga  paierai;  aune  vicioitate  oimia,  aune 
remota  distantia,  mortalibus  estum  Phaebus'  infeliciter 
administrât,  ac  3  ne  omnes  periclitarentur  subjecti, 
pro  iniquo  regimine  juste  meruil  •  iulminari.  Référant 
tant  Graecorum  quam  Latinorum  historiae,  quod  no- 
tules inter  eos  principes  aon  fiierant,  <pi î  tittera- 
luin  peritia caruerant.  Sacra  lex  If  oysaica  prsescribens 
.•cgi  regulam  per  quam  regat,  Librum  l«'gi>  divinae 
silii  prsBcipit  babere  descriptum,  Deuteronomi  kyii; 
Recundtim  exemplar  ;i  sacerdotibus  exbibendum,in  quo 
sibi  legondum  esset  omnibus  diebus  vitae  suae.  Sane 
labilitatem  lmmana?  mémorise  et  instabilitatriu  virtuosse 
voluntatis  in  homme,  satis  aoveral  Deus  ipse,  qui 
condidit,  qui  et  fingit  quotidie  corda  hominum  singilla- 
tim.  Quamobrem  quasi  omnium  malorum  antidotum 
voluit  esse  librum  ,  cujus  lectionem  et  usum  tanquam 
saluberrimum  spiritus  alimentum  quotidianum  jugiter 
esse  jussit.  Quo  refocillatus  intellectus,  nec  enervis 
nec  dubius  trepidaret  ullatenus  in  agendis.  Istud  ■ 
eleganter  Johannes  Saresburiensis 6  pertractat  in  suo 
Policralicon,  libro  quarto.  Ceteram  omne  genus  ho- 
minum qui  tonsura  vel  nomine  clericali  praefulgent, 
contra  quos  libri  quarto,  cjuinto  et  sexto  capitulis 
querebantur,  libris  t«'iientur  veneratione  perpétua  7 
(amulari. 


1  Tempore  Aristoielis  concesserant  esse  naiitm;  cujus  instruc- 
tionibus.  edit.  d'Ox. 

2  JEstum  Phsebi,  ms.  3352.. 
s  At,  edit.  d-Ox. 
*>Metuit,  edit.  1702. 

5  7//uJ,  édit.  d'Ox. 

6  Salisbrri'  »sis,  il)S.  :C152< -. 

7  Pap<p,  1500,  16l0eU702. 
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CAP1TULUM      XV 

DE  MULT1PLICI  EFFECTU  SClENTIiE   QVX.  IN   LIBRIS  C0NT1NETUR1. 

Hlmanum  excedit*  ingenium,  quantumcunque  s  de 
fonte  Piegaseo  potatum,  instantis  capituli  titulum  expli- 
care  perfecte,  si  linguis*  hominum  et  angelorum  quis 
loquatur,  si  in  Mercurium  transfbrmaretur  aut  Tullium, 
si  dulcescat  Titi  Livii  eloquentia  lactea,  si  Demosthenis 
suavitate  peroret,  aut  Moysi  balbutiem  allegabit,  vel 
eum  Jeremia  se  puerum  nescientem  contitebitur5, 
adhuc  loqui,  vel  imitabitur  resonantem  in  montibus  al- 
tis  echo.  Amoremnamque  librorum,  amorem  sapientise 
constat  esse,  sicut  secundo  capitulo  est  probatum  6;  hic 
autem  amor  philosophia  grseco  vocabulo  nuucupatur7, 
cujus  virtutem  nulla  comprehendit  creata  8  intelligen- 
tia,  quoniam  creditur 9  omnium  bonoruin  mater  esse, 
Snpicntiiv  septimo.  /Estus  quippe  carnalium  vitiorum 
quasi  cœlicus  ros  exstinguit,  dum  motus  incensus  vir- 
tutum  animalium,  vires  naturalium  virtutum  remittit, 
otio  penitus  elîugato.  Quo  sublato 

.    .    .    .    periere  Cupidinis  arcus 
Omnes  ,0. 

Hiuc  Plato  in   Phedone.  In  hoc,  inquit,  manifestus 
rfit  philosophus,  si  absolvit  animam  a  corporis  differen- 


*  Quot  commoda  confert  amor  librorum,  mss.  797.  3352e  et  édit. 
d-Ox. 

s  Transcendit,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
3  Quodcunque  fuerit,  édit.  d'Ox. 

*  Perfecte,  linguis.  edit.  de  1702 

5  Faiebitur,  édit.  d'Ox. 

6  Compertum,  édit.  d'Ox. 

7  Appellatur,  ras.  3352l 

8  Creatura,  édit.  d'Ox. 

9  Vere  creditur,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

10  Cupidinis  art  es  omîtes,  DIS.  797.  Arcus  omnes,  mss.  2454  et 
3352e.   Cupidinis  arcus,  édit.  d'Ox. 
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lis  '  aliit  htmtintlms.  \iiui,  inqoil  Hieronimus,  scientiom 
scripiitnintm  rt  carnit  oitia  non  amabis.  *  Demons- 
travit  DOC  Zemx  rates  deiformis  in  onnstantia  rationis, 
guem  Dobile  soortoni  Phryns  Domine  statuant  dif- 
tinivit  non  liominem .  runi  nnllU  valerel  euin  illo- 
cebris  evirare,  quemadmodum  Valerius  libro  quarto. 
nom.  hriio,  plono  refert.  llo<  îpsum  ooster  Origenei 
nstcmlit  qui,  no  l'uni  ab  omnipotent!  ïemina  effeminari 
contingeret,  utriusque  sexus  médium,  per  abnega- 
lionem  extremorum,  elegit,  animosom  ^ i * > î pi *<*  reme- 
dium  nec  nature  tamea  consentaueum  nec  v'ututi  : 
cujua  est homioen  non  insensibilem  lacère  passinuum. 
sed  subortasa  l'omite  rationis  enecare  muerone. 

Kursus  mundana  et  pecnnias-  parvipendunt  •,  quot- 
quol  amor  aificit  librornm,  dicente  Hieronimo  ad  • 
Vigilantiuni,  epistola  liv.  Non  est  ejusdem  hommis 
ci'treos  nummos  et  seripturtis  probnre.  Unde  a  quodam 
metrico  sic  dictum  est. 

Nulla  libris  erit  apta  inanus  ferragine  nncta, 
Nec  nuinnuita  queunt  corda  vacare  libris  s. 

NummipeteS  cum  libricolis  nequeunt  simul  esse. 
Ambos,  crede  inilii,  non  tenel  una  domus. 

Nullus  ergo  potest  Mammoni  et  libris  servire7. 
Vitiorum  deformitas  in  libris  maxime  reprobatur,  ut 
inde  dicatur  omnimode  8  vitia  detestari,  qui  libros 
dilexerit  perscrutari.  Dsemon  ,  qui  a  scientia  nomen 
babet,  per  librorum  scientiam  potissime  tritimphatur. 


1  A  corporis  communione  dijferentius,  inss    el  Mil    <l ' < >\ . 

*  Mtmdamai  peeumat%  ms.  3352^  ci  Mil.  d'Ox. 
3  Parvipendunt  ex  animn.  niss.  cl  Mit.  d'Ol. 

*  Contra,  ms.  797  et  Mit.  d'Ox. 

■  Ce  vers  est  suivi  de  deux  autres  donnés  dans  les  ms.  797,  33.V2' 
cl  l'édit.  d'Ox. 

Non  i-.st  ojiisdem  Bunmoi  libroMiM  probare 

Persequiliir  libro»  çrex,  Epieure,  tiius. 

«  Nitinmicnl.r,  Mit.  d'Ox.  James  donne  la  variante  NummipeU 
1  l)eserrir<\  IBS.    797  et  Mit.  d'Ox.    Xullns  it/itur  poteti  Ki>u 
■  t  Mammoni'  de$<rvir<\  ms.  :t:t.V2< 
s  Et  indueatur,  omnimode  nt&.Ui  inducalvr,  etc  .  Mil  l»0» 
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Cuitifi  fraudes  multipliciter  Hexuosa?,  milleque  pn  niciosi 
meandri  per  libros  panduntur  legentibus,  ne  se  transfi- 
guranfi  in  angeluni  lucis,  dolis  circuniveniat  innocentes. 

Divina  nobis  per  libres  reverentia  revelatur,  vir- 
ilités qnibus  colitur,  j)ropalantur  expressius,  atqne 
merces  describitur,  quain  quae  nec  fallit  nec  fallitur 
veritas  pollicetur.  Imagû  similinia  futuraé  beatitudinis, 
est  sacrarum  contemplalio  litteraruni,  in  quibns  nunc 
creator  niiiic  creatura  conspicitur;  ac  de  torrente  per- 
pétuas jiicunditatis  hauritur  fides,  i'undatur  potentiu 
litteraruni  ;  spes  librorum  solalio  confirmatur,  ut  per 
patieiitiam  et  consolationem  scripturarum,  spem  habea- 
mus.  Charitas  non  inilatur  sed  aediticatiir  per  verarum 
litteraruni  nolitiam,  imo  super  libros  sacros  constat 
luce  clarius  ecclesiam  stabilitam. 

Délectant  libri  prosperitate  féliciter  arridente  ;  con- 
solantur  individue  nubila  l'ortuna  terrente  ';  pactis  hu- 
mains robur  attribuunt,  nec  feruntur  sentenliae  graves 
sine  libris. 

Artes  et  scientiae  consistunt  in  libris,  quorume  molu- 
nienla  nulla  mens  suïficeret  enarrare.  Quanti  pendenda 
est  mira  librorum  polentia,  dum  per  eos  fines  tam  orbis 
quam  temporis  cernimus2,  et  ea  quae  non  sunt,  tauquani 
ea  qtue  sunt,  quasi3  in  quodam  teternitatis  speculo  con- 
templamur.  Montes  scandimus  et  abyssorum  voragines 
in  libris  perscrutamur*,  species  piscium ,  quos  commuuis 
aer  nequaquamsalubriter5continet,intuemur6.  Codici- 
bus,  lluviorum  et  fontium  et  diversarum  terrarum  pro- 
prietates  distinguimus ,  metallorum  atque  gemmarum 
gênera  et  mineras  cujusque  materias ,  de  libris  effodimus . 
Herbarumque  vires  arborum  et  plantarum7,  prolemque 

1  Torrente,  edil.  d'Ox. 

2  Temporis  terminum,  mss.  797,  2454  et  édit.  d'Ox. 

3  Et  ea  quœ  non  sunt,  sicut  ea  quœ  sunt,  quasi, mss.  et  éd.  d'Ox. 
*  Voragines  perscrutamur.  mss.  et  édit.  d'Ox. 

5  Similiter,  édit.  d'Ox. 
€  Communis  aer  intuemur,  ms.  794. 

1  Plant  arum  addiscimus,  mss.  794  et  3352<  .Planetarum  addis- 
rnnus,  édii .  d'Ox. 
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lolam  pro  lilnto  cernimus  Neptuni,  Cereris  el  Plutoois 
Quod  si  u<>>  cœlicolas  visitare  délectai ,  snppedilantes 
raurum  Caucasum  <'t  Olimpum,  Jovis1  regoa  transcen- 
dimus,  el  &eptem  territoria  planetarun]  (uniculis  <'t  (  ii- 
culis  emetimur.  Ipsum  tandem  nrmamentuin  supre- 
11  »  »  i  ii  i ,  signis,  graduras  «-i  imaginibus,  varietale  maxima 
décora  tum,  lustramua.  Il>i  polum  antarcticum,  quem  nec 

OCulus  vidil  nec  anri>  auoivit,  in>pi<  iimis  ;  luminOSUBl 
iter  galaxias,  si  animalibus  cœlestibus  picluratum  todia- 
cum,  delectabile  jucunditate  miramur.  Hinc  per  libros 
;nl  separataa  transimua  substantias ,  et  al  cognatas 
iutelligentias  intellectos  salutet,  primamque  causant 
omnium,  aut  nmtorem  immobilein  intinita?  virtutis 
oculo  mentis  cernai,  et  amore  inhatreal  aine  une. 
Ecce  per  libros  adducti,  beatitudinis  nostrse  merce- 
dem  attingimus,  dum  adhuc  existimua  viatores.  Quid 
plura  !  procul  dubio  sient  Seneea  docente  octoge- 
sima  quarta  epistola  quae  incipit.  Défit  jom  de  te 
esse  sollicitas...  dieimus,  otium  2  sine  litteris  mors  est. 
et  ©tw  hominis  sepultura,  ita  rêvera  a  sensu  con- 
trario, litterarum  seu  librorum  negotium  concludi- 
nnis  3  esse  vitam.  Rursus  per  libros  tam  amicis  quani 
bostibns  intimanius,  quee  nequaquam  secure  mincie 
commendamus  :  quoniam  libro  plernmque  ad  princi- 
pum  thalamus  ingressus  conceditur,  quo  repelleretur 
penitus  vox  auctoris,  sicut  Tertullianus  in  principio  % 
Apologetici  soi  dicit.  Carceribus  et  vinculis  custoditi, 
ademptaque  penitus  corporis  libertate,  librorum  lega- 
lionibus  utimur  ad  amicos,  eisque  causas  nostras  ex- 
pediendas  committimus*,  quo  oobis  fierel  causa  mortis 
accessns.  Per   libros  prreteritormn  reminiscimur,    de 


1  Junonis.  niss.  el  édit.  d'Ox. 

-  Sicut  Soie/a  docente  didicifinu ,  (itiuin .  m».  Tin  el  édit.  d'Oi 
Sicut  Seneea  docente  addiscimu  otium,  ni>.  :t:t.">-2 

8  Conctudimus  hominis.  niss.  79J,  3359c  cl  édit.  d'Ox. 

v  Primo,  ctlil.  dlh. 

:i  Committimus,  atque  il  tue  trantmittitnus,  mss.  "'.»",  3352'  ri 
édil    il'0\ 
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fuluris  quodamniodo  prophetamus,  prsesentia,  quse  la- 
buntur  et  lluunt,  scripturae  nieinoria  stabilimus. 

Félix  studiositas  et  studiosa  félicitas  praepotenlis 
Eunuchi,  de  quo  Actuum  octave-  narratur,  quem  amor 
prophétie»  leclionis  accenderat l  tam  ardenter,  quod 
nec  ratione  itineris  a  lectione  cessaret,  reginae  Gan- 
dacis  palatium2  oblivioni  tradiderat,  Gazas,  quibus 
prœerat,  a  cura  cordis  se  moverat,  et  tam  iter  quam  cur- 
rum  quo  ferebatur,  neglexerat.  Solus  amor  libri  totum 
sibi  vendicaverat  domicilium  castitatis,  quo  modo  dis- 
ponente,  mox  fidei  januam  meruit  introire.  0  gratio- 
sus3  amor  librorum,  qui  Gehennae  filium  et  alumnum 
Tartari,  per  baptismalem  gratiam,  filium  fecit  regniî 

Cesset  jam  stilus  impotens  infiniti  uegotii  consum- 
mare  lenorem,  ue  videatur  aggredi  temere,  quod  in 
principio  fatebatur  impossibile  cuiquam  esse. 


1 


CAP1TULUM    XVI 

DE   MBRIS    NOVIS   SCRIBENDIS   ET    ANTU1UIS   REPARANDIS4. 

bicoT  necessarium  est  reipublicse  pugnaturis  militibus 
arma  providere  militaria5,  et  congestas  victualium  co- 
pias praeparare,  sic  ecclesiae  militanti  contra  paganorum 
et  haereticorum  insultus,  operae  pretium  constat  esse 
librorum  sanorum  multitudine  communire.  Verum  quia 
omne  quod  servit  mortalibus,  per  lapsum  temporis 
mortalitatis  dispendium  patitur,  necesse  est,  vetustate 
tabefacta,  volumina  innovatis  successoribus  instaurari, 
utperpetuitas.  quae  répugnât  naturae  individui,  conceda- 

1  Quoniam  amor  propheticœ  lectionis,  succenderat,  mss.  el 
edit.  d'Ox. 

8  Regiam  speciosam,  ms.  797.  A  legendo  cessaret,  reginae  Can- 
dacis  regiam  populosam,  mss.  2454,  3352<  et  étlit.  d'Ox.  Popu- 
lo*am,  édit .  1476. 

3  Generosus,  édit.  d'Ox. 

'*  Quam  sit  meritorium  libros  scribere,  et  vetares  renorare, 
nis.  797  pi  edit.  d'Ox. 

:i  Vulcania,m$.  797  ci  édit.  d'Ox..  VuUcana,  lus.  3353c< 
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Uurispeciei.  Hincest,  qtiod  signanterdicil  Ecdesituteê*, 

fiirii'ndi    j)lnrcs   lihros    milliis    est   liais.    Sicut    cnim  ;< 

librofon  eorpora,  ei  cootrariorum  commixtione  coin 
pttctt  nue  composilionis  *,  continuum  seotiunl  detri- 
mentum,  bîc  per  prudentiam  elericorum  est  reperiri  * 
remèdium,  per  quod  liber  Bacer  solvens  aaturs  debi- 
tuiii,  li;iir(lit;iiiniii  obtineal  substitutum,  ef  simile  se- 
mt'i)  sacrisacro  mortuo*  sustineatur7,  Terificeturque 
statiiii  illml  Ecclesiastiei  \\\.  *  Marinas  <st  pateriUius, 
ci  (/iiasi  non  est  moriwu,  srmttem  enim  reUqirit  posl  se  fi- 
himi*.  ■>  Simi  ergo  trauseriptores  Teterum, quasi  quidam 
propagatores  reoentkrm  filioram,  ad  quos  paternum  • 
devoWatur  officium,  ne  municipium l0  minuatur.  Sane  M 
hujusmoditraoscriptoresantiquarii  nominantur, quorum 
studia,  inier  en  (put'  complénturlabore  corporeo,  Cassio- 
dorus11  sibi  placere  countetur,  de  institationediviaaram 
litterarum,  xx\  capitulo,  ita  Bubdens1*:  frli.r,  inquit, 
scientia1*,  laudamia  sedalitas  manu  hominibus  pràdi- 
care,  lingnas  digitisaperire,  sahdcm  mortcUibiu  tacitanv* 
tiare,  et  contra  di aboli  templationes  16  illicitas  calamoel 
tdrameido  pngnare.  Hœc  ille,  porro  scriptoris  officium 

*  Concédât ur p ririlegio,  niss-  cl  cdit.  d'Ox. 

2  Dicitur  Eoclesiastes  XII,  MSS  eledit.  d'Ox. 

3  Enim  nec,  cdit .  d'Ox  . 

v  Ex  cuntrariorum  compositione  commixta,  siue  composittej- 
nis,  cdit.  d'Ox. 
6  Clericorum,  débet  reperiri,  mss.  cl  cdit.  d'Ox. 

*  Semettjrairi  mortun  suscitet,  mss.  797,  3353'  et  cdit.  d'Ox 
Setnen  sacrimortuo,  DIS.  1454. 

I  Suscite  t.  cdi:.  d  Ox. 

*  Enim  sil,i  ri  l'iKjiiit  post  se,  mss.  etedit.  d'Ox. 
'■'  Pairum,  cdit    d'Ox. 

1,1  Ne  libroruw  mmniclpimm,  mss    clcdil.  d()\ 

II  Scient  ta:  ois    3358" .' 

t-  Lu  première  cdit.  met  Pi, mus.  Cette  erreur  se  comprend  par  le 
mot  plut  qui  se  trouve  dans  tous  |(>s  ms,  et  l'édil.  d'Ox.  ci  que  le 
roninosilcur  ;iiu;i  In  Plinius.  J.  iVlit  ,  d;ms  son  cdil.  de  1500, 
.ivsit  réparé  cette  erreur  en  mettant  Canioéôrtu,  ei  en  supprimani 

J'IllS. 

'3  Scribenr,  cdit.  d'Ox 

'♦  l ntentio,  ans. 797, 3353  et  édil.  d'Ox.  Senicnlia,  tus,  9454 

n  XVbciu,  édil.  d'Ox. 

1 '■  Surrr/Uionrs.  mss    et  édil    d'Ox 
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Salvalor  exercuit,  dum  iiulittans  se  deorsum,  digilo 
seribebat  in  terra, Johanni*  octavo,  ut  nullus  quantmn- 
cunque  nobilis  dedignetur1  hoc  facere,  quod  sapienliam 
Dei  patris  intuetur  fecisse. 

0  script urse  serenitas  singularis  ,  ad  cujus  fabricant 
inclinatur  Artifex  orbis  terne,  in  cujus  tremendo 
nomine  llectitur  omne  genu.  0  venerandum  arti- 
ticiiim,  singulariter  prae  cunctis  praxibus,  quœ  hominis 
manu  fiunt,  cui  pectus  Dominicum  incurvatur  ltu- 
ntiliter,  cui  digitus  Dei  applicatur  vice  calami  functus. 
Ceterum  Dei2  filium  velarasse,  texuisse  vel  fodisse  non 
legimus:  nec  quicquam  aliud  de  mechanicis  decebat 
divinam  sapientiam  humanatam,  nisi  scribendo  lilteras 
exarare  :  ut  discatquilibet  generosus  aut  sciolus,  quod 
hominibus  digiti  tribuuntur 3,  ad  scribendi  negotium 
potius  quant  adbellum.  Unde  librorum  sententiam4  ap- 
probamus,  qua  clericum  inertem  scripturœ,  censuerunt 
quodammodo  mancum  fore,  Capitulo  sexto  supra.  Scri- 
bit  justos  in  libro  viventium  Deus  ipse  ;  lapideas  quidem 
tabulas,  digito  Dei  scriptas,  Moyses  accepit.  Scribat 
librum  s  qui  judicat,  Job  proclamât  ;  digitos  scribentis 
in  pariete,  Marie,  Thecel*  Phares,  Balthasar7  tremens 
vidit,  Danielis  quinto.  Ego,  inquit  Jeremias,  scribebam 
in  volumine  atramento,  Jeremie  xxxvis.  Quod  vides 
scribe  in  libro,  Ghristus  Johanni  caro  suo  praecepil,  Apo- 
calipsis  primo.  SicYsaiae,  sic  Josuse  officium  scriptoris 
injungitur,  ut  tam  actus  quant  peritia»  futuris  in  poste- 
rumcommendetur.  In  vestimento  et  m  femore  scriptum 
habet  rex  regum  et  dominus  dominantium  Christus  ipse, 
ut  sine  scriptura  nequeat  apparere,  perfectunt  omnipo- 
tentis  regium  ornamentum.   Defuncti  docere  non  de- 

1  Indignetur,  édit.  d'Ox. 

2  Functus.  Sévisse  Dei,  mss.  797,  2454  et  édit.  d'Ox. 

3  Tribuuntur  divinitus,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

4  Sententiam  plurimum,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

5  Librum  ipse,  mss.  et  édit. d'Ox. 

6  Methel,  ms.  3352c 

7  Nabuchodonosor,  mss.  et  édit    d'Ox. 
*  xxx,  édit.  d'Ox. 

»  Ut  tanlm  ariis  peritia,  édit.  1500,  lKIOei  I7'»2 
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Miiiiiit,  (jui  sacra  scientic  libros  scribunt.  Pins  Pinlus 
scribendo  sacras  eptstotas  ecclesise  profait  Pabricands, 
«I ii, nu gèntibus  etJudeis  evangelizanao  sermone.  Nempe 
per  Ubros  quotidie  continuai  comprehensor,  quod  olim 
in  terra  positns  incboavil  viator  ;  sioque  verificàtnr,  de 
doctoribus  libros  scribennbus,  senno  prophelicns, 
Danielit  tu,  qui  <i<i  jusUliam  erudiuni  muitos,  éruni 
quàtistelUs  in  perpétuas  ŒtemitaU s.  Porro  sollicitndi- 
neni  i  onttquorum,  priusquam  Deus  originalem  mnn- 
(luin  cataclisnio  dilueret,  adscribendam  miraculo  non 
natora,  catholici  decrevere  doctores,  ut  I»cii>  tantum 
«is  vits'concederet,  quantum  reperiendis  et  in  Libris 
scribendis  scientiis  conwnirel  :  inter  qnas  astronomis 
miranda  diversitas,  ut  experimentaKter 3  visui  sub- 
deretur,  sexcentorum  annorum  periodum,  secundum 
Joséphum,  requirebat.  Verumlamen  non  abnnunt, 
qnin  terra  nascentia  illius  temporis  primitivi,  utilius 
alinientum  prsestarent  mortalibus,  quam  moderni,  quo 
dabatnr  non  solum  hilarior  cornons  Endelechia4  sed 
etiam  5  diuturnior  ilorens  aetas;  ad  qaam  non  modicum 
contnlit,  quod  virtnti  vivebant,  oinnimode  resecato 
superiluo  voluptatis.  Igitur  quisquis  l)ei  niunere  est 
ditatus  6  juxta  consilinm  Spiritns  Saneti,  Ecclesia&tici 
xxxvmi,  sapient  am  scribe  in  temporc  vaotitatis  ut  ad 
pramium  tibi  cum beatis  et  spatiuni 7  augeatur  aetatis. 
Ceterum  si  ad  mundi  principes  divertamus  ser- 
nioiicni  ,  împeratores  egregios  invenimus,  non  solum 
artis  scribendi  peritia  Horuisse,  sed  et  ipsius  operj 
plurimum  induisisse.  Jnlins  Csssar,  primus  omnium  et 
l'inporc  et  virtute,  Cummruhtrios  reKquil  tain  belli 
GaHjci  quain  Civilis,   i  semetipso  eonsoriptos.  Item  de 

1  Pulchrituduiem   édit.  (I'0\.    Policratudinein.  BJSS. 

-  Detu  ipsr  tantum  vite,  m-s.  797,  3353'  et  édit.  d'Ox. 
•  Experimento,  Édit.  ilMk. 
'♦  Enechia,  ms.  33.V2- 
:>  Sed  et,  ms.  :i:t:.-2, ,  ci  édit.  d'Oi 
H  Dei  mutiere  scietitia  est  dotatus,  édit.   d'Ox. 
7  f't  et  praemitm  eùm  heatis,  ettpaHumin ptvunti,vïs».  i*( 
filu.  rt'Ox. 
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Aituloçiiii  duos  libre*,  et  Anticathones  totidem,  et  poema 
(jikhI  mscribitur  Itcr,  et  opuscula  alia  limita  fecit;  ut 
tam  Julius1  quam  Augustus  cautelas  scribendi  litteram 
occultarent  -.  Nam  Julius  quartam  litteram  posuit 3  loco 
primae,  et  sic  deinceps  alphabetum  expendit  :  Augustus 
v.'io  secuudam  pro  prima,  et  pro  secunda  tertiam, 
et  ita  deinceps  usus  fuit  Hic  in  Mutinensi  bello,  in 
mixiina  mole  rerum,  quotidie  et  legisse  et  scripsisse 
tiaditur,  ac  etiam  déclamasse.  Tiberius  lyricum  carmen 
scripsit,  et  poemata  quaedam  grseca.  Claudius  similiter 
tam  graeci  quam  latini  sermonis  peritus,  varios  libellos 
fecit.  Sed  prse  aliis  et  lus,  Titus  in  scribendi  peritia  llo- 
ruit,  qui  cujuscunque  volebat  litteram  mutuavit  *  faci- 
lime,  unde  se  fatebatur  *  falsarium  maximum,  si 
libuisset,  fieri  potuisse.  Hsec  unmia,  Suetonius.  de  vila 
(iuodecim  Cœsarum,  annotavit. 
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DE   LIBRIS   MBNDE  TRACTANDIS  ET   COLLOCANDIS^. 

IN  on  solum  Deo  praestamus  obsequium,  novorum  libro- 
rum  praeparando  volumina,  sed  et  sacratse  pietatis  exer- 
cemus  officium,  si  eosdem  nunc  illaese  tractemus,  nunc 
locis  idoneis  redditos,  illibatae  custodise  commendemus  ; 
ut  gaudeant  puritate,  dum  habentur  in  manibus,  et  re- 
quiescant  secure,  dum  in  suis  cubilibus  reconduntur. 
Nimirum  post  vestes  et  vascula  corpori  dedicata  Domi- 
nico,  sacrilibrimerentur  a  clericis  honestius  contrectari, 

1  Iter  fecit.  Tam  Julius,  etc,ms.  3352^,  et  édil.  d'Ox. 

2  Scribendi  litteram  j>ro  littera  adinvenit,  ut  quse  scrilerent 
occultarent,  mss.  797,  3352^  et  édit.  d'Ox. 

3  Pr&posuit,  édit.  d'Ox. 

*  Imitabatur,  mss. 797.  3352c  et  édit.  A'Ox.Mulabat,  BIS,  2454. 

5  Profitebatur,  mss.  et  édil.  d'Ox  . 

6  De  débita  honestate  circalibrorum  custodiam  adhibendam, 
mss.  797,  3352<  et  édit.  d'Ox.   De  custodia  librorum,  ms.  2454. 
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quibus  t(tiicv  eos  prsesamunt  attingere  manu   raeda  '. 
Quamobreni    exbortari   Btodentes   super    negligentiis 
\:iriis  reputamns  expédions,  quz  mutari  -  faciliter 
semper  possent,  et  mirabiliter  libri-  nocent.  In  primis 

qu'idem  eirra  cl;ni<l('li(l;i  cl  ;iperiend;i  \  «  il  1 1 1 1 1  i  1 1  :i .   -h  m;t- 

ûira  nodestia,  ut  imhj  parœcipiti  feslinatione  solvantur, 
nec  inspectione  boita,  sine  clausura  débita  dimittantur. 
Longe  namque  diligenthis  librum,  quam  calceom  eon- 
venit  oonserrari. 

Est  enim  scholarhnn  gens  perperam  educata  com- 
muniter,  et  nisi  maioram  regulis  refirsenentnr,  in- 
frunitis  inscitiis*  insolescit.  Agontur  petolantia,  prar- 
snmptione  tumescunt;  de  sini^ulis  iudicant  tanquam 
certi,  coin  sint  in  omnibus  inexpert  i. 

Videbis  fortasse  juvenem  cervieosum,  in  studio  segni- 
ter  residentem,  et  dum  hiberno  temporehiemsalget,  un- 
sus  irriguas  frigore  comprimente  5  distillât,  nec  prias  se 
dignatur  emunctorio  tergere,  quam  subjectum  libram 
madefecerit  turpi  rore.  Cui  utinam  loco  codicis,  coriom 
subderetursutoris.UDguemhabet  fimofsetentirefertum, 
git^anti  similimum",  quo  placentas  materise  signât  locuni. 
Paleas  dispertitur  innnmeras,  quas  diversis  in loeis col- 
locat  evidenter,  ut  festuca  réducat,  quod  memoria  non 
retcntat.  lia."  paleac.  quia  nec  venter  libri  digerit,  née 
quisquam  '  eas  extrabit,  primo  quidem  librum,  a  solila 
junclura  distendunt,  et  tandem  negligenter  oblivioni 
commissae  putrescunt.  Fruetus  et  caseum  super  librum 
expaosum  non  veretur  comedere,  atque  se\pbum  bine 
inde  dis-olute  transferre  ;  et  quia  non  babet  eleemosi- 
narum  saeeulum  8  praepar;itiiiu.  in   libri--  dimitlil  relî- 


1  Tolies  irrogatur  injuria,  Quoties  <istl<'in  apponitttr  manut 
fopda,  mss.  797',  3352'  et  Mit.  d'O*. 

2  Vttari.  mss.  et  Mil.  d'0\    hniiari.  Mit.  1800   IfilOpl  170-2. 
:<  Falticiter,  ns.  835» 

*  Infini tis  infaniii$,iass.  etèdit.  d'Oi 

■  Qpprimenie,  Mil.  4'Ox 

'  (ini/a'i  ïiiniJimuni,  msn.  707    3352r el  Mît.  il'Ox. 

7  Priustjiiam.  Mit-  il»'  1701. 

8  Eleemosinanutn.  mss    et  Mit.  ll'Ox 
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quias  (ragmentorum.  Garrulitate  continua,  sociis  obla- 
Iraçe  non  desinit,  et  dum  multitudinem  rationum  ad- 
ducit  :i  sensu  pbvsico1  vacuarum,  librum  in  gremin 
subexpansum,  humectât  spargine  salivarum*.  Quid 
plura!  statim  duplicatis  cubilis,  reclinatnr  in  codiceni, 
et  per  brève  stndium  ,  soporem  invitât  prolixum  ;  ac 
pro8  reparandis  rugis,  limbos  replicat  foliorum,  ad 
libri  non  modicum  detrimentum. 

Jam  imber  abiit  et  recessit,  et  flores  apparueruni 
in  terra  nostra,   tune  scholaris,    quem    describimus, 
librorum  neglcctor  potius  quam  inspector,  viola4,  pri- 
mula  atque  rosa,  nec  non  quadrifolio,  farciet  librum 
suum  Tune  ma  nus  aquosas  et  sca  tentes  sudore,  volven- 
dis  voluminibus,  applicabit;  tune  pulverulentis  undique 
chirotecis,  in  candidani  membranam  impinget,  et  indice 
veteri  pelle  vestito,  venabitur  paginam  lineatam  5  ;  tune 
ad  pulicis  mordentis  aculeum  sacer  liber  objicitur;  qui  ta- 
men  s  vix  clauditur  inf'ra  mensem,  sicque 7  pulveribus  in- 
trojectis  tumescit,  quodclaudentis  instantiae  non  obedit. 
Sunt  autem  speeialiter  coercendi,  a  contractatione  li- 
brorum, juvenes  impudentes,  qui  cum  litterarum  figuras 
ef'tigiare  didicerint,  mox   pulcherrimorum  voluminum, 
si  copia  concedalur,incipiunt  fîeri  glossatores  incongrui, 
et  ubi  largiorem  marginem  circa  textum  perspexerint, 
monstruose  appareant  alphabetum*,  vel  aliud  lïivolum, 
qualecunque,  quod  imagination!  occurrit»,  incasligatus 
calamus  protinus  exarare  praesumit.  lbi  latinista,  ibi 
sophista,  ibi  quilibet  scriba  indoctus,  aptitudinem  penna? 
probat,  quod  formosissimis 10  codicibus,  quoad  usum  et 
pretium,  ereberrime  vidimus  obi'uisse. 

1  Philosophico,  édit.  d'Ox. 

2  Olivarum,  édit .  de  1702 

*  Atque,  édil.  d'Ox.  Ac  reparandis,  ms.  3352' . 

*  Violaia  édil.  d'Ox. 

5  Linvatim,  édit.  d'Ox. 

6  Tum,  édit.  d'Ox. 
'  Sedsi,  édit.  d'Ox. 

8  Monstrosis  appan 'tant  alphabetis,  édit.  d'Ox. 

9  Occurrit,celerius,  mss.  et  édit.  d'Ox. 
io  Firmissimis, édil.  d'Ox. 
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Suut  ttrriini  fores  quidam,  libros  enormiter  detrun- 
cantes,  qui  pro  epistolarum  cartis  »,  scbedulas  latérales 
abscindunt,  littera  sola  salva,  \<l  finalia  folia,  quaead 
libri  castodiam  dimittuotur,  ad  variosusus  «-t  abusus 
assamunl1.  Quod  sentis  sacrilegii,  ^ul>  interminalione 
anathematis,  prohiberi  deberel 

Convenil  autem  prorsus  scbolarium  honestati,  ni 
quoties  ad  studium  m  refectione  reditur .  procédai 
omnino  1  «  »  t  ï  <  »  lectionem,  ne  «li^itis  sagimine*  d»>li- 
hutis ,  aul  BÎgnacnla  libri  solvat,  aul  folia  priusYohrat. 
Pnerulus  autem  lacrimosus,  capitalium  litterarum  non 
admiretur  imagines,  ne  mann  tluida  polluai  pergame- 
mun;  tangit  emm  illico,  quidquid  videt. 

Porro  laici ,  qui  librum  seque  respiciunt  *  resupine 
transversum,  sicut  série  naturali  expansum,  omnium 
librorum  communione  penitus  sunl  indigni.  IIo<  etiam 
clericus  disponat,  ut  olens  ab  ollis  lixa  cinereus,  libro- 
rum  folia  s  non  continuât,  illotus,  sed  qui  ingreditur 
sine  macula,  pretiosis  codicibus •  ministrabit. 

Conf'erret7  autem  plurinmm  tam  librisquam  seholari- 
Imis,  manuum  honeslarnm  mundilia,  si  non  essent  scabies 
«•1  pnstuke,  characteres  cléricales.  Librorum  defecti- 
l>ns,  (jiioties  adverlunlnr,  est  cilius  s  occuremlum  : 
quoniam  nihil  grandescit  citius  quam  scissura,  et 
fractura,  quœad  tempus  negligitur,  reparabitur  postes 
cum  usura. 

De  librorum  armariis  mundissime  rabricandis,  ubl 
ab  omni  hesione  serventur?  securi,  Moyses  mitissimus 
nos  informa!  Deuteronom.  xxxi.  TolHte,  inquit,  ixtum 


1  Cartuhs,  niss.79-4,  3352c  et  édit  d'Ox. 

2  Adrarios  abusas  assumunt,  m<s.  79'«,  3352.  »'l  MU.  d'Ox 
•  Lotio,  nec  diijitus  sunguinp ,  mss.  el  édit.  d'Ox. 

'♦  Librum  è  conversa  retpiciunt,  édit.  d'Ox. 

*Lilia,  mss    297.  835»  et  édit.  d'Ox. 

8  Muuibus,  edit.  d'Ox. 

"  Confert,  édit.  d'Ox. 

s  Otius,  mss.  797,  3352.  i't  edit    d'Ox 

«  Salventur,  mss.  el  «'dit.  d'Ox. 
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/  nantie  etim  in  latere  archœ  fœderis  domihi  Dci  vestri. 
0  locus  idoneos  et  bibliothecœ  conveniens,  quae  de 
litrnis  Setliim  iroputribilibus  farta  luit,  auroque  per 
totum  interius  et  exterius  circumlecta  !  Sed  et  omnem 
inhonestatis  negligentiam  circa  libres  tractandos,  mk> 
Salvator  exclnsit  exemplo,  sient  legitur  bucce  IV.  Gum 
enim  script  uram  propheticam  de  se  scriptam,  in  libro 
traditoi  perlegissel,  non  prius  librum  ministro  resti- 
tuit,  quam  eumdem  suis  saeratissimis  mauibus  plicuis- 
set.  0UO  facto,  studentes  doeentur  clarissime,  circa 
librorum  custodiam,  quantumounque  minima  npgligi 
non  debere. 


CAP1TULUM    XVIII 

AI  CTO R    CONTKV    -r<ts    DETBACTOBES 2. 

INihil  iniquius  in  liumanis  perpenditur ,  quam  quod 
ea,  quse  geruntur  justissime,  malignorum  obliquiis  per- 
vertuntur ,  et  inde  reportât  quis  famam  criminis 3, 
unde  magis  meruit  speciem  *  bonoris.  Oeulo  simplici 
perpetrantur  plurima  5,  nec  sinistra  dextrae  se  commis- 
eet,  nullo  ferment*)  massa  corrumpitur,  nequevestis  ex 
lino  lanaque  conlexitur  ;  perversorum  tamen  prsestigiis, 
opus  pium  mendaciter  transformatur  inmonstrum.  Haee 
est  nimirum  peccatrici*;  animse  6  reprobanda  conditio, 

*  Tradilam,  édit.  d'Ox. 

2  QtiO'i  tantom  librorum  cojiam  collegimus,  ad  communem 
profectum  schoiariuw ,  et  non  soium  ad  prorriam  voluptatem. 
inss.  794  et  edit.  d'Ox  ,  sauf  le  mot  voluptaiem,  écrit  volvmtatem 
dans  l'édit.  d'Ox.  et  le  ms  33521-. 

:'  Obloquiis  pervertantur,  et  inde  guis  reperiat  infamiam  cri 
minis,  mss.  794.  3352r  el  edit.  d'0\. 

*  Spem.  ms.  3352  et  édit.  d'Ox. 
Hua, a  plurima.  B1SS.  el  édit.  d'Ox. 

0  Satura-,  ms>.  797.  3352'  el  edit   dOx. 

18        , 
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quod  non  solun  in  farii»  moraliter  dubiis,  pro  pejoro  > 
sententiat;  îmo  fréquenter  illa,  quae  speoiem  boni 
h  a  bout,  uequiliosa  tubversiorie  dépravai .  Quamvisenim 
amor  libroruni  ',  m  objecti  n:iMir;i  prssferat bonestatem, 
miro  tameo  modo  ebnoxiott  noaeincil  judiciis  plurimo* 
rum;  quorum  admirationibus  obtrectati,  dudg  de  »urio- 
sitate  superflua  •,  aune  de  cupiditate  in  illa  duntaxat 
materia-,  aune  <  1  «  -  \  :*nit  :«  t  \>.  apparentia,  mine  il»-  volun* 
taii^  intemperantia  circa  litteras  aotabamor;  quorum 
rêvera  vituperiis  non  phisquam  caniculorum  latratibus 
MiuNfli.iMiiir,  illins  soliua  testimonio  contentati,ad  quem 
renés  et  corda  pertinel  persorutari.  Cumenim  volunta- 
tis secrets  finalis  intentio  Domines  lateal  t,cordium  ln^- 
pectori,  perniciosae  temeritatis  merentur  redargui,  qui 
bnmanisactibus,  quorum  non  vident  tantale  priDcipium, 
epigramma  tam  Faciliter  superscribunt  sinistrum.  Finis 
enim  se  babetin  operabilibus,  sicut  principia  in  snecu- 
lativis,  vol  suppositiones  in  mathematicis,  testo  phùoso- 
phorum  principe  VII  Ethicornm.  Quapropter  sicut  ex 
prineipiorum  evidentia,  conclusions  veritas declaratur; 
ita  plerumque  in  agibilibus,  ex  bonesti  finis  intontiono, 
bonitas  moralis  in  opère  sigillatur;  ubi  alias  opus  ipsuin 
judicari  deberel  indifférons,  quoad  mores. 

Nos  autem  ab  olim  in  prseeordiis  mentis  nostra? 
propositum  gessimus  radicatum,  quatenus  opportunis 
temporibus  exspectatis,  divinitus  aulam  quamdam,  in 
reverenda  universitate  Oxoniensi,  oninium  aitium  li- 
beralium  nutrice  praecipua,  in  perpetu&m  eleemosioam 
fuodaremus,  aeceâsariisque  reddiubus  ditaremus,  quam 
numerosis  scholaribus  occupatam,  uostrorum librorum 
joealibus1  super  ditaremus  %  ut  ipsi  libri'1  ei  singuli 

'  Pejore parte,  «'dit.  d'Ox. 

2  Librorum  m  clerico,  ms.  797  et  édit.  d'Ox.  Lihrornm  p»i,.. 
in  derico,  nis.  3388c 

3  Curiosa  tuper/tuiiale,  édit.  d'Ox. 

4  Lateat,  tniicoait»  Deo  pateat.  niss .  797.  rws-2.pt  Mil    d'Ox 
s  I/edit.  de  1 47.1  écrit  par  erreur  loealibu». 

6  Joealibus  ditaremus,  m<».  1454,  3352>  et  édit.  d'Os 
"  Ttptliiitihits  dotarenUu  ni  >psi  libri,  ms.  79». 
t 
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eorundem  communes  fièrent,  quantum  ad  usum  et  stu- 
dium,  non  solum  scholaribns  }  aulse  tactae,  sed  per  eos 
omnibus  universîlâtis  praedictse  studentibus  in  aeter- 
uuin,  secundum  modum  et  (brmam  quam  sequens 
capitulum  declarabit.  Quapropter  sincerus  amor  studii, 
letusque  orthodoxae  fidei,  ad  œdificationem  ecclesiae 
confirmands  2,  pepererunt  in  nobis  sollicitudinem 
banc  stupendani  nummioolis,  ut  collectos  codices  unde- 
cunque  vénales,  neglectis  sumptibus,  emeremus ,  et 
qui  venundari  non  debebant,  trânscribi  honestius  fa- 
eeremus 

Cum  enim  delectaliones  liominum,  ex  dispositione 
l'orporum  cœlestium.  cui  mixtorumcomplexio  fréquen- 
ter obedit,  diversimode  distinguantur  :  ut  hi  in  ar~ 
chitectura,  illi  in  agriculture,  lu  in  venationibus,  illi 
in  navigationibus,  lii  in  bellis,  illi  in  ludis  eligant 
eonversari  ;  cecidit  circa  3  nostrae  Mercurialis  species 
voluptatis  bonestœ,  quam  ex  rectae  rationis  arbitrio. 
cujus  nulla  sidéra  dominantur  imperio,  in  honorem 
ordinavimus  majestatis  supremse,  ut  unde  mens  nostra 
tranquillitatem  reperit  requiei,  inde  devotissime  cres- 
ceret  eultus  Dei.  Quamobrem  desinant  obtreotaùtes4, 
sicutcaeci  de  coloribus  judicare,  vespertiliones  deluce8 
disceptare  non  audeant ,  atque  trabes  gestantes  in 
oculis  propriis,  aliénas  festucas  eruere  non  pra?sumant. 
Cessent  commentis  satvricise  suggillare,  quse  nesciunt. 
et  occulta  discutere,  quae  humanis  experientiis  non  pa- 
tescunt.  Qui  nos  fortassis  affeclu  commendassent  bene- 
volo,  si  ferarum  venatui,  alearumque  lusui.  dominarum 
applausui  vacassemus. 


1  Studium  scholaribns,  oclit.  d'Ox. 
8  Confirmandam,  édit.  d'Ox. 
s  Circa  libros,  mss.  ei  f dit.  d'Ox 

Obtrtctatûret.  édit  d'Ox 
1  Luminibus,  edil.  d'Ox. 

iaiyrieorum,  édit.  d'Ox 
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vr     ORDINATION!     PROVIDA     QOAMTBR     I.IPHI     uiiMvrn 

H(  m>.\nti  R  t 

L/ifficilk  fuit semper  sic  Domines  limitare  legibus  ho- 
oestatis,  qain  astutia  successorum  lerminos  niteretur 

praeeedeniium  transilire  <t  staiutas  infringere  régulas 
tnsolentia  libertatis  ;  quamobrem  de  prodentium  consi- 

lio,  certuniniodmn  pramximus,  per  quem,  ad  utilitatem 
studentinm,  librorum  nostrornm  commuDicaiionera  et 
usum  volumus  devenire.  In  primis  enûm  libros  omnes 

et  singulos,  de  quibus  catalogum   fecimus  specialem, 

concedimus  et  donavimus  2,  intuitu  cari  ta  ti  s,  comitati 
scholariumin  aula3  Oxoniensi  degentium,  in  perpétuant 
eleemosynam,  pro  anima  nostraet  parentum  nostrornm, 
nec  non  pro  anima  illustrissimi  régis  Anglise  Kduardi 
terlii  post  conquestum,  et  devotissimx  dominée  reginse 
IMiilippœconsortis  ejusdem;  ut  iidem  libri  omnibus  et 
singulis universitatis dicta*  villae  scbolaribusetmagistris, 
tam  regularibus  quam  sœcularibus  commodentur  pro 
tempore,  ad  profectum  et  usum  studentinm,  juxta  mo- 
dum  quem  immédiate  subjungimus,  qui  est  talis. 

Quinque  de  scholaribus  in  aula  prsefata  commoran- 
tibus,  ;issi«rnentur  per  ejusdem  aula1  magistrum,  quibus 
librorum  *  custodia  deputetur,  de  quibus  quinque  per- 
sonis  très,  et  nullatenus  pauciores,  librum  vel  libros 
ad  inspectionem  et  usum  duntaxat  studii  valeanl  corn* 
modare  :  ad  copia nd uni  ?ero  et  transcribendum , 
nulliim  librum  volumus  extra  sepla  domus  COncedi' 
Igitur   cum    scliolaris   quicunque  saeeularis    vel   reli- 

1  De  modo  communicanrfi  studentil>us  omnes  librot  nostros, 
mss.  794,  3352c  et  edit.  d'Ox. 
a  Donamus,  mss.  et  ('(lit.  d'0\ 

a  Communitati  scholarimn  m  aula  nostra.  edild'Ov 
*  Omnium  lihrorum.  mss.  el  edit.  il'Ox. 
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giosus,  quo>  in  praesenti  l'avore  ad  paria  judicamus  , 
librum  aliquein  eommodandum  petiveril,  considère  ni 
diligenter  custodes,  an  librum  talem  liabuerint  du- 
plieatum,  et  si  sic,  commodent  ei  librum  cautione 
recepta,  quae  librum  traditum  in  valore  transcendât, 
judicio  eorum  ;  fiatque  statim  tam  de  cautione  quam  de 
libro  commodatomemorialis  scriptura,  continens  Domina 
personarum,  qu«  librum  tradunt,  et  illius,  qui  recepit, 
cum  die  et  anno  Domini,  quo  contingit  fiericommoda- 
tum.  Si  vero  custodes  invenerint,  quod  ille  liber  qui 
petitur  ,  duplicatus  non  fuerit,  talem1  librum  non 
commodent2  cuicunque  nisi  fuerit  de  comitiva  schola- 
rium  dietae  aulae,  nisi  forte  ad  inspectionem  infra  septa 
domus  vel  aulae  prœdictce,  sed  non  ad  ulterius  deferen- 
dum.  Scholari 3  vero  cuilibet  praedictae  '*  aulae,  liber 
quicunque  per  très  s  de  prcedictis  custodibus  valeat 
eommodari,  nomine  tamen  suo,  cum  die,  quo  librum 
recipit,  primitus  annotato.  Nec  tamen  ipse  possit  librum 
sibi  traditum  alteri  commodare,  nisi  de  assensutrium  de 
iiistodibussupradictis,  et  tuncdeleto  uomine  primi,  no- 
men  secundi,  cum  tempore  traditionis  scribatur. 

Ad  haec  omnia  observandum,  custodes  singuli  lidem 
praestent,  quando  eis  custodia  hujus  modi  deputatur. 
Recipientes  autem  librum  vel  libros,  ibidem  jurabunt, 
quod  eum  vel  eos  ad  alium  usum,  nisi  ad  inspectionem 
vel  studium,  nullatenus  applicabunt,  quodque  illum  vel 
illos6,  extra  villam  Oxoniensem  cum  suburbio,  nec  dé- 
fèrent nec  deferri   permutent. 

Singulis  autem  annis,  computum  reddent  praedicti 
custodes  magistro  domus  et  duobus7,  quos  secuin  duxe- 
rit  de  suis  scholaribus  assumendum,  vel  si  eidem  non 
\aeaverit,  très  deputet  inspectores  alios  a  custodibus. 

'  S^utluteuus  /aient,  ui^s,  et  etlit.  d'Ox. 

-  Librum  nullatenus  commodent,  liis.   3352c. 

s  Scholitrinm,  mss.  794  ei  edil .  d'Ox. 

•  Dicte,  uis.  3352e. 

*  Pn  aliquem,  édit    d'Oï 

■   Ipsum,  vel  i/isos,  édit.  rt'll» 
7  Dueibus,  frtit .  dO\. 
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qoi    lihrortfQ)  cataloguai   perlegentes ,    videanl  quwl 
coinns  habeanl  ?el    in   rolumimbos  propriis  vel   sal 
h'in  per  oaationes  praetente*.   \<l  bunc  etiam  '  compti- 
iiim   persolvendùm,  terapuv  credimus  opportutiius,   a 

kalcndis  Jimii    ii>i|iic   ;nl    fftgttim  MCpiêDS  gloriosissimi 

martyrifl  umcti  Thème 

Hoc  autein  omnino  adjicimus,  quod  quilibet,  cui  libei 
aliquis  fueril  commodatus,  semel  in  anno  librom  prœ 
seotel  custodibu*,  et  raam,  si  votuerit,  \  i  <  i  *  *  ;  1 1  cautio- 
nciii.  Porro  si  oontingat*  fortuito  pet  morlem,  fartnm. 
fraudem  vd  incuriam  librumperdi,  illéqrii  perdideril  ■'•. 
vol  ejusdem  proeurator,  seu  etiam  executor,  pretiiim 
libri  sotvat,  et  ejoadem  recipiat  cautioiiem.  Quod  si 
quatitercunque  custodibus  ipsis  lucrum  etenerit;  in 
nibil*  aliud  quam  in  librorom  reparatïonem  <-\  suUi- 
(lium  converti» tur  5. 
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AIJCTOR     PKT1T     ORATIONES    ET     NOTABILITE  li      ItOOET-ORARE 

STU DENTES  S. 

I  empls  jam  efllagitat  terminare  tractatum,  quem  de 
amorelibrorumcompegimus;  in  quocontemporaneorum 
nostrorum  admirationibus,  de  eo  quod  tantuni  libros 
dileximus,  rationem  reddere  nisi  sumus.  Veruni  <|iii;i 
vix  datur  nliquid  7  operari  8  mortalibus.  quod  nullius 

1  Autem,  mss.  794,  HM    et  edil     ,IO\ 

*  Contingit,  êdit    J702. 

3  Perditum  esse  die  qui  perdidil,  edil.    d'Ox. 

'»  Bveniat,  nihUnm.  797,  -2454  el  édil.  d'Ox. 

5  Hic  multas  librorum  cotiditiontt oircom  Ubrorum  ouëtoéiam 
prmtenmtto,  eaquodmihï  pro  prmsenti  videatur  mutile  /<//<•« 
reciiare,  m.s.  797  el  édit.  t»Ox. 

fi  Exhortatio  scholarium  ad  rependendumpto  nabis  su ffragia 
débits  pietu us,  ni^s.   707,  :t:i.">2    .'ledit    d'0\ 
DieUvr  aliguod,  édil    d  o\ 
s  Opéra,  ni  ».     3484 
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puUrere  as.pergaïur1  vanitatis  ;  studiosuni  amorem,  quein 
ita  *  diuturnum  ad  libros  babuiinus,  justitieare  peni- 
tus  non  audennis,  quin  l'uerit  lorsitan  nobis  quandoque 
oocasio*  alicujus  negligentiœ  venialis,  quamvis  amoris 
materia  sit  honesta,  et  intentio  regulata.  Si  namque  cuflti 
iiinnia  f'ecerimus,  servos  nos  inutiles  dicere  teneamur  ; 
>i  Job  sanetissimus  sua  opéra  omnia  verebatur  ;  si  juxta 
Ysavam.  quasi  pannus  menstruatae,  omnes  sunt  justitise 
oofttne  :  quis  de  perfectione  cujuscunque  virtutis  praesu- 
mat  jaclare?  quin  ex  aliqua  circumstantia  valeat  repre- 
liendi,  quôe  Ibrsitan  a  se  ipsa  non  poterat  deprehendi. 
Bonuin  enim  ex  integris  causis,  nialum  autem  omnifarie, 
sicut  Dionisius,   de  diviuis   nominibus,  nos  informat. 
(Juamobreminnostraruminiquitatumremedium.qui- 
bus  nos  omnium  Creatorem  crebrius  oftendisse  cognos- 
cimus,  orationumsuttragia  petituri,  studentesnostros  (ii- 
turosdignumduximuscxliurtari,  quatenus  sic,  tam  nobis 
quam  aliiseorumdem  futuris  beuefactoribus  liant  grati, 
quod  beneficiorum  nostrorum  providentiam  spirituali- 
bus  retributionibus  recompensent.  Vivamus  in  eorum 
lutmoriis  ïunerati,  qui  in  nostris  fixeront  benevolentii^ 
nondum  nati,  noslrisque  nunc  vivunt  beneliciis  susten- 
tati.    Clementiam    Redemptoris    implorent   instantiis 
indefessis,  quatenus  negligentiis  nostris  parcat,  pecca- 
torum  reatibus  pius  Judex  indulgeat,  lapsus  nostrae 
ïragilitatis*  pallio  pietatis  operiat,  et  offensas  quas  et 
pudet  et  paenitet  comisisse,  benignitate  divina  remittat  ; 
conservet  in  nobis,  ad  sufliciensspatium  paenitendi,  sua- 
runi  nuniera  gratiarum,  lidei  firmitatem,  spei  sublimi- 
tatem  s,  et  ad  homines6  latissimam  caritatem;  llectat 
superbum  arbitrium  ad  culparum  suarumlamentum,  ut 
deploret  transactas  elationes  vanissimas,  et  retractet 


i  Respergatur,  edit .  d'Ox- 

*  Tam,  édii.  d'Ox. 

i  Forsan  nobis  interdum  uccasio,  edit.   d'Ox 

*  Xostri  fragilitatem  pallia,  édit.  d'Ox. 

*  Suavitâtem,  edit.  d'Ox. 

s  Omnes 'homines,  mss.  et  edil.  d'Ox. 
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indignationes  amarissimas  ac  delectatiooes  insanissimaa 
detestetur.  Vigeai  '  sua  virtus  in  nobis,  cmn  nostra  de- 
fecerit,  et  «  i  •  ■  i  nostrnm  ingressum  sacro  baptismo1 
coosecrayii  gratuito,  Dostrum  processum  ■'■  ad  statum 
apostolicum  sublirnavil  v.  Laxetura  oostro spirito  amor 
carnis;  evanescal  penitus  metus  mortis,  desiderel  dis- 
solvi  <-t  esse  cum  Cbristo.  Il  in  terris  :-<>l<>  corpore 
consiituti,  cogiiatione  et  aviditate  in  aeterna  patria  con- 
versemur.  Pater misericordiarum  el  Deus  totius  conso 
lationis,  filio"  «le  siliquis  revertenti  benignas  occurral  : 
dracbmam  denuo  repertam  recipiat,  el  in  thesauros 
aeteraos  pei  saiictos  angelos  transmittat.  Castigel  \ultn 
terrifico,  exitiis  Dostri  hora,  spiritus  tenebrarum,  ne 
latens  in  limine  portas  mortis  Leviathan,  serpens  \ «-t m >- . 
insidias  improvisas  calcanen  oostro  paret.  Cum  vero  ad 
terrendum8  tribunal  fuerimusadvocati,  ut  concta,  <|uae 7 
corpore  gessimus,  attestante  consctentia  referamira, 
consideret  humanitas  juncta  Deo  eflusi  sui  sancti  San- 
guinis  pretium,  et  advertat  divinitas  bnmana  carnalis 
naturae  figmentum,  ut  il)i  transeat  fragilitas  hnpunita, 
ubi  clemeus  pietas cernitur infinita;  et  ibirespiret spi- 
ritus miseri,  ubi  exstat  judicis  proprium  misereri. 
Âmplius  refugium  spei  nostra?  post  Deum,  virginem  <•! 
reguiam  Tbeotocam  benedictam,  nostri  semper  studen- 
tes  salutationibus  sataganl  Crequenlare  devotis,  ul  qui 
propter  nostra  facinora  Iriplicatâ  meruimus  judicem  in- 
vemre  turbatum,  peripsius  suffragia  semper  grata  me- 
reamur  eundem  reperire  placatum.  Déprimât  pia  manus 
brachiumaequae  libre8,  qua  nostratamparvaquam  pauca 
mérita  pensabiintur,  ne,  quod  alisit.  prseponderei  gra- 


1  Uryrai.  édil.   il'Ox. 

2  Saoramenio  baptitmatit.  Mit.  d'Ox. 

•    Pfn./rrSSIIltl,     lllss.    t'I   Cil  î  l  .    d'OX 

'f  Sul/hnmvit  nntin ■litu  .   nos/nun  dignetur  egrenum   tocra 
ment<s  idoneis  comoiunire,  mu.  el  Mil.  d'Ox. 
■'•  /  ilio  prodigo,  mss.  el  édil    d'Ox. 
"  Ti  em  ndutn,  '•  i  el  Mil    d*Ox 

7  Qu*  m.  Mil     .  Ox. 
*  JE  qui  Hbre,  miss    »m  Mil    d'Ox 
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vitas  criminum  et  dampnandos  dejiciat  in  abyssum. 
Clarissimum  autem  meritis  l  Cutlibertum,  cujus  gi«  - 
gem  pascendum  îndigni  suscepimus,  omnium  cultu  siu- 
deantvenerari,  dévote rogantesassidiie,  ut stiumquidem 
licet  indignum  vicarium ,  preeibus  excusare  dignetur 
féliciter,  et  quem  2  successorem  admisit  in  terris,  pro- 
enret  elfici  confessorem  in  cœlis.  Puris  denique  tain 
mentis  qnam  corporis  preeibus  rogent  Deum,  utspiri- 
tuin  ad  imaginem  Trinitatis  creatum,  post  praesentis 
miseriae  incolatum,  ad  suum  reducat  primordiale  pro- 
totypum,  ac  ejusdem  concédât  perpetuum  fruibilis 
faciei  conspectum3,  per  dominum  nostrum  Jesum 
Cliristum.  Amen. 


1  Clarissimum  meritis  confessorem,  mss.  et  edil.  d'Ox. 

2  Dignetur,  et  quem,  mss.  et  edit.   d'Ox. 

3  Conspectum.  Amen.  Lesms.  et  l'édit.  d'Ox.  terminent  ainsi 
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